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XLl\. Le ptritlvl sassanide nt P jusqu'il certain point, !o pdhlvi 
üy es tique, malgré les tlilTérenées grammaheales qui existent 
entre ces deux LlîaleeteSj représetileut un des stages de la langue 
perse* C*esL pour nous en quelque sürle le troisième degré* mi 
plutCil la Ïïoîsièiiié période de riiisloire de cette langue, le perse 
des AdiémOnlLii^ constituant la période archaïque et le parse de 
l'époque ai^mdib drvanl re p le sente r P gpiidqu'il n y en ail aucune 
trace, te deuxieme stage, Le* deux périodes ui'*acide el saasü- 
lilde cimstitueut en quelque sorte le moyen lige de fliistoii'O de 
la langue iranu nue dont le persan du fère musulmane est la 
partie moderne-* 

\u moment un nous apparaît le pi lilvi siiî-sanide des înserïp 
tîona lia plus ancienne est d'Ardécbirl, 240 de J.-C.} p il y a cinq 
siée les qu\m n’a pas de documents. Les dernières inscription^ 
acté luénïries sont» un dTel, «I Wlaxorcès Oehus. idïi-^tiav, J ,-L. . 
elles durèrent déjà, comme Langue, île cl- Iles de Darius 1 qui m* 
iTu.iiiU-iit à:>22. lin intervalle de deux su 1 tics a suffi pour ittlro- 
d uire dans la langue des change ments sensibles, N nus ne savons 
pas ce qu'a pu cire le p-tdvî des Àrsacides* mais le pclilvi sassa- 
[liiie est très dégénéré par rapport au perse des Aidtèménîdes, 
Ainsi. avec !'■ texte de Finscriptiou de Nurses a Nak-^bi-Ruslam, 

li Vüîr la H«van il'n sHpLeuihrv* ad ul-re LH*î f mars ■avril et juin IBS"*» 
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iioun avons une laitue tris dillémitc. c'est déjà presque la 
langue modem* : les huit cae. k distinction des genres, ta duel 
de l'anden perse ont disparu; le relatif h>ftt est devenu l izafel i 
qui u'existc que dan* ] ü prononciation mais qu'on n'écrit pas’; 
les dentales finales sont supprimées dans la plupart des cas, etc. 
Toutes ces fnoiUücaliutt* ne sont pas l’tuavre d’un jour ; noua les 
tiifistslfiDs, nous ! i : b trouvons toutes faites, sans pouvoir suivre 
la filière depuis la langue des Adiéménides jusqu’au pebivi, sans 
pouvoir connaître les transformations successives qui se sont 
produites mire doux formes aussi éloignées l’une de l’autre que 
fif/u et i par exemple. 

XLV. Quant au chaIddo-p*hlvi que l'on rencontre sur les 
inscriptions do Nakshî-RusLam, Naksliî-Itadjeh, Piî-Knll, Hâdji- 
übail, Cottajam, etc, on suppose que «'était lu langue parlée par 
les populations a ramée mu-» île l'empire sûsswii de. De même que 
sous les Acliémémdes les textes cunéiformes étaient rédigés 
dans les trois langues perse, assyrien et scytliiijue, afin qu'ils 
fussent compris pur li-ï divers peuples de races ai vi'fino. sémi¬ 
tique ou tàtiranieûne, de même les inscription* sateHurides gra- 
\ées sur les rudiuiï et les palais ont été Consignées dans les 
deux langues pehlvie et araméem» qui étaient parlées par la 
majeure partie des population», Les Suséeus, ELainiles, Cosscens, 
et autres tribus lournn mimes (t'Yst-n-dire ni aryennes ni sémiti¬ 
ques), a'ayant pus d'écriture alphabétique propre, ue sont pas 
représentés sur les monuments sussunides. 

La langue écrite avec les caractères appelés parlhitit i, we$i- 
puhiavt, pencpuiüart ou chaldéu-pelilvî ■ v. supra g V), est du 
chaMéeu, mais fortement imprégafd’iraniaB, en sorte que c'étiiü 
un dialecte mixte, analogue au pohJyj, c’esl-à-tlire composé d’é- 
I émeut s sémitiques et perses 11 y a cette diiFéreiico toutefois 

1, Ou le tnjiivi!* cepi'iMlnnt (lias Y* majiuscriLi publvis, mais ivi mm ,. (l[1 | a 

ru ci-deeus, il u’y en u uu.iuiit troue certain^ dans Ui tntcriptiens iiiunu. 
Rien talus. 1 i,un “ 

2. M llatig (ijp. fi. S7 i trouvé ta firofuirtiao suivante : ha us la ter* 
siur Jieüivie Je ({dilji-ah/nl ü y u 15/-U de mots h 1 2 lui tiquer ci lii.'jo dans la 
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entre tes deux langues, que, pendant que le pehh i reste une langue 
iranienne tout en étant très mélangée de mots et de formes sémU * 
liques, te chaldéo-pelilvi c-esle an contra ire, malgré ses emprunts 
au perse, une langue araméenne, Telle est du moins lapprcria- 
Lïou générale qu'un peut faire de ces deux idiomes, appréciation 
qui n'est en quelque sorte qui- superlidelle et provisoire, attendu 
les iliflirullés ut lus incertitudes rie lecture. 

Parmi les formes persanes qu*a adoptées le chaMéo-pehlvî, cm 
peut signaler dans l'inscription d'Bftdjt-lbâil., minii-sbîliar rr dV 
ri gin e céleste, » pehlvi miuùbhctrl ; sdiUiarest la forme persane 
hs^t terminaisnns £ r rf dans les verbes» les pluriels en âu à 
côté du pluriel sémitique in ; Tus âge de iMnlercalaire dans sbhh-i 
pûhar i pehlvi slrabpùluî r forme qui pourrait biou être une cons- 
truetîim avec JhzafeL, etc* Pur contre, Je dï&ldéo-pehlvi a très 
peu de ces noms en man, terminaison si fréquente en pehlvi où 
elle est Justement spéciale aux noms d'origine sémitique; il 
manque également rio la finale ûn et m*. qui est très fréquente 
daus les verbes puhlvb empruntés à Ihiraméeu. Je ne donne ces 
eu su parais, ms qu'à titre de rense i g no ment s et avec In plus grande 
cînconspe^liLin, Vêlai de la science en cet te matière ne permettant 
pas d'établir d'une manière certain® et complète le lexique 
comme la grammaire du perse et de Taramétm des Inscriptions 
sassanides. 

Au point île vue do récriture, un peut voir par le tableau con* 
tenu eu !a planche XATLL que, tout en ayant la plus grande 
analogie entre aile#, les deux écrituressassanide-mo nu mentale et 
diddén-pehlvj (b H et Ï È colonnes} ont cependant des dîlférencefl 
caractéristiques qui suffisent pour donner à chacune d'elles, dans 
l’en semble d un texte r une physionomie particulière h Ün voit de 

version chatdiksane. Al. West a remarqué tta son cdta {up* l tf p , 370) que 
ta Lcxt.ft $At£nnicta avait Unis ipiüt-E* rit? rnuU identique au fn^lilvi des 
rainm&mE^ tandis que la version cha Idée line n'en avait qu'un quart. Os 
ri^UK résidus sonl luul n foil fmitridirLijjrt*. 

| T y. pur exempta ta dtifciS qui a ta point tLiqcrilique comme on syriaque 
(3e paJinfrémen pointa ta rtf*Àj lu kke( t ta tameripta ta jitor, ta auroreA; 

l'absence do teA, 


HLVI'fc AHCJI£üLùG|lj|]E; 


atihc, à Inspcct üuüü inscription à deux colonnes* qu'il y a doits, 
écrilurcs distinctes, quoique étant taules deux d'origine phéni¬ 
cienne, H par suite deux langues. 

XLYI. Avant de passer a l'élude des monnaies pehlvî-arabrs. 
je dois dire quelques mois de deux autres ratégoms de pièces 
qui j quoique frappées en dehors do l'empire sas sa ni de propre- 
ni'ni dit, appartienne ni cependant au monnayage pehlv j. Lie 
Font : 

Les monnaies soAganido-géorgierincs. 

Et les monnaies inda-sEissanides, 

J lès 1810, Fmïhn avait fai! connaître dans ses Nûiæ syth- 
ioùtïj etc. * p une monnaie bilingue parlant il l'avers le b us lu aas- 
^ an idc avec le nom île Stepfianos eu cJiractèie^ majuscules géor¬ 
giens dits kAvufsuitti, d, au revers, la croix sur mie sur le de 
livrée en forme d’cuihtl, avec légende pcjdviu que 11 Uù sire numis¬ 
mate russe n'avait pu déchiffrer, Près de trente ans plus lard Je 
prince Baraloïtf publia d'antres monnaies du me me genre, avec 
le p y née sans croix, et parlant les monogrammes de Wakbfong 
* HU-aüfl de JAI), Slephanas li tiSCHiftSj et Ljaunncliir . 7ÎH- 
787). ( elle était du moinsl'ail ri Im/luiii que proposait l 'archéologue 
géorgien \ (Juetques années après, le général BarLbuJoiaiaci qui 
a exploré Je 1819 à 1857, tout le Caucase cL qui a découvert 
dans le sol un nombre considérable de monnaies et d'inscriptions 
p' blvi-arubes et géorgiennes, dont les musées dtt l'Ermitage et 
de li ÛissouL par lieu librement dupo sitai res t publiait égale me ni 
d autres monnaies géorgiennes a légende* peblvies et en faisait 
l objet de savantes dissertations sous forme de lettres adressées 1* 
•M. Brossât :i . L 9 ensetnblc de ces pièces est très restreint, il ne 

I - iVorar âtjtu iVjtér mi r&H nmmriam Ahihünim^famrtmi es M useo, etc. 
W MJ 1 . V, âuisi Ihiriu,. tEuvre^ posinumc^ de l’raeliu, \ r U p ifrTÏ* 

-■ V. D jPMJppiCTiU numiTmiUÏ'^e* *k SaJuL-Péljersbouig t m«|, jâi \ 

i 1 ii fWTidttü, m5üB r.l irusK-îiis r pari* prince JlnroTuIef. 

X l’J.li-3 eut été impriuiiW i-n lü litre de Ldîrm numUmaUqu?,r 

rt nrvk l tf#ub f wt'A refait t* à ht Tnitucntonuï*, Saint-pÿUriljoürg, m-4. i'ai 
déjà eu onusien île cît-orcel uuifaevp 
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paraît pas v en avoir en tout plus d'une dizaine; mais ona trouvé 
en Géorgie et dan? les dillércnls pays du Caucase cl des bords 
de la mer Caspienne t de nombreuses monnaies arsacideH «t &as- 
sanideâ, ces dernières presque exclusivement des règnes de 
Knbad, de Khosrûes L rr Nouchirvàn el ilnrmïsfLis IV* ce qui 
prouve l'étendue des relations entre cea pays et la Perse, 

XLVII, Malgré le voisinage et Jes conquêtes, d'abord des 
Grecs, puis des lïoraàînset des Perses* le Ivarïlilr (nom national 
de fa Géorgie], eut toujours ses erisLhara nu mLhawars (princes) 
indépendants; lesanuales indigènes et arméniennes en font foi 1 ; 
maïs le monnayage national n "apparaît qu'assez lard bous les 
Sas Ranidés. Jusqu'alors celait l'argent et le cuivre romains qui 
avaient cours, im même temps que la drachme nrsacide et ses 
*ubdi visions. Vu moment où la Géorgie commence h frapper 
monnaie, elle imite tout naturellement le? pièces qui étaient alors 
en circulation, c'est-à-dire la drachme perse qui* pur sa qualité, 
avait détrôné le denier d'argent romain i-t byzantin d'un titre in¬ 
férieur* Les monnaies géorgiennes sont donc d'abord copiées sur 
le type sassaiiide qui continue à être employé seui, pendant les 
vi - et vu* siècles , non seulement sur les monnaies, maïs même 
sut les monuments de pierre, car on a trouvé de* léles unes avec 
les toulîes de cheveux caractéristiques île l'art perse sur des 
sculptures géorgiennes du vn c sièclr \ Ver? 6^1, apres les ram- 
pagnes d ! Hé radius au Caucase, eL l'installation d'Adamassé 
comme mtbawar et cuuropalate par l'cmpareur de Coustanii- 
iiople, la monnaie byzantine circula en abondance en Géorgie, et 
c'est ainsi qu'au peut expliquer la quantité du pièces il lléraclius 
et eIc scs premiers successeurs qu'on a trouvées et qu'on exhume 
encore aujourd'hui du sol du Karthlï et du DjJVwakhcMi. Après 
une lacune de deux siècles» les monnaies indigènes reparaissent 

t r Ainsi Phanmhnir, mï rè* Gfilchbto, qus étnil ronlempnraÏQ é'Aletiuidr* 
le Grand* Joli» 1 un rCIe i su partant dans l’âistoife i3h PAin 1 Mineure * 

2. M. nmlhehiuiiieï a également détail l’épi à Uerh^iui, i*li des restes 

d'mscnpüum pehU1es ? V. ouvrage cité, p. 1*0. 
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(en 958 sous David) avec légcmlcs ^rrfennes, mais toujours 
au type byzantin qui subsiste jusqu'à J époque arabe L . 

C'est donc au début de l'histoire du monnayage géorgien, 
c'est-à-dire au vt B siècle, qu i! faut rapporter les monnaie* klé- 
gendrspchlvies frappées par les princes de KarlhlL 


XLVI I[, Ces monnaies h si rares et st peu nombreuses quel 1 rs 
soient, offrent cependant trois types distincts ; 

1" Buste snssantile grossièrement gravé, surmonte de mono- 
grammes géorgiens, Je revers an pyréi\ sans croix, accosté de 
deux servants comme sur les monnaies s&ssrnildcs. Les trois 
sigles que J on trouve sur l'avers sont les monogrammes Je 
GourgeOj \\ üklitang el Üja\vakas t noms tics trois erïsLhavs qui 
liront acte de souveraineté dans la seconde moitié du vf siècle, 
en s affranchissant du joug de la Perse, ainsi que le raconte b 
chronique de Wakhcmcht*, 

Les deux cotés de la pièce sont ornés de caractères peldvis, 
maïs grossièrement imités par des graveurs qui, vraisemblable- 
ment, ne connaissaient que très imparfaitement la 1 anime et l'érii- 
lurequ îLs étaient chargés de rendre, t *n peut croire qn’lls consi¬ 
déraient plutôt ces légendes étrangères comme un ornement de 
la monnaie, bien que, en réalité, elles occupent la place Jhon- 
neur. à droite et ù gauche de l'effigie, alors que les caractères 
géorgiens ne sont que sur la marge. Ce fait est fréquent en nu¬ 
mismatique et nous 1 avons signalé ci-dessus dans le courant du 
présent travail* Les légeudbs sont dune à peu près complète me ni 
illisibles; 1rs pièces ami pour ainsi dire calquées sur les drachmes 
d Ilcrmisiia-S I\ ( 57 ‘| à 591 J.-C. ), el notamment sur celles 


. s ™ 5 l,inr ^ ll1 -, OH de Uimi'ri. IW-* l'an an- rf* vn,^, k, Àt-ibr? 

' V° '' "' r wmrjulaitr ô fidîs. l.'iiiGloire munétüiNr ily In est 

Mgourdhm pnUtàMM vxtowt, grta atu iriTan du Mu. Broœst, Bar*. 
•/«‘.V i T” *' ' rnnul,,if ' le '■* Inu-. -l'inl IW^is E,<«i * 
Tf; S. î mnftmre * àetnGtoruù fPari*,i^4},nHnûtllâ pourtiml h 16GÜ. 
; ; . ■ , l> ' 1 "'''nogrnminfis fl dotmé lieu àd'a^sa/ vives poltîmiques 

oi l hlm î! russes, !■**, IirfinM tir M, Btirthrjr, m tm. ptstm, i! 

itkt HUmntfie cilÉ (lt< »- V. Lar^his, (J . 25 -1 S q., «I pl. U, 
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portant livsdalEâd68iuinÊç5seplièiiip cl douzième du règne. G'cfü 
grftce à cette comparaison qu'on a pu lire le mot t*fzu qui, comme 
qti sait, a le s eus de v augusliis, augealnr, qu’il croisse, qu’il 
vive. » 

Quant aux antres caractères, ils sûnl absolument indéchif¬ 
frables, et U îl serait difficile il 'y I ïri b le mol Orttl abrégé de iïor- 
mmà ou ïlorimsrtas, comme l ent lu les savants numismates qui 
se sont occupés de cette matière. 

2* Monnaies avec la croix sur un autel, même type et mêmes 
caractères pehJvis; mais sans monogrammes géorgiens, U u'existe 
que d^ux drachmes d'urgent de cette catégorie, elles ont été 
copiées dur une drachme ils l’an premier de Bahram VI {591 de 
J.-CA M t V. Langlois les attribuai Gouaram curopalale (;>7ü- 
üRO), Bîeu que cen pièces noient aucun caractère géorgien, le 
fait ih la croix, sur un autel* ne permet pas de douter qu elles 
appartiennent , comme les précédentes, à la Géorgie K 

3* Monnaies au [iviée surmonté d’une croix, accosté de deux 
personnages beaucoup mieux dessinés, ainsi que le buste du mo¬ 
narque; IEnsemble du reste est moins barbare que les pièces dus 
deux catégories précédentes T ayant été imité des drachmes des 
premières années de Übosrnèsll qui appartiennent, comme jol ni 
dit cï-dossua, h une époque de miaissanoo artistique. Elles ont 
éLé frappées par Stéphanois !«, iiiIIul wdr du Kartlili cnn une Go lia- 
ram t son père, de 590 à lîlfl p par conséquent contemporain de 
Chosrofes II. L'attribution iL- ces pièces, dont les unes ont une 
légende pehlvie^ nt les au 1res n ont. que le buste sa^sanîde, sans 
la légende ’ T n r est pas il ou le use, car le nom de Stephanos est 
écrit en abrégé ou eu toutes lettres en caractères khûut souri, 
il s'ngil. eu nuire de Strphânos i ,,f au moins pour les pièces bilin¬ 
gues; dans ce cas on pourrait placer sous le règne do Stcphanoa II 
(6,10-663) rémission de la monnaie sans légende pehlvie. Lera- 
percur Héraclius, qui l'avait nommé 1 pal rire, u aurait sons doule 

1. Lmi^loh, oju l Wf pl. n p fi" W; Bnri'hntoiouif pb 1. ii*3* 

2. l^angloi^ n** Si: Rfirth^lomni- ï, n* 4- 

3 r Langlois, n*» 1 2 H 13. BarihciliiTii&ci, u m IL 


** HBvte irtefTÊni.fir.inrc 

P 18 P <>rn, ‘* 'l»e sciq homme-lige continuel ii se servir, sur dos 
documenta publics, de caractères qui auraient pu èttv >'»n*idéréa 
rnmnie un signe tic vassalité vb-ft-vis de Jü Perso. 

XLIK. Inda-poFtkcs. Quelques archéologues ont donné îo nom 
de vdü-pnrtfoan coim à r criâmes monnaies d’argent d’un type 
particulier dont quelques rares exemplaires ont été découverts 
dans ces derniers temps. La figure est celle d'an firec des bord* 
do 1 Indus, avec la moustache, tète h droite surmontée d une eou- 

W *T tr ^ orm ‘* d ’ où s ^ c bippent des fanons; lavcrs est anépî- 
graphe. Le revers représenté un cavalier copié de* monnaies 
□ad ri en nés avec un aigle remplaçant la Victoire grec que; autour 
un assemblage grossier de sis à sept lettres paraissant f Drj|i(îf 
une légende. M. Ed Thomas a cm lire nu.UcA « même malkà 

r ” “**“ WM* très dégénérés. Sur un irès beau 
teli-ûdrachme du musée de l'Ermitage à Sainl-Pélersbounr le 
rm a toute la barbe taillée en pointe. Ira cheveux longs en tresse 
et la tête couronnée d’une télé d’aigle. Le revers aSn le mémo 
type dtt cavalier, mais tout à fait barbare, il doit y avoir un grand 
inters a le de tonips ou de lieux entre celte pièce et celles dont 
1 ai parle en premier. Les caractères sont encore plus grossiers' 
cependant M. Thomas eroil pouvoir lira en grec et en 

peltlvi tnnlkû '. J 

Je ne cite res pièces que pour mémoire, car il est impossible vu 
jmr petit nombre, et leur absence totale de nos collections 
I Europe de faire aucune conjerluro sérieuse sur V origine de 
i “poque tu- e l? 5 documenls monétaires \ 

t. V EJ, Thomas, /, n. A. S., 1870, p, 503-521 pi -* , -, 

LappHlatioa <3^ cOEvi+uil rilnii.E & i n , . ' f P' 

arsaryp qicn j' fl j siacwilée^ cM,.*,,,, ( s \\, trmiS%£!rt tt i 9 ’ ri "' [lnlU>n 

haras, l'aroitji, Ortliiisnos ..ij f ., Z i,\ ■ u ' * 1 ,ul " l'hn^S Sirna- 

tt :*îj bl ; XMm* AUtoin&n, p. « H rZSH] #ur s ***** de 

nniiouçsl de Hml'' Timr S T' ^ émîs( ’ s iI,ins (lt 

Civa. Ummt à. leur {•» .. lir ,Y. ! ' ' Ulr ' il J " Iridoiu rf» 

* *• 
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L. M-wmnirfrt on orur#i/£ii&« Ou comprend, sous 

colle appellation, les pièce* qui ont été frappées soit dans les 
Indes suit phi Lui dans la partie orientale de In Perse 1 proche »le 
rindns s tir le type sassamdc et avec des légendes soit pehlviés 
soit en devanagari* Je ne m'occuperai que des monnaies qui 
ronfermenl des légendes pehlvies, c'est-à-dire celles que l'on 
pourra]l appeler en quelque sorte md&-peMme$ fpK XlXs. Ces 
pièces sont en ttssess grand uomhre et leur lecture offre du grandes 
difficultés. Leur interprétation et la fixation de l'époque de leur 
émission se raLLacheiu k lu gmssç qiicalîon Je la chronologie tu- 
dîonne qui est encore si peu avancée* malgré la multitude de 
luomurics et dlnsrrîp lions Pi humées du vïoux *o) Jh la péninsule 
et malgré les remarquables travaux que, depuis Prinsep et Ed. 
Tliiuua , h jusqu'à Cunningham, le déchiffrement de ces monuments 
n provoqués. Je me garderai bien de m aventurer dans ce dédale 
de l aneieDUe chronologie de l'Inde* quoslîon qui est* du reatn, 
tout à fait étrangère a mon sujet, lin donnant ici U description 
^ommoirodos monnaies pehlvies, les soûles qui restent dan* le 
cadra du présent travail, ot qui ont été frappées par dos souverains 
du Ehorass&n, du Kaboul et du nord rîu Simili, je me e on tenterai 

dans la filimclic XIX dn Y ui spécimens r|p i:c* mouDaies, — Il cxïsln qunt- 
ijUM'i monnaies h im truite?, frappée? lin t** el if bAcIps âa ordre éne + qni 
porLi^nl ]u tiôni de Vdogése ( l 'W^duA)* Rien qu^ La lecllire soit curare inrvr- 
lui nu t jn rrnb devnîi moalinmifir Le fait de fumetères JiiJimémis (pphtvis) 
sur des imijtinaitii r'Tin'sK'F 1 1nn ^ le nul di' FArnhir, pays a J ors l'iusal 
des Arsûcldi-s, \\ N»mism, J.dtn'hrifi de Vù&u&ttp ] SHO ? p, 2Ü8 ; AunittffNi, 
l'fomiztei l*:H, p. 273 -S 4 ; tS 80 , p. 303 - 310 . et SHdimdierper, Tmt*r r k 
Sfind g IHSlC |.L | n* 5 I n IT^ 

ï- K. USImusen l>'iir ihein* le nont ri■ ■ a mnmiaii'fl uido-pTses de l'Iran 
oriental i> {jridn pn'tkhf' INrn^o uns dfin ir^hr/ttfi fnht) C'est ni effet leur 
tml miTii, cfaet-à-dira relies qui ont des légendes petitviw L'appaUiitLun mj 1*~ 
rouiprend hi*-n tTanlrc* rarîciés qui ifnnl ki 1 ^issanidi* que \v (ypu 1 , 
et urilrirnnienl Ji.'a monnaies grno-4eytâifue* fropiM'Cs par les Yuelahi pusli' 1 - 
l innrs (y. m/ViI), 

LVtilde de res iiionncurs ck! pai-iiruIièi^nieEit piîÉïinfe en l'rnatc famé de 
spécimen* : IftcubmeE des uiérJajJJi , '« de nnîm llfJdtnflaèqjie nallmiall D^por- 
sôd* aucune pièce mdri-prhhii'- ou pers^sryt luquc* Ces sortie de monnaie, 
qui ne sont connu#* que depuis Prinsap et Wilson, iraimn! prîiKÏ pille* 
ULcnE dikus les eotlei [loTL* pubïiqqe* cl prâéiH de l'Inde el dmi4 quelques 
musées d'Europe i-nmoie Ee RrilhJi ^mscuiiv le rnmêï rayai à lîeiliu et 

L EnitiUi^e n SainUPi-iri-sUtur^ 
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d en tirer quelques indications sur le lieu, l'époque et le person¬ 
nage probable que font connaître les légendes pour chaque 
pièce; quant au résu!lai, au profit que l'histoire de l'Inde peut 
tirer de I exnmru de ces documents monétaire», c'est à nos savants 
indianistes d Europe et de J Inde anglaise rpi’iJ appartient de le 
discuter. 

Le ivpr? des monnaies indo-sassanides proprement dites montre 
d’une manière certaine que leur émission ur peut être antérieure 
au vi* ou au vu' siècle de J. -G. Ce n’est pas en effet l'aspect et 
I ensemble des monnaies du haut et du moyen empire sassanirla 
que présentent ces pièces indiennes, maïs bien le type par lieu - 
Jler qui caractérise les monnaies île Chosroès || Parvis i.“ ltU-6 ) 
et ses successeurs, et spécialement le type pcfilvi-arahe des gou¬ 
verneurs de la Perse. C’est là un point important à constater. 
L écriture, la forme des lettres pchlvies sont également de la 
même époque. C est pur ces caractères en quelque sorte extrin¬ 
sèques que l’on peut déterminer l>gi* de ces monnaies, car elles 
ne portent aucune date, contrairement à la méthode snssaniite ut 
peiilyi-arolie qui constate religieusement sur chaque pièce râte¬ 
lier et la date de la fabrication. 

<«n peut classer sous trois grandes divisions les diverses mon¬ 
naies iitdo-Bassamdes proprement dites (mdo-pcblviesi et leurs 
imitations : 

1. Type sassanide au revers du pyrée : unilingues du Khn- 
rassan, 3" unilingues de UuMn, 3" trilingues. 

2. Type saasanïde au revers du dieu A dilya {patron de Multûn): 
t* bilingues, 2“ trilingues, 3" unilingues. 

Je rangerai sous le n° J dos monnaies an tvpe indien ou Lartare, 
imitation soasantde ayant sur le revers le pyrée avec emblèmes 
bouddhistes. Ces pièces n ont rien de pehlvî; leurs légendes sont 
eu Mythique ou en sanscrit. On peut donner le nom de persp-scy- 
Ibiqws à celles de ces pièces qui ont été émises par les Tortures 
établis dans le nord-nuest de l'Inde aux vi" cl vn- siècles, mais à 
[ r imil2ltioTi du type pers*. 


TUS AHlïfSÀÏtS A LÉGENDES EX PEflLYl ET PEFTLV Ï-Â R ABE ii 

LL 11 es! certain que Ica Snssanides étaient venus de bopne 
heure dans les Indes, S’il faut en croire l'historien persan ïlïr- 
khomi, Ilorniîsilas IL quirégnail an commencement du iv* aikcle 
(3(>îMi09}p aurait épousé la fille du roi de Kaboul 1 que du reste il 
lit périr peu après pour contrarier un uuLre mariage. On cite en 
outre le voyage elleetnè en 133-38 par BahrAm Gonr Bahram V, 
430-139) dawA le royaume de Kammdj à Jn rour du roi Yasudeyn 
Slmbarmttïi ^ pour étudier (dit Ifaçondi 1 ) l'état de ce pays. ■ Le 
roi indien lui donna sa fille en mariage. Le sont les premiers rap¬ 
ports d'amitié entre Llnde et la Perse, MîrkhontL parlant du ma¬ 
riage de Ïlahr-Lu Gfitir, ajoute qu’à la suite de rel évéuemenL le 
roi de Pin de accepta le gouvernement de quelques-unes des villes 
de la Perse oriental r t et consentît k payer un tribut annuel à 
titre d'hommage et comme vassal. Un siècle plus tard, Lliosroès t 
Nonchirv&n (531-6701 épouse également U fille d'un Khakân den 
Tari ares et conclut des traités de paix avec a les rois de l’Inde, 
du Smrï et de tou « tos pays au nord et au sud. » jusqu'à la Chine 
cl au Thihetp Maçoudi fait l'énumération des présents et des 
leüres que Nonchirvân reçut des souverains de ces divers pays* 
noiaiïiment le jeu dédiées et ie livre de K.dïlah et Dimnali . 


t. Mi rri lu nul, traduction cfn Sac y t p. 304* Ta bar j ne cFN nen île cv m \t - 
iTaco. (V. h-.utm L *Noe]dek<-. p. 51. la nnl^ X) — Tm,H <<n éUorE iIp- ce? ^l'ur-ci 
de rindus» KaLriul nstisiduKi rmumn faisais! perLlr de l'imt- . Lu.talion J.» 
kiilniul isl ih II-- i■ el ELiiüquilé? p-ir^S i-l utilïenftBS; r'i.'Si !ïi qu'trn trouve les 
plus anrién» speriairpi* dr 1 J'-irï pense K nolimm^ul les dem lb<* co lamies 
dji- Sarkh t?J tli j T-eltulirip du i #r »ii“r|i a avaril fèn* rhrélh'nne, iropïën-s sur lea 
piliers dt< Perse pi dis. DmiiLLLjmns t Arr:Anca/üÿ, Sunwy nf India t l_ V, 

p, i£7 el sq,: 

l h . îl.-iJMin’Ji, jtairjr » *f or r I. IL p. 1 rj l - Mu-khond. Irait. <!-■ Sa.'y, p, rî 1 « 1 . — 
CL TLeiuaud, AtJm jw >' !ri-b . iu-i\ 1B45* p* IHh Firdcmjj douar à iv roi 
le nom >3“ ShnakaL, Hmi nom ktdiaên^ i'Hl Vasud^va* île Ja. dynastie des 
Mahnn'iïJja-5 Àdhiràdjas du M^gadhiiet kanoudj. {V \ Ferqireson, J m ju .1, S r 
1571). p, 38.} 

3, Ma^iïudE* t. IL p. 1*00 ci sq. — Mirkhomli p, HT5, fait upaLefrirn! un 
ré' il lûiovpjileiH des Finiba^aib^ que r^cul Noiicfiirvroi. ndeutiMcatînu 
proposé i- pu A J h . 1 J IIi'piiusiU [.¥^r!»fl r asinU^ ml I. \k ^'1 iq,\ 4 - ■ l M - * 1- L 
iJi-s Chinois el l.i p-j-Tie ust iTiiïv, il y aurait eu rfKilcniEiU plusieui :- auLbui- 
iadr- iMLvoyéi - [üu |«s roi^ de en f "flîru b (Iisfis les ninit'^s 5ifl, 53o T 

FrET et de J.-C, IJîuiril au livre d" Ksdüïili et l)iiiin:ili 1 un sa il que JoH- 
^iu-fcl saniL-iil perdu, ainsique Ja IxodudiDii peLïvSi? Hnnoieb, Cm 
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l/itifluenrc perse ne fut donc pris sans important dans l'Inde, 
grâce 4 ces relations d’amitié et peut-être grftoè aussi aux expé¬ 
ditions guerrières Ho Xoudiirvrlti dont les armées auraient pé¬ 
nétre jusqu’à déviait 1 , Sous son successeur médiat Kltosrou 
l’arvlst {Chnsroès II, ,”91 -tî28), il y eut également une ambassade 
persane qui fut reçue par le souverain des Indes. La scène de la 
réception nous a été conservée par uu<* îles fresques rie la mer¬ 
veilleuse grotte d’.yjanta : le roi indien est représenté sur un 
trône recevant une députation de personnages étrangers, qu'il 
est facile de reconnaître aux costumes et aux traits pour des 
l'ersaus, ils sont pur leurs li'iiri" lettre et de présents. Sur d’autres 
fresques de Fa même grotte cm retrouve les mêmes personnages 
entourés de Heurs, rie guirlandes, de fruits, etc., ou vuit notam¬ 
ment un roi sassanide reconnaissable 4 son bonnet et aux fanons 
flottants, assis 4 I orientale, avec la reine, entourés de deux ser¬ 
vantes au type iranien et de doux esclaves hommes ati type tar¬ 
tane 1 . M, Fcrgusson croit reconnaître dans celle scène le roi 
Kltosrou l’arvtz avec la reine Shtiitt 1 , et dans le monarque le 
roi Pulakesi l , souverain du Mal va. qui en effet avait écrit à Scht- 
roleli, lils de Khosrou, la fameuse lettre dont il est parlé dans 
Tabari et auquel les ambassadeurs persans remettent sans doute 
la réponse, L exactitude du dessin montre que les Indiens des vf 
et vif siècles étaient familiers avec les traits elle costume de 


sur fi 1 feito pot.fvi qu'on! é(« fraile* la traduction syriaque de Itoud. qui est 
H ttuu)i,fien 550 iti* J -L.j et celle en aruhe d'Jbti <1 Moiialti , qui es) no 5 - 
ténrtih' (n r siècle}. 

}■ DapuV iînmirt dlspali&n. iReLnaud, 3lém. rite, p. 125,1 

* ’ [" description d'une partie tb> la cr„i WAj.iur.i , prés Aumtijjilbrul, 

. „ ! "7*®?* -*• s . • Ajftol» frcsni.es p. a? à 73, av. 4 pi. L’auteur 

est «■jMdwtthMlun. - J. fl..4. .S, PLvril 1879 :. tti* portrait ofCliosro» Il 
ami»ng tlir< pMMtuifis ict lt»r- raves at Ajnntaby J. h-rgusaon ; et Rursess <Ar- 
.Swrnp. t. IV. 1*79!. Lu première visite srientiUqw de* prottss d‘A iania 
remuai a IHtD .V. ne qu'cti dit Rousselet, indexes Jfcÿols.m-I,18W, p. S4.1 

* Mtr relie «•JHiikt eélébredam la lillérotnw persane, v. Tabari-XoèWrte, 

P *•“}< p. îûj : Kbosréu-Parrti avait aussi épousé Marie 

U ilil'' il-’ I empereur Maurice, qui fut la inère d» Slilroteli. 

*■ T4,Nn | P'O'imiisbi. (|«. 3711. H Tait passer l'événement dans la 

Ai atmve de Kbosrou, r’est-â-dirr <-n UJ7 de J.-C. — Sur les 

Mali rat aj .in Adjriritjas du répoipte, v, tVrpissoii. ùji. f, t p. 88 ,*| 04, 
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leurs voisins de l'autre enté de l'Imlus. Pendant que Putokcsi 
règne à llâlva (et en Suzerain, son contemporain SiïAditya était 
souverain de Magadha t capitale Fataliputra iprés de la moderne 
Palna sur le Gange], 610 k t>48 du J.-ÜA L empire du Mogadha 
étaii Irès Il or iss a ni on B 45 lors du voyage du pèlerin chinois 
Ilinuen-Ths&ng; ruais les relations de lu Perse n'allaient pas $\ 
loin, elles ne dépassaient pas le pays de U&lva a l’estel un norri- 
esl, Malliütu. En revanche elles s'étendaient tout le long de 
1 Indus, dans te MarustkAla, h Praükl. le Mullân (Mulasthùni 
le Panlcknnada {Pendjàbi, PArachosie et la Baclrjanu. (' Voir la 
carie île Kiêpert dans Lassuu, 1853.) Cesl princi paiement flans 
le nord ut nord-ouesL de l'Indu* qu'il Faut chercher JiuÜuenee el 
la civilisation aassaxudc + L histoire dus rois de ki P erse de cette 
époque est pleine ries guerres contre les Tarlares, les Turcs et les 
papulations du Kiibuul, du Tukbora, du Tiirhostau cl du nord de 
J 1 Indus. 

LU. Les écrivains grecs et chinois noua apprennent que bien 
avant F ère chrétienne la vallée de H ml us lut occupée par des 
peuples venus de la Seylhio ou Tarlaric; ils snnl connus Jiuss 
l r histoire sous Se nom dTudo-Scvlhus du Kaboul et nous avons 
d'eus des munnnids à Fimitaiiuii des médailles hactrienijes, Les 
Chinois qui ont laissé des annales iris précises sur les peuples 
voisin* do leur empire, désignent les Indo-Scylfaes sous le nom 
île Yué-Lchi s et de Kouel-rfiouang (les KoEicliaus des historien* 
arabes ul arméniens). Il'après 11 al ou nul iu les Yué-Tchi (mol eth¬ 
nique qui signifierait de race tu mire et correspondrai L au sanscrit 
Irhmdm-wats#, Y. Prinscp, II. p. ^JB), chussent les i'a-hia 
i tkiàae des auteurs latins) de Ja tfogdium et s établissent en Ilac- 
Iriane vers Fan 136 avant J.-G. IJuolijue temps après, ils s em¬ 
parent du nord Je i Inde [TJiian-Tehu cl successivement d'uue 

L Ce prince est ci Lé danb la annale* rbi nuises sens le tions de Cbi-lo-j-lo, 
roi ilv M.!-kiiH-- r cütinue rivant au L'amiJmicenioiil H" !n titiiasti* il^Tbanp. 

ptrutliw, U Tldati-Triiu, IÏ$H> t P- ÎS à 5fi2 tïü tirage ?i part- 

Sü nsi il va est k cuidiiniataur des U\m uses autfiiibltwa de charité Uutid- 
dhiipies, créées par TeLLaüdra-fiupU* 
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partir riu pay^ ées À-si lÀr^îicidea) cl iIl- Kao-fou (K iboul al 
Afghan;i L . Leur domination dora plusieurs siècles elon peut ydr 
à la perfection élans b gravure de bars monnaies, que leur civi¬ 
lisation était avancée, ayant adopté à la foi* l'alpliuliei grec el 
les deux écritures indiennes (bactrien et inilo-jj.ïii ilÀi^uka et 
des Lâts) JlükL sur leurs mannates que ^ur J es inscripliuiis qu'ils 
nous otil laissées. Parmi les noms de rois que uous ont transmis 
ces monuments numismatique^ et épigrap&iques il bol rites Ka- 
nisbka ou Kuncrki, Nuvbhkaou Oorki et Vzbudèra ou UÀ-ùu- 
AHOj B&zdeo ; ayec bi légendes encore inexpliquées de Ardû- 
chro, R an Xâ,uo J KorftUO, etc. 3 . 

Les Vue-tcîiï au Iiula-Seythes régnèrent dans lu nord Jo riode* 
principalement à Krlbotit jusqu'à la lin du iy B siècle de notre ère, 
Lite certaine obscurité enveloppe celte époque de I histoiro de 
Hbde; on eruit «Dépendant que les mis ijitfo-seytliea avaient b 
titre de « devapulra shAhi fe sbâhén shÀhk dis de Dieu .toi des 
rois ^ ■ que vers l’an 340 à Üfiü do J .-C. T [b sont gouvernés non 

I. Y b î';Liii3diT| mémoire c-îtL- h p. Lin rasion de L'Inde püt ka Yué4rbi 
priit ûlre plaeéu ver-; fan 57 avant S,-il. a iliiie de Père S mu val ; ilscuN-ii- 
pèrwi k piji BDvijVD qualic — V- Sped4 t dans Jour î[. 

iisrrct. *. d^enike iî\S3 r p, ÿij- 

Sur M monoali^ u^^s«!yLki } voyei, fmtre Ii&vjius de E'iïusep» l"5 
durais mémoires de Étl. roiTur tdAÛ itidttm tiaft'A ni Ettrf}/ 

fnilh n/ _4dansa J, H- A. S*, iH7fl dI ÎH77. — llifiircn Ttauingt qui ciiE 1 
faiimidLkü couirne vivant .iin on virons du i'ûiv ihrùLieimt* dit ijLi'iï élaii 
siiidli u du tiiüL leDjanibou-dTlpà. (V. Rtimstid* oiéni- sur l'Indu, p- 77 ; in+jni . 
Sur l'Ernp. c osnnïn i 1^03, p»3fl h aq,) KtLilshka elnîlçoiilempüniîiide Marc- 
ÀPimue* II eiislu étirons aujiiïird'hui dftuv lu Kasliniir 1rs trois tîllu* IWlIûbs 
pur les ttnis frûr&s fondateurs du J r *mpî-re iiulo-seylàe, savoir: Kanislikcipiim 
(mot}. Kaniktjpurp Eiàiiipur}, HnsfakAgmrf [Hu~fe-ki&-!a de Hinuim Hisanp, 
mod* Uskura) nï Ju^fikApura iinoit, ZuLur). (Y. Cimnmghim, vp, i. f p, U9 
iil 1UIL tl Arohwyfup. Sunry, 11 !Br+i> f . p. Ot v\ sq*J 

3* Ou trouva ihis ^ pii indus àtuis l'iuscriplEûn dAJJihiilj/id qui i>sl de 
SiiEiLudr.i GupU (vers !30 de et Ton jtippose tpreUefdésignent tesrui$ 

iiido-wyttM'-v eontempfimin*. ^Y. Ùumiugham, ÀjcA. Sur\-fij ¥ l.X, p, 125.) 
Prince p rroynït quVEIes s'appliquaient au roi ^nssanide Tiiitircuu l^"* tïan> 
mstrfpliiixkî ImuViéet n Mnltmra el datées des aimées Ü n 83 de 

Stfioat (v.J.BhÂi 5.A^7^» p-tto et sq, . U l s liulo-îyy'lïiei uni bieii lu titre de 
iJL fupufru, uihIIï ji'.iiL t’uLui île Lu iliiwcot sur lui [nul 

s'flppuiB Bku DïEfljÊ : [J. À >. .Vnr^lïp p. 1 40J \*t?ur rifJij j-ijo/- qm> len r<us 

di 1 li'$udiiï ai aient te titre de Sûktnü'&tlhit cü tropuiodeiue pour laite autnrïlè. 
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plus par (lys rois, nmU pur des chefs militaires dont la puissance 
comme lu; ü u dodiüir* 

A cette époque Unissait également dans k bus Itidus, la dynastie 
des princes bouddhistes eoutms suus lu nom de Ksbutrapus, qui 
rigmtii-nl depuis environ deux siècles*. Les ikus premiers sont 
Kabaptoa et TchasIsma, lI on l il existe Je,s monnaies trilingues (eu 
grec, indu-péli el liai'L rien* V* Ed, Thomas/* /(, A, S + 1881 > eL 
la dernier est Svâmi Rudr&saua, qui fut renversé vers par 
humilia liupla, dn la dynes Lie des liuplu* de I Est, laquelle à 
son 1iisir fui Iremplacée en 313 par lu dynastie de VülabhK 

L Ce sent les nie an? a que rem n apprit- iiusst les mi* $ah. 

2. Les i e 11 1 1 riTiislfs ne wml [^n d’ruvtird *ur les ères *A *ur bs dntes qup 
lJ i.inne ni le* ni minutes .il les iiLscriplluns. Ou peflsi; pHiéirfBme.til que L‘ »'■ ro 
rJile est de in nrs ~j7 û.v* J.-t, r ; |>ru .Sirfcu, de murs 78 de J.-C. ; mnj> 

un un petit affirmer iï laquelle des deux ârts v? rappfirteiil li ra « du le*. fl y a 
ensuite Fêue «Jl-s Kshatrapa iverf 1 iXk de J.~C F ) P IVlu d- Onpla qui eül Irês 
wcertiicm : ou a proposé IdT, 101, lütVik et rnêiiieâlude nulreére (Al» Om- 
mugliufiip Àrch. tiun'rgft \ T p. 120, ?'e*i iirréLê à ï’ilh IG7), et entïn fêie ifa 
VaUdii 3iP # >1. OldenljeHni, dans un nkynl travail |jL far ïïuihwr,* Ylll 
p, et l\ ■; mi), p. 00, ci km lie, cm- inule lu EktOTifilfliiie in¬ 

dienne : il plare Kaimhvka i-n île L-G., lui LiîL* l'êre dt 1 * CujiLas, vu ilô 
l ïiveiLi^iueut des tiupLa^ dans b l Surashtra, >'l en i^O Ivre de V.tNlihî. — Il 
existe ligaucouji dttiscripliuns des rnïi iimJu-sc\ lises: elles saut datées d une 
eie ijiion rrnil rire eelLe de Sam va t rVÎ av, J■ •■M-ii'Uite à peu près 
l'époque de la ennqinHu ije L'Inde fuir les Indu-Sn Lises;. 
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Ï-T IUUE* lîSTÉCÊD«?fT ÏHJ M&AttOf ET HP CU1LSJ(£ 

Nous u’avona pas la prétention do nous ru gager dans Vhh- 
luîre Je l'attdiéoluglo ehfêlknue t mais il apjwiîeiil ù nuire- .su]rl 
de rappeler que l'image do lu roue est un îles aïilécéilriüs dos 
symboles par lesquel* s'e&t affirme le christianismei quand il 
approcha île sou triomphe. L T un est le chrisme nu monogramme 
du Christ, provenant de lu mur h six rais, l‘mitrr Je Labamm . 
provenant de In roue û quatre rais. I/origiue pré-ehrétioune do 
ccs Byjulmles n'est plus h domunËrcr'. Ces doux aigues ont élé 
plusieurs fois confiptidus mire eus et confondus aussi avec la 
croix; mais le premier n’olaït pas une image de la cruix, i! 
n'élail qu - la rcpresrulalion el lu cuiiiLiunUon de lettres; le 
second a été plus aisément confondu avec hx croix quoiqu'il ne 
fui pas une croix à proprement parler. Quant h la croix elU— 
même qui « si comme le confluent ih-s symboles les plus anciens 
et des origine* les [dus diverses* uuilfi la laissons eti dehors de 
cette cludr t quoique noms puisions plus d\me fois iruuver In 
fouc panne ses prototypes éloignés 1 , Il nous siifïil tie n-tenir ici 
le ohrhmc cl le Labarum. 

L VûJS i lu II *. 1 vue de juï!lel-aoftl s septembre V$R\ rl mars-avril , juin Irt85. 

A, Sut Ions lr? ijmlmy e Tarit* H yi **** ,liL - l N OHmt f un peui le 
travail tir L. Miiïkr : Kr%i'»v .SpaMrc üü fruy-, K-at^ **$ Chkcl Furm 

ü/iUrdfftf btfhuïfukt KjMl>enliÂtn + isrML 

d. Sur cfU* c|u---lnm nti p^ul \mr : Nüultr, Sm^iVd- r •/. i nki-n t itrât. 
I. JJ et î tiiv* v l.t'itunue et lUonklWfaoUf.' T dans le t H WJ, 2* partir 

f |h|i"i de h Jfem* dr r Anid + df* î*Mr+i Ripp* ëw Wwm* mut otrr .s-irmrfind- 

fro il!irii*i Jp* JüArt<(-^r rf»o IVr. Mm Jt/rrlA.. irn /[ti-'irlkfick. fc. \\XÎ\ i ■ I \\. t 
p. litf-145; lïumv, Mût. </W tbriHttûis, L V|| + p, üt)d sufr, — Gtiuiiu 1 nma 
l'nytinspar un rhatiou d« L Krauss ilan§ sa 4rr f bruit* 

AÜrtik at l. II. |t’ r -W « . h l'tnt lïamim n-coanall que la rrec* équilatérale a 
èli un sj inUnl i* fTsiïjiietu AtsntJi- di^liutiirüü. 
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Lo chrisme eu monogramme est, comme on. k sait* un aî^Ie 
forme d'un X g! <Tmi I 1 (Æ); ûVat une roue ai sis rais sans [a eir- 
cnnfêroncu gI avec* une boucle au sommai de la hasle du milieu» 
Sa valeur hiératique vient de eo qu'il contient loa dons premières 
letlres du nom du Christ Xi\“^. < ht trouve quelquefois b chrisme 
sans celle boucle, r'esUà-diro a impie me ut les sis rais; on y 
voyait alors les initiales dos runns île JésuS-Lhos! [ It;î;yfXf'r:f n 
mais ce monogramme est rare id u p ü pas eu la vogue et la diffu¬ 
sion ilii premier 1 . Le premier se rattachait à la fois à la roue é sis 
rais + et le signe complet avec la ho ne te tipirajit la lelo du rl la 
(P‘f se trouve meme dans des monnaies de l antiquité grecque. 



Nous reproduisons ici !nüs gravures de Didron; les n** 2(1 ri 
21 présentent les principales Formés du chrisme; dans le n* 22 



H* 22. Cfm* ifïCiiü-i rl] fU'W-n a *ll bfUirllM 4gol«%. 
il*- 1 e* *JèrK 

■ le chrisme parait sous Sa simple forme de rüue p et iÜdrmi re¬ 
marque que i F ht fi cl non le rfai coupe le càt. \* 
i. MüElïçity» Bkt* ftel urtu'ij. rhftt** éd. i!r 1877, \k 478 a, 

111 e sï-ii1E É T- VU 
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| a 

iiïivrii vinii^Ei hj.kj iQtjE 

la f^ïT Tl de S 7 mholGn “*P*l» les zélateurs de 

' , “ n : >nV0li " d ' ,0 7 ent " n ““ chrétien est b fait général 
v a '"" !nn ;; ai t:béotn « K ‘ ^«-étiennD et nous n'avons pas à nous 
T ™* L Z 111 dil D «lrrH), , l'Église appliqua à ses 

1 ari d v' aDiî,iuiié " Nous - w™ ex, 

^ U changeant un peu; «"était moins l'Église, qui sc fùl hien 
p >see de ces souvenirs du paganisme. que le peuple, le peuple 

ZT T 1 " l,î 7 mbr,ks »' a ^LHsei qui tout en rl*Lanl 
Uirdun gardon tnsüncliveraent ses habitudes d'esprit et nous 

- inouspreaque de piété. Remarquons seulement qai tant l'Ocd- 
' */ ' a(lU 5e ,rùUv;i[t ““i écrire | e monogramme du a,ri 5 i 
f" 5" r “$ l *gW* i t XPÏ ' nnn «u lettre» latines (CHHJ ; vo effet 

r V, ?vr: h ° j, ‘ <fe * 4fc per.liait pas Van 

IÜ f ! . Ûp,abet 1 f ,u ace calembour des veux, à ce rébus 
^ labarun, est simplement le X r dire la roue à quatre 

22 2^' T f dîV>fc di ^ na!ement. Le lalLm 
_ au. au sommet d un* pique, un X entouré d'une couronne 

™ïr U ° 11 ! ' ar ^ éol0SOlJ P atavisme de la 

, L< lubavum l ‘ st u “ 'lo^let (lu nimbe crucifère c’esl-à- 

IZiT" 1W 1 ï™*** aVCC ,1U(llrt ‘ ™ 'I* 1 ® 1®*chrétiens ont «- 
iruntt niart dupagamame pour le donner au* peraonna*., 

2 T dp . Ja ,,üuvellc celte crois, ,,uï forme Je fond du 

iuih«, u i st [un un «uuvonir du I a Pussiiiu du J -c nr d„„, . 

srÆiisT 1 r fl r r <laM ,o ^—?»ïzi 

y T°‘ 7“ l<,yle «' ‘■topl-a.t un 
Signe divin . baut-ii rappeler que le nimbe est uue ]' . , . 

fT2 V '' ,l t 1 a him " JV ia mh ' û?Lt ‘ “mbr crucifère est là 
forme complète du symbolu dont la «roi* esU V . 

q-W doublet de b roue. ' ^ Ct Ü n 6st 

Voici en quels tenues M. l>muv a résumé 11, ist oie* d„ l i 

mm : « Ou k voit tla n,,ivi ,, ir T ,l5lü,r< «« I^ba- 

■j ' JU su r dus monnaies do mï« -i-Lr 

Dlitron, B Jl 
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branches inscrite dans un cercle [cVeL lu nimbe cmrifore des 
clifâlieoa] est Je symbole du ■■ Dieu invincible, » lo iofoîl qui 
darde eu loua sens scs rayons, — La symbolique plastique des 
Assyriens représeule le soleil |iar un disque dans lequel une 
cmix est inscrite quelquefois avec d- s rayons cuire les branches. 
\u m* siècle de notre bre, les Ter sans ou mettaient rîoaage sur 
leurs étendards, et le mi situait ses messages du titre de Frère 
du Soleil. Mille ans auparavant, des rois assyriens, Samsl^Bin et 
Assur-Nasir-Hahal ? m.sp en datent à leur cou r comme le foui nos 
évêques, une croix équilatérale jcV^-à-diro une croix: grecque] 
ijüi signifiait le ciel et Dieu. Selon M, Üppert le nom do celle 
croix est Lahar [d p où Lahumm] 1 . *< 

U n e enfle i gne assy rie une reprod u ite d" api c s 
Layard dans VHistoire de t'ftri (L II, p. îîifi) 
et que nous reproduisons à notre tour nous 
montre une forme de laharum oîi noua re¬ 
trouvons ridée anthropomorphique qu'un n 
vue plus haut : ** *.„Cesl le dieu lui-même 
qui, entouré d'un cercle aîté, fond Tare cl 
lance scs (lèches redoutables contre les en¬ 
nemis de son peuple. Il est représenté ainsi, 
monté sur tm taureau en course, dans l'anneau 
qui surmonte lus enseignes rpilüaires-^.. » 

Ce qui. pour nous esl plus curieux est de trouver dans le chris¬ 
tianisme des premiers siècles une image 
analogue à celle que nous avons signalée 
eu Gaule. On sait que pendant la première 
partie du moyen âge I'ari t par respect et 
par crainte religieuse, évita de représenter 
Dieu le Père : lorsqu'il était nécessaire du 
îc figurer t c'était par une main sortant des 
nuages, la moiu de Dieu, comme dit en¬ 
core une expression familière 11 . < L Dans les 

L Doruv, HîaI. J^wuiaiw, U Vil, p^ 41-VI, 

3* ï/iitiîipv que nous donnons ici d après üiitrou (p. 56) mie 



Fig. di. Miiln iJïiiLtu 
sur un nimbu croeiftre* 
ÉBlalm fin ti É iUdrf. 

IliliL Xil. 



n+ 

En&eLcrJjii A^yrliüiue. 
Lljird r JAuurilrafl, 
i ™ *è fjp pL 11. 
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premiers siècles do J Eglise, dit Dldrün. jusqu'au *n* nn ^e 
voit po£ do portrait do Dieu Je Père. Sa présence do se révèle 
rpio par une main qui sort dos nuages ou du cieL Cette main 
Couvre on entier al lance 1 quelqueFoLs de* rayou* dr chaque 
dorsal, comme st c étai t un soleil vivant, pour ainsi dire.... Le 
plus souvent cetle main cft bénissante 1 . ■ Ce rapport de mains 
avec Ies rayons du soleil est on quelque sorte rendu concret 
par uti Fait que Didron eîie d’après Lelrrninn : ■■ Dans r%yple 
nn vient de trouver des peinturés ou le soleil est figuré lançant 
de* rayons h J'exiréi'ïïilé desquels est ail fichée une main". u 
Celle adaptation au christianisme de symboles qui exilaient 
avant lui u est pas peur aarprendre riiûtarien qui reconnaît 
pari ou L le principe de lu contimiilâ. Le zèle passimmê des pre- 
mii-r* r h retiens d abonl. des apologistes ensuite, saisissait avi¬ 
dement ces rapporta parce qu'il* y voyaient un contour* de 
preuve* en Faveur du chr^lianismc- il^ allaient mémo jusqu'à 
voir la croîs parti ml* dans FaLtitudc de l'homme qui nage, de 
I oiseau qui étend les ailes, dans les voiles du navire se dressant 
do* deux côté* du mil, dan» le visage humain même où la ligne 
des yeux forme une omis avec celle du nez, etc/, n Saint Justin 
trouve dans 1 agneau pascal des Juih un signe précurseur de la 
croix* par celle raison que I agneau, quand cm le faisait rùlir, 
était percé do tête en queue par la hrndie et assujetti*au moyeu 
d une traverse sur laquelle les pattes de devant do k bêle 
étaient étendues ; ce qui figurait évidemment Jésu^Christ sur 
la croix 1 * * Devant ce symbolisme puéril, on pourrait presque 
due devant ces hallucinations de la vue, ou comprend que des 
ennemis de la religion nouvelle aient parié do u la folie do la 
croix mot rélevé avec tant de fierté par saint Pau], De sern- 


niaiu ibint tut un nimb* crucifère : elle > Urée d'une luttiUturv du 

ix* iiêdc. 


*■ Hixtmrt JWoi t p* 207 # La main de Dieu persiste dans l'art 

Juirprau itii 1 ihtV. 

& Lrimnmi dam ïn lùunmï des Samnt* d h octolnv i§io, 

3. Wlei iexEesdAru tKdran,ojj. cif. T p, 3B0. Voir aussi flimiv i vil n lu 
t trïir cité parLi imnm:, Wm. Awd+ du Jiurr*, u XVI, 2* partie, p 3^! 
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disposition* d'esprit expliquent aussi comment les pre¬ 
miers direLiens juulELpEiaieiil partout là croix (mur affirmer leurs 
croyances u Chaque fidèle, iliC. saint Jean Cbrysostomr t la por- 
lait suspendue à son cou. On la voyait sur ions les habits, dans 
le* eliaiiihfüH, sur les lits, l»*s in sf ru monts* vase*, livres, coupes 
et jonque sur les animaux nkmea 1 . » 

Le monogramme se rapprochait encore plus de son prototype 
lointain de la roue quand il étttil (et c était souvent le ras) en¬ 
touré d'une couronne; couronne tjuî pour les chrétiens symboli¬ 
sai! Lit victoire remportée par le Christ sur lo démon ou bien là 
récompense du martjrâv 

Une forme curieuse du monogramme ol qui ne me parait pas 
avoir été remarquée par 1rs archéologue*, est une inscription 
sur une gemme trouvée il Rome en 1344, QtvHi» qui l'a publiée 
(n* li3B- r ne s'est pas non plus aperçu de Hnlmiiion mystique 
qui ajoutait une force nou velle au vœu par la disposition sacrée 
des lettres. La voici : 



HONORI. MARIA 



* Uonorius, Marie et Stilichon. puissiez-vous vivre i n 

Comme on peut le penser, le chrisme el le X se confondirent 
souvent, par exemple dans ce qu'on appelle la crux -mûnayramma- 
ticn T qui est une croix équilatérale druilo (+) avec la boucle du rho 
au sommet. Ce symbole se rattachait lui-fin:me a la croix ansêe» 

L Gïi fwr nidrmi, tfp* rtf*. p* 413- 

!!, U mm était stiumii priate pu vcrmiH'iu i I ftttrér bftiiÜqtiff fl 
«II* co«il-Lir dirait *?mbgtih>r U ?anc v i r ^ par Jésua-ClirLiL Paulin Je 
Soîflen parla plus é'mni fui* itnm se* >er* Voir un fWMgr oti ri nnfl *n 
■aLiükrii' i.i omii ile ï c-i Iu çüufünnr! qui l'enls’Urf. 
ffmt CTiT’tnütam bvmrfti iwp*r*Jriii i'hrwli 
Sltirr CVuccrn, duru fpuiii/cHteiP tiïUa faff'ri 
Ptwmia : tolk rniccm* viê m /ferre canmaut# 
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nrvtrrv AliCfrttoLoejQui; 


Le X élaîl si bien devenu im symbole du christianisme qu’il 
fournissait comme un sobriquet. dans la langue do ses ennemis. 
« Julien l'Apostal, mi parlant de son hostilité contre le christia¬ 
nisme, disait qu’il faisait la guerre au X 1 . » C'est ainsi qu'au¬ 
jourd'hui on Franco les ennemie do la République an pari en I 
comme de J a H, F., à cause de la présence do ces initiales dans 
la fêle du 14 Juillet, et dans les circonstances officielles. 

Il faut remarquer que le monogramme ou chrisme se rencontre 
plus fréquemment que la c roi je dans les monuments du la primi¬ 
tive Église, mais qu’avec le triomphe définitif du christianisme 
il pmi son ancienne vogue. < De telle sorte, dit l’abbé Maritgny, 
i|u après 403 le chrisme s'éclipse presque complètement, du 
moins àltnrae et particulièrement sur les épitaphes; que lacroix 


monogrojinmAtiqué devient do plus en pîus rare, et que l'une et, 
l'autre s’elTacenl à peu près sans exception devant la croix nue. 
qui prend enfin possession du monde*. » C'est surtout au 
vi’ siède que la croix la définitivement emporté sur le mono¬ 
gramme dans le monde chrétien. Cette croix, dès lors, c’est en 
Orient ia creix grecque, c’est-à-dire la croix équilatérale, et en 
Occident la croix latine, c'est-à-dire ur.tre croix, soit une croix 
dont Sa branche inférieure est plus longue que los trois autres a . 
üest enfin l’image de la vraie croix de Jésus, du patihuhfm. La 
Christianbrné, ayant définitivement triomphé, peut sortir do Vè~ 
quivoquo. rejetor le déguisement des symboles païens qui lui 
avaient préparé la voie ci arborer enfin là croix do Jt*u«-ChriaL 
Nous n avons pas rencontré dons nos lectures d'explication 
pour ce schisme des images qui Vinlredirit dès tors entre pi- 
riont et l'Occident, entre la croix grecque et la croix latine, 
schisme dans loque] c’est l’Occident qui a innové. (1 nous semble 
qti rui peu! l'expliquer par l'influence de la tradition antique en 
Dru nt, L Orient complaît de nombreux siècles d'histoire pen- 
daiit lesquelles la croix équilatérale avait été un symbole reli- 

1. Martignr, BfcMinn., p, 5TT t,. 

2. SlflrÜgiiy, mt, de» Art. ckrtL, p. m i. 

3. LOcndent nu panlf lu uroii (neeqiie ou équilatérale que dans termina 

nl«s ou duo» des détails <1,: ïéerilunt. 1 lns teminï 


le mrr gaulois inc soleil 
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gieux : les Grecs étaient habitués à voir hi croix «iptilatérale sur 
ions les monuments. Remplacer celle croix par l'image du pati- 
t/uiuM eut été rompre une tradition aussi forte elle-même, sinon 
davantage, que la religion nouvelle. Mais l'Occident lalin n’avail 
ni nette antique civilisation, ni ces traditions des monuments 
figurés ; il était à cet égard terre vierge. Lu croix proprement 
dite était pour lui un symbole nouveau, et il mil ce symbole 
d’accord avec l'enseigne meut di* sa religion, en lui donnant la 
forme de l'Instrument de lu Passion. La croix grecque esi encore 
à certains égards un symbole païen, un reste de la roue du 
soleil: la croix I air ne est seule un symbole vraiment chrétien. 
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JÊSES-CHBÏ5T SUR LA HO<T 

La forme originale de la roue (avec un souvenir du chrisme 
vraisemblablement ' se retrouve dans ano des formes de J auréole. 
En voici nu exemple que nous reproduisons d après Uidron, avec 
l'inscription même dont raccompagne ret auteur. 

Et voici en quels termes Btdron inttoduh celle image: n À la 
Transfiguration, chez les liyvantins et les Grecs ..lentes, J au¬ 

réole qui entoura Jésue-Eimst offre une particularité. Cette au¬ 
réole a la forme d’une roue. Du centre ou du moyeu parlent six 
rayons qui vont toucher aux jantes, à la circonférence ; mais ces 
rayons, au lieu de s'y arrêter comme dans une roue ordinaire, 
se prolongent et aboutissent, l'un à Moïse, {autre à Elu. 1 , le 
troisième à saînL Pierre, le quatrième à saint Jean, le cinquième 
ei saint Jacques. Les personnages sont les seuis qui aient assiste 
a In transfiguration ou métamorphose, tomme disent les Grecs. 
Quant au sixième rayon, il est absorbé ou car.lié par Jésus 
lui-même. Le Christ est appliqué contre cette gloire en mue, 
on dirait qu’il v est cloné comme ît un instrument de supplice, 
car c’est ainsi que l’on représente le martyre île saint Georges 
qui fut roué. Cette disposition singulière est des plus rares chez 
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nous; on no la voit que dons [os édifices qui semblant trahir 
îles influeikv* byzantines, au moins indirectes comme Notre- 
Dame de Chartres, d’où (si tiré le dessin suivant, copié sur 
une des trois grandes verrières romaines du portail occidental 1 . 



Ftg. 2î, Jfaua tranHfltf urè diuui mir auréuli' il farin* de roue. 

Vitrait du tu* titrlr. CuTiléiïnili' slf Durtfi 1 *. 
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Î.A ROCE DASS LES MOSlMESTS F L-MÉ HAUTES DE LA G AELE 

La roue se rencontre sur une inscription gauloise funéraire, 
celle de Novare, dans la Haute Italie 1 . Le sont quatre roues, cha¬ 
cune à huit raies, et placées l une au-dessus de l’autre dans la 
partie gauche de la pierre 3 . JL Pirlel, en s’occupant de l ins- 
cription; remarquait la présence <b; e«* roues et il disait : « H y a 

1. Didnm, Hint. >lt Dfru, (>. IIS. — IJnns celle image, le Christ, suivant 
1 usage, porte seul Icnimhe erori&fc, I> qu'oq vajt dans" le nimbe du panait* 
uàuu è *a gauche, ce s»ml les deui rayon* de lumière jlrmisFormés plus 
lard eu carnes) qui sortent du front du Moü», 

2, Sur cette furriptiop, voir G. FJeehia, fW a»' frrriittau OJfi™ 















LE DIEC Ci ALTO 00 SOLEIL 


Je [Nus quatre cercles en forme Je ma08 avec huit rayons con- 
ceiHrîque§ T exactement semblables a cou .y que Lun remarque sur 
quelques médaille* gauloises \ Ces roues sont peut-être les sym¬ 
boles du char de guerre, et le nombre quatre pmi se rapporter 
m petQrritwft f que montait le chef en l'honneur duquel le monu¬ 
ment était élevé. » Nous rapportons pour mémoire «Ho opinion 
de M, Pictetj car nu us ne croyons pas qu'au puisse voirie sym¬ 
bole «f un cliar dans quatre roues placées l'une au-dessus de 
l'autre, sans que rien indique entre elles lui rapport. On eâi au 
moins essayé de figurer un c bar, s [grossier qu'il fût. Alnis la 
mue étant un symbole divin p c’était appeler la protection du dion 
auquel il appartenait que de le représenter sur un tombeau, 

M h de Villefüssij a déjà rappelé mi article do M. Boni ut \ d'a¬ 
pres lequel on verrait la roue figurer sur des monuments funé¬ 
raires gallo-romains des Vosges* Il s'agît de ces stèles eu forme 
de pyramide ou de triangle qui, souvent, renfermeüï, a Finlé- 
rieur, une urne funéraire i^ r esl le type fréquent dans le dépar¬ 
tement de la Creuse), et qui, d'ordinaire, ont un trou h b base 
pour recevoir les libation*. M Réunit parle des antiquités dé¬ 
couvertes sur le plateau des Drey Ueiiigon, « les Trots fiai tu s , » 
dans Faticien comté di a l>abo ? sur la limite des départements de 
b Menrthe et du Bas-Rhin, « La face antérieure du monument^ 
dit AL Benoit, r*i décorée de b rouelle gauloise, une et quelque¬ 
fois trois fois, de croissants* d'étoiles, de niches avec bottes, 
J' ornements assez varies, d’invocations aux Dieux Mon», d'ins¬ 
criptions* « Aucune des planches du travail de AL Benoit ne re¬ 
produit un exemple du ces rouclbs. Aussi, nous citons ce ren¬ 
ie ignemoni moins pour eu tirer nue conséquence que pour 
appeler F attention des archéologues sur les roues que pourraient 
présenter des monuments funéraires gaUo-romains, La présence 

L Par «*xa2npk% avec èutl rayons, sar k Turtmoà Tntwm iî k > Hiudifi 1 * Art 
Gtudui&j fouille &i T n* 1- rl hjij ie filature (Fur, jiiKijii uu sanlotifl, iii> Eie 
feuille l J t n® I - inur six myon§ T sur lu VifrO'Ds, pirluiii, L30, p, 2; mm quatre 
rayon h Heulmueot sur ta u faille d'or anépi^raplie J- 45 T n* li, ut %ur m& 
niûdiiillü uduurtiiu (f, 5.S, n* 4j. — .VuEc il.: M* i f iuteL 

2. Daiw tus üfcmoirer dû îa fomrîfu* Itf&S, p, 361, 
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REVUE ARCHÉOLOdlQITE 


d'un symbole religieux dans cette circonstance n'aurait rien du 
singulier, pas plus que celle de f afs™?. 

Plus tard, la roue se rencontre sur des monuments funéraires 
chrétiens, mais là elle représente le monogramme et ou est en 
quoique sorte une variante (moins Ta boude du Mo). On peut 
voir, nu Musée Carnavalet, toute une i ullcdioïi de sarcophages 
en plâtre, d'origine chrétienne. trouvés à Paris. L^monopTiinnifc- 
napperait T avec sa forint régulière, que sur lu plus petit nombre; 
ailleurs ce sont des rosaces do dessins variés, ou dos croix équi- 
latéraJes inscrites dans un cercle, Noua y avons relevé trois 
exemples de roues h huit rayons et un exemple d’une roue h. 
cinq rais, inscrite dans deux eircunférences iro&centriques fc . 

Lue roue à huit rayons est figurée sur une pierre funéraire 
trouvée dans !■■ cimetière de Saint-Mathias, à Trêves, mais oh 
riiisriipliDn est presque entièrement détruite Lanrdogie des 
autres tombes dêcoii\«rto5 au même endroit fait supposer qu'elle 
était chrétienne. Il en eai de même d’une autre pii rre funéraire 
trouvée également à Trêves, nû p entre deux colombes affrontées, 
on voit l'image d’une roue h Unit rais \ 

Avant de quitter les monuments funéraires, rappelons qu’une 
roue ii neuf roymis est gravé-- sur la célèbre lV-( n de taureau, en 
oti trouvée, en lSi53 t dans le tombeau de lUtildéric, à Tournai, 
Sur une têt l- de taureau le symbole parait bien païen. Il serait 
intéressant de savoir s’il eu existe d’aulre> exemples dons les 
sépultures franques* 

i. Plusieurs de rea aarroph&grs mil été di-mls juir JM* fl. di> LMieyrie 
dans lu Itevuc utchédogJtim f L, Xi-VI i, LH7t>) p p. 360 t-L suîv* ut pi. vui. Ou y 
pffal voir des &pédmens de ces différents types, — Sdl-im quelles é taie ni les; 
Opines mcieaiitraent ptufrées flm fui luHi+'â ? nV-Ou^nt peut-être les 
méuioa. Ou mit des lipiin:» identiques au ninitiü fc'nsi -à*diro uau trois équi¬ 
latérale Inscrite rluns un eercH sur des. pains cudiaricliquet que repré¬ 
sentant d'üïii'iuiLS mcmuiiieimi lu i : Lion*. (Marti T de* Ani. zkrfL, p. J 93 .) 

il. JtJirbüehf'r des Vert ins van Atl^rthumsframden îm Rhemtmuir, l. XII 
(lF-kt,. p. -H5. — Lu Eeermde du ■ ■‘a muiiï e>l. fîmmi dans Le fin et ni munu- 
mmtflt. t. IX ( 1143 ), p. 7L 


( A tnirrrj 


ÎL Gaidoï, 



MONUMENTS ANTIQUES DE ROME 

A L'ÉPOQUE UE LA RENAISSANCE 


3TOU Y ELLES H K ru EÎ1G Ji us 
( Suiii' i ) 


i.es m us Ki les romrs 

L'bteloifc H ta description des murs et des portas de Rome 
uni de bonne heure faïl Vohjet d'études as si dues, Albertini lîéjït 
leur consacra plusieurs pages de son précieux Opusritfitm dp 
uurtïhiMhm mhh ËtMKt rrtrnx rt. Wf\v { L7u9)- Plus récemment, 
Nibhy \ MM. Becker’, Parker 1 * 3 4 , el Quart 1 ■nghî ' nul éluilîê dans 
des ouvrages spéciaux cette partie si intéressante de la topogra¬ 
phie monumentale romaine. 

Les documents que Ton trouvera plus loin font suite à ceux 
qui onl paru dans A* Arts nta amr des Ptiprt ; ils se rapportent 
priuri paiement aux pontificats de Martin V, dTimoccnl VIII «1 
de Paul Ht. 

Maïs avant de reproduire des témoignages d T nu caractère plus 
ou mains fragmentaire! je crois utile de placer sous les yeux du 
lecteur un Iravail encore médU, décrivant dao* U 1 plus grand 
détail J’en rein te de lu Ville éternelle pondant le dernier tiers du 
xv]" siècle. Cf- travail fait partie d’un Yniftifjv d'fud** r entrepris 
par un de nu* compatriotes, léguai, parti d + lMéans lo vendredi 
premier jour d oclubre 1574, visita Lyon. Turin, Plaisance, Bo¬ 
livie, Venise, Gênes, Pïse, Lacques, Florence, Sienne. Home, 

1. ?ùyp* li R.-m* du juillet ftfsi ■:l juin ifl85« 

2 ^ bidicaivtm onï^uiirtü ddi'i Rnwdiü dt tr fotfr i i iïppr€££sifrmti £ puMî 

pû't mtcrmmifï dtlh 1 mura tïi JfrmirL Rome. 182tL 

3. IM‘ il/ruia; rçitrrîa mûri* atqwe partit. Lripiip. IHÏl* 

4. The primitûr fartifioüîmx of tht ! fit y i yf îb*mf nntt "ther IfUildina» of the 

liww »f ktn$$+ 2 É énL T Gx fci r. i T 1 üd7tf. 

5 * Lês Mitra di Rorm . Rome, j Üiïih 
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i(fcvt ! E a lîrirÉoim; i iji :e 


iNapfos, Capoue, ïfovemio et revinl ;i Orléans le 27 avril !,ï"8. 
Le Vuyayt J7 talie, signalé pour Jo première fois par il, le docteur 
.leati-Paul R éditer, qui en a donné une intéressante analyse est 
conservé en manuscrit au Ürtiïsli Muséum Fond» f^rms. I.. wm- , 
rr 72Ü - , I, est un ia-8 de 5ü4 feuillets, d une écriture superbe. La 
description du ■ Tour des murailles » occupe les folios 229 à 
2Î j v*. L’a uleur anonyme fait preuve d'une rare précision : son 
lëmoiena-e permet 4 chaque instant de rectifier ou du compléter 
celui de ses contemporains* C’est un amateur lettré, qui a lu les 
ouvrages de ses confrères romains [au folio (il , il cite Lucio 
F auuo), mais qui préfora eu général s'en rapparier ;t ses propres 
observations, 4 ses propres hypothèses, \ Voyez entre autres, 
aus IL 18 et »uîv. sa dissertation sur le Tuslaccio. i 

Cela dit. je laisse la parole à Fauteur an myme du xvi' siècle. 

ÎS tour des murailles et circuit de Rome, mesuré rtuj.pas, dont les 
dettx font lu toyse , 

« La ville de Rame estant divisée en deux par le fleuve du 

Tyhre qui passe à travers, je . .. par le conté qui est 

Je moindre, d>>nl une partye appflJée ■< if Borgo » comprend tout 
le Vatican, et fan lire parlye, nommée « il Truste vere e con¬ 
tient depuis le Tyhre jueques au pied du .lanieule, avec une 
grande pari du muni : comme en Taullre eosié de delà le Tvhre 
sont comprises les sept montagnes de fan tienne Rome. 

Premièrement le tour, circuit, et mesure de Bnrtjù. 

« Aftin de ne rien o b mettre de ce que fou peull désirer on) Ire 
la mesure du circuit de Rome, ].■ remarquera)' par mes me moyen 
la forme dus murailles, la matière dont elles sont baslyes, le» 
inscriptions qui y sont gravées, les endroits ou v a [assez, les 
boulevards, espérons, cl arm oy ri es de ceux qui les ont fan i faire 
et tout ce qui s’y peull remarquer, laid pour la diligence de 
ce qui cr-1 de mérite et considération, que pour la curiosité et 

I. Hcpcrl’>rium fiic Kttnxtwîsst’tisetui/t, dirige par il, U, tiuiiiscbeJi, t IJI, 
p. », ltl80. 
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observation plus exacte, 5t>it de l 1 antiquité, ou des chowïs mo¬ 
dernes : et principalement la forme d structure de chimdùne 
porto di- ville, et diversité «F-. noins anciens, < v L nouveaux, 

« Estant passé de la ville par battu au die tu le Tybre vis ü vis 
du chasteau Saincl Auge, ou y trouve un gros boulk-vart de 
pierre Fyburline dépendant dmiii ehasteau, et regardant sur le 
Fybre, contre lequel cal gravée ces h- in script] cm souba les ac- 
moyrics de Pio IV. 


PI VS 1111 !U EDITES 
MED 10 1. PONT. MAX* 
A.V, sal. Ai.u.Lxn 


H Commençant à rouler dès le puni .I-■ rts premier houllevnrl P 
on ou trouve d auprès semblables qui sui vent* avec s ni bon Fossé, 
et fortes murailles que Pic V a faict bastir > foL 23U)* Depuis le 
premier boulbvart ayant cheminé mv le bord du fossé MJ LUI pas, 
nu so trouve t la 


Püata N VOTA 

au l trente ni nppcllée »c Porta dî Sant Ange lu % et oussy n Porta 
del La^Lello : laquelle esl haMye en nrchade de ptorru TyhurtÎM ; 
et aux lieux coslé?: d icelle sont enlevées le*! armoyries de Pie \ 
et au dessoubs sont gravées en tables de marbre blanc ces deux 
inscription g : 


pi vs mi 


PI VS II 11 

PONT. MAX. 


PONT. MAI. 

PO HTA SI NOVAM 


VIA SI I, ATA St ET 

ET SlrENlA 


HE CT AM AO 

A b V » Il A SI , 


ANCELICA SI 

Eli EXIT 


P Vil T 





N A eesle porte y a un pont loviz traversant le fossé, eL vis a 
vis d'icelle est une pierre rsb-vêe pour borne sur un grand che¬ 
min droirl qui va LmvèrsaüL plusieurs belles prairies T cL rnmluiL 
à une ni ai s-I n de plaisance appellée la vîgmi dî Madama » 
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quelle ont a présent ' j ii disputé j">ur la pr<> prie lé outre la Nuyne. 
m ère dn Roy, ut la Duchesse dé Parme, mèn du Duo qui est h 
présent : En icell* 1 borne y a une inscription de mosmes mots 
qu’ii son veoit iinê aultreen une scmbkhla pierre plantée pour 
borne vss (l vis du premier boulluvart, ou j*ay commencé à conter, 
esqueîlea est uîusy esc rît : 


OTtS E il V A T u 
KtîfftS 
P [VS 1111 
PU N T. MAX. 
tJiMJ S AL. 
MD. L?iV 


Continuant do cheminer lo long du fossé, uti trouve 62t} pas 
plus loing 

Porta A N K EL ICA 

nuit™ment dicte u Porta (loi Palazzo .i ou bien « Porta di San 
Piatio ». Laquelle estbasiyo on «rebuta de piorro l yburliue ainsy 
que la précédente, et aux deux coslôs dicelle y a doux Anges 
eslovez eu marbre blanc, souliz lesquels sont gravez cos mots : 





P [VS vm.l'ONT, MAX. 


PI VS II 11, PONT* MAX* 


« Depuis coste porto so va ancoros ootitlnuont uno burine al 
furie muraille baslye par Pie IV, et a 3511 pas y a im fort gros 
boullevarl, qui a esté basty du temps do Puule 3, comme il se 
ctmgnoist par s os arm oy ries que ion veoit au haull du coin dudit 
boulleyart faîel eu osperon, à eostè desquelles tl v a aussv deux atti¬ 
trés armoyms ilo quelques particuliers qui avaient lors quelque 
charge en la ville, et au dessein b* est ouste inscription (foi. 231) : 


PAVI.VS Ml 
PONT, MAX. 

AN NO vin 












L»:s üOSratESTS ASTIQUES DE HOÜK 3 | 

« 100 pas pins IcKiog- Jvi ommeiiCü unu continuation do muraille 
baslyr> il » lumps «lu Pin i as tant sas .'irmojTÎes esîevées contre la 
mur, avec ces mois au dessoûla : 


l’IVS MU SI ED ICE S 
MEÜIOL PONT. MAX. 
ANN, SAL. M . L) , LXJIll 


« 4011 pas plus avant sa trouve urta enlreJossure de bastiment 
de Pio \. avec se» armoyries dan» la mur au dessus de caste ins¬ 
cription : 

PI VS V. PONT. MAX. 

AN. S AL. VI . DLX V JU 
i PONT] fTC, SVI AN NO IN 


«« 200 pas après recommence le LasLijsieül de Pin i, avec ses 
armnyries, et ces mois au dessoubz gravez en une petite labié do 
marbra blanc enclavée dedans la muraille i 


l’t VS IIM. MEIHCES 
A1KDH.IL. PONT. AUX. 
A X N O S AL. MDLX V, 


!• 420 pas suivant b; mesmr chemin un retrouve du bastiment 
de Pie \ où sont uassy scs armes avec l'inscription suivante : 


P iv s v p o N T. m a x. 
s N NO S AL. AI H. LX vm 
PONTIFIC. SVI AXRO III 


« 9,1 pas plus ioiugrecummance encore le basliaicnt «le Pie IV, 
uû est ainsv écrit en une laide de marbre i 

1MVS H U. AlKUlCES 
MEUIüL. PONT, MAX, 
i ANN. SAL. MOLXNI 
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ÜETUE ABOliOLÛ^EiJE E 


o Geste muraille continuant elle dure encore* 38G pas jusque* 

» la 


Pouta PEU T VS A 


« Laquelle osl anllrement appelée ■< Parla AA YaLirarm » ; 
comme estant Ui principale du Vatican siluéa en lieu forï huult 
et é minent. 

ih Geste porte est bostye en archade d>- pierre Tybttrtme, mais 
non encores achevée, el au devions d'icclk ees mois snul gravéi 
en une pierre en bas (fol, 232} : 


FLYS llll. rüNî- m \X, 


Entrant par eo^te porte au dedans >!■ la ville un i couve en¬ 
core» a passer une aulrre petite parle quarrée entre les vieilles 
murailles que feil bnslir Leon \ autour du Vatican; desquelles 
murailles se voyant dans la ville plusieurs rosies et petits û 
forme de Carneaux qui diin-ni jusque* au ehasleAu Suincl Ange. 

» Or Eonünuanl le tonr et circuit depuis ladite porte, on trouve 
un autre entrel&z de muraille â 15 S pas plus loing qui est du 
basliment de Pie aver ecs lettres qui suivent : 

PIVS V PONT. MAX* 

A** S AL* M* D. LXV1U 
PONTÏF. SVÏ AN NO EU 


v iGO-pas plus avant recommence le baslîmeDl de Pie i p au- 
quel sont enlevées ses armuyries et reste inscription gravée : 

PI VS INI. M K [UC LS 
MED 10U PONT, MAX. 

AN. &AL. il . IJ . LXV 


N iGG pas plus h as se voyant en cure s les urmoyTÎes de Pie 4, 
avec ces mots gravée: 


Dl VS LML MED1CE& 
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u 22U pa* plus ou lin* m retrouvent encore s en un auïlre pont 
de muraille les me g me* armes avec ecale inscription gcutblabk 
aux précédentes : 


PI VS Mil, MEDICKS 
UEhïiJL. vmt, MAX* 
ANS* S AL- U II x LXV 


« 70 pas au delà se Iruuve dedans ledit péril de muraille de 
Pie 4 une petite porte appelée 

Pour a bi F O II N À C I E RI 

él aultmiivnl h Par Lie h a di Cavalii lïgîeri i + laquelle u'o eslé 

füiele que pour ta Cf.. de ceux qui iJ-nueurenL au palais 

de Saine! Pierre et pour les jardins du Vatican» 

" testé porte est qttarréc, baslve di* pierre Tyhurüne ot \ a 
seulement un pdit pnnl de boys pour passer le fossé. 

h Apres caste petite pur Le su il une mural J te conslruieLc par 
Pie V centré laquelle ou veuil it AO pas plus [oing ses armoyrb-s 
enlevées avec cesle inscription gravée au dossoub^ : 

PiVs V. pü*ST. MAX. 

AN» £ Ai. AJ DLS Y lit 
PONTJF. svr ANNo vu 


« IL-puis ceste inscription y a uue cuiiLiuuutiuii de murailles 
qui paroîssent bien anciennes, bastyes de pierre qnarrée qui peult 
estre fl u temps do Lé un 4 ainsy que je jugé par comparaison 
fl au!ln-s semblables que nous verrons après, où. sont appliquées 
ses ormuyries; laquelle süilte de muraille, qui dure 260 pa? : se 
va joindre à la 

Porta üi TO R RIO NE 

qui est aullre ment appel J éo n Porte grande di Cavalii ligieri net fui 
annténemeiiL nomim i' r Posternln -, comme rlisanl qu'elle esl si¬ 
tuée in postpriore pttric urih : ou Lieu, scion que dirent ausçuns 
pour eu qu'il y demeurait un Saxon nommé Pmucrulus. 

ni* SÉRIE* T* VT* 3 




KEVtîfc AKCWtoLOpOITK 


« Costa purle est baatyc eu archndu lIlï pareilles pirrres quar- 
rées que hi precedente muraille, qui semble si antique que sans 
une inscription qu'on y veoîl on U jugerait de bien plus long¬ 
temps : Et rrnwes y a double si l'inscription se ilotbl entendre 
pour la murai U fj danltaût que au ilessoubs d'icelle y a par bas 
un r? b mgtïB cuve de pierre proche de la porte comme pour servir 
d'abbrevoir, a quoy ces mois se peuvent rapporter : 


14 VS 1111. PO VT- MÀX. 
VTIMTÂT! PVïH.KLE J-T 
COMUOUlTATi ËQYJTVA1 
cvsTom k povi. ksm 
S AL. O. LXV 


■■ Au dessus de resta in smp lion >■ hj 1 usluvucft Scs armes Je 
V'w i, À coàté droici d icelle (ea armes d'un Cardinal, el a eaulrhe 
celles de la ville et République de Rome. 

m Depuis lu porta dî Torriono y a un continu hast iment de 
Pie V, d'une forle muraille qui n'est LouLosEoys que de menue 
pierre, et dure ÜdO pas, y ayant plusieurs Fois, cl un divers un- 
druicLs* cesta m es me insc ription * 


PL VS v r pont. MAX, 
AV. SAL. M r O . LW1J1 
POVT1F + SVI AVVO lll 


« Apres cela on veoil un changement île muraille plus ancienne 
que k précédente, un commencement do laquelle y a une petite 
pierre vers le bas, ou sont engravez ces mots : 


Pivs 1111. Mm 
MLLïlOL. PÛNÏ, 
MAX. ÂfiîfO 
SAL. SJ* IL L.W 


■ 70 pas plus avant commence le houllevait du la porta 
du San SpiBÎtùj lequel répond druict sur la rue Sep liminale. 
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et contre iccluy est encor es gravée veste mwme inscription : 


Pivs mu Al EDI G ES 
_VI l£ 1>10L» PONT. MAX 
AN. SAU H . D.LXim 


f Peu au delü de ce houllev&rl est la 

Pour a pi SAS SPIH1TO 

laquelle prend son nom d'un hospital et Eglise qui en est proche 
qui se que p me n b os pilule dî San Sj.ilri I o 

Cette porte est assise en lieu hault es Levé» et est basLyu de 
nouveau, mais non encores parachevée, vstanL toute de pierre 
Tyburüue, de paiM-îUu- forme et structure que fu boullevarl [pre¬ 
cedent, ce que l'on lieut avoir esté baetye par Paulo III, cncurus 
qu'il n'y ail fc-n l'un m en Taiiltrc auleutu- i eu i arques d'animy 
ries ou inscription* Depuis la parle la muraille va continuant 
jus.jues au Tybre toute semblable et do incarna matière que la 
purie, hjl le bouUevart : laqueUe jusques au bord do l’eau dure 
J iO pas de long. Àultres disant que c'est u-uvre d*Al ^xaudru (j. 

>■ Au bout iJe reste muraille on veoil eucores sur la bord du 
Tibre les ruines antiques d'une des partes de Home qui esloSt 
'ipjxdlée i* Porta Valîcaua -, laquelle auburns antiquaires disent 
estre aussy celle qui fut premièrement nommée Porta Triuin- 
[diaJis et /ujssy on Vi-oit emures vis à vis plusieurs restes de 
ruines du Pont Triomphal, lesquelles paraient au milieu du 
Tybro, mais la plus gronde part de ceux qui ont esc rit de Ja 
Varie Triomphait! Lie ml eût que c’catuit celle Je Saiud Sébastien, 
de laquelle ]c pa rle ray en son lieu ey après. 

Depuis le susdit bout de muraille joignant le bord du Tybre 
; uffin d^ccumplir le total circuit de Borgo) peull avoir a veue 
d'ieîl envîroü 3ÜÜ pas jusques au pont et chanteau Saincl Ange 
qui est aussi sur la rive, du mesmo costc. lit durant cesie km- 
gucor île 30ü pas on baalit à présent des mormiks près du Tj bre 
qui coatînaeronL jusques audit chaelcau SaiucL Ange, aflîn de 
1 1 mil e tout le Vatican cloz et fermé de murs : lequel ancien o- 
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muni n'a voit jamais esté cloz. Le premier qui y H‘il faire des uni- 
tailles fut ie Papa Lé un i qui estait Romain, et lu y donna son 
nom, tellement que toute U clc attire du Vatican, que nous appel¬ 
ions main tenant Rorgo, fut par lui nommée Cita Leottina : Et 
parceqiie c’estoit un lieu vague, et peu habité, il y logea premie- 
renicul des Corses qui cstoyenl fuîtifs de leur pays d où ilz 
avoieiiL tous esté diasséz par les Sarrasins, cl s'estoyent refu¬ 
siez à Rome. Et dès lors ledit Pape Léon 4 y h-ist faire les sis 
perles ry <levant mentionnées. 

4 i Depuis le Lieu où j’ay commencé a circuir, il y a partout 
des tassez au pied de la muraille, ccr que je remarque iry parti¬ 
culiérement, daubant que en la plus part Je ce qui reste, il n y a 
point Je tassez à Itome, airs seulement un chemin plat et nny 
au pied desmucs, lequel en plusieurs lieux est serre d'un rosie 

de hayes qui ne sniil que a trùys toyses luiug des .. : -Vu^ 

iiupmrd’huy toute In força de Home c'est la BorgO ait est la 
demeure des Papes, et l’église Saintt Pierre à un bout, et le 
chiislaau Samct-Ange à ranltre bout : lesquels Sont fart esioîi- 
L'iiez l’im de l'aullre : loutestais pour la commodité du Palais 
SaincL Pierre, et sourate des Papes, il y ri une muraille fort 
bdulle. et espusse sur laquelle il > a un petit chemin m forum 
d e gallcrie qui conduit à rouvert depuis I ■ palais Saïnet IV m? 
oïl demeure le pape jusques undiot cbastean, aFfin de s’y pouvoir 
retirer promptement et secret te meut s au b estre veu lors que 
besüiriiï serait, laquelle galleric fui haslye par Alexandre 6 . Et 
il cause de la demeure des Papos qui a esté transférée nie Saine! 
jean de La Iran, où ils demeuroyent anciennement pour venir 
habiter au Vatican, à caste occasion il se trouve à présent plus 
de peupla que en aulcun lieu de Rome, y ayant une très belle, 
longue et large rue droîcle. cl bien haslye, laquelle rwpünd du 
Ch tut eau Saincl-Ànge eu la grande place qui est devant le pa¬ 
lais et Eglise Suînci Pierre. Ce sic rue uymiL aussy esté dressée 
par Alexandre 6, il iuv donna le nom de Strada Àlexandrina, 
et encorcs à présent il y a un Gouverneur particulier pour ce 
qui est de deçà le Tybre, lequel est appelle Governulor del Doigo 
qui est une belle dignité a Rome. 


i,ts MOiranrrs artioïes de home 

« Le Borgn pour toute supputation sommaire du four ci cir¬ 
cuit des muraille* se trouve avoir pus. 

/./* tour, circuit t ri mesure r/jf Trastmer», 

Sortant da Burpa par h susdi* porte rie San Spîrito on 
trouve une très belle, longue, large et droict* rue, ornée des deux 
costdz de plusieurs riches at superbes édifices, laquelle seslend 
tout le long du Tyïire et fut ainsy dressée à la ligne par le Pape 
]ulc â. El est sur le pied du mont laniculc, entre îeelui du cos tu 
drokt, et la rivière, du cosLé gaulcho î cesle rue mesurée a 
1201) pas do longueur, et n'esl point enfermée dedans Borne, ny 
Clause d’an li‘i lus murs, mais elle sert pour joindre le Borgo an 
Trustevere, lequel commence au boni d icelle où sc trouve la 

P o fi t a, SEPl IMJA N À. 

qui fui ainsv nppellée du nom de l'Empereur Seplimïus Severua 
,'tinsy que tesnnMgne Spar nantispar ces mots: ■ Opéra ejus pu¬ 
blia exslaut. SeptiïOUÎEm <-i Thermæ SopLiniiana.‘. in transi y- 
berma regiûm: ad portant nominis eui uld Junu& >rpilmim]iis, 
et ara geplimiana. * Aulcuuft ont eu opinion do tirer ce nom 
d'ailleurs, disant : « Porta supins Janura s comme estant sonfast 
k- moni de Janus dunl Jimiculus est un diminutif. Elle a aussy 
esté appelée Fonlinalw comme estant consacrée aux Déesses 
îles fontaines* 

« CesL a porte n'est point pAalieti ha&Lîmentj maïs tsl bien en 
la mesTiie place, avant esté toute rcfaieU de nouveau par le Pape 
Alexandre t> «n forme d'nrchudo de pierre quarrée, ainsi qu'on 
laveoil iï présent. Etau lieu de riiiMripLio.ii de Scpliimus ceste 
ev y est main tenant, 


ALEX AN DK» Yt. t’ON. 
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i, Vdv . Ftwdîa, Zc tarfcfimf, U XU1, p. 30, si Fulvio, diîfifliwria, W. *«. 
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n lev commune.® Je quartier dp ville uppnllé « il Traslevore b et 
daulunt que le dehors des murs appartient II des par tuiliers, 
tellement qu’il n f y a point de chemin tiy espace pour en appro¬ 
cher : il failli prendre par dedans la ville, et tourner à main 
drmole en la première rue montant le long des anciennes mu¬ 
railles qui rond Tilleul sur le bault du mont Irmicule. et sont fort 
ruinées : lequel chemin faisant on trouve après CflO pas un penl 
de la muraille réparé par Pie IV avec ses armovric*,et ces lettres: 


PWS un. p, w* 


^ Après avoir passé ce petit peut de muraille réparé, ou re¬ 
trouve encore s les vieilles et antiques h 2iï pas plus h finit, sur 
lesquelles ayant monté i2 pas, on se trouve au sommet du Janî- 
ruîe ou est assise la 

Porta m SAN P ANC RATIO (fol. 2311 

de laquelle le nom ancien estait Porta Aurélia cl ausfly Porta 
Janii uli usis : cesluy cv a cause du nom de la montagne où elle 
esL L'aultre h cause d + im ronsul nommé Aurel ms comme auls- 
cunsont voulu dire, on plus tosl de l'Empereur Aurel lus : dont 
la première opinion h néant moins apparence d'aultanl que chas- 
ciiiie porte avant andenemonL de grands chemins paves qui 
rclcnoyenl les noms de ceux qui les avoyenL dteaséz il est cer- 
laîn que de reste porte sortdït [la] 

Via AVKELIA 

qui est des plus antiennes, laquelle sans double fui dressée et 
pavée par un ronsul nommé Aurélia s t comme tesmoigne Cicé¬ 
ron. Et depuis fut aussy appelée TUÀIÀNÀ à cause de YKm- 
pereur Trajan qui la feh réparer. Ce grant chemin descendoit 
vers la mer, et passant par toute la Toscane en infirm lieux 
irîarescagenx il y avait des chaussées en plusieurs endroicLs qui 
se Lrouvoyenl trop bas, et îles ponts ou les cauv çstoyenL trop 
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haulles. et oinsy continnoU lout du l' 1[1 g jusque* vers Tiïe, et 
encore s h cesti* porte on tooït beaucoup de lancien pavé, 

ih Uoant ans pircédcnk 1 !* portes dont j uy deajaparlü (qui *ont 
les six de fiûigotâ'auUuit qu elles sont tonies modernes, aiissy tiy 
ayant en aulcuns grands chemins anciens je ny en ay pninl faiel 
r) e menlîoü, comme je ferûy cy après h chacune, pareeque toutes 
les nul 1res on! rela fFornemeul particulièrement remarquable* 

« Or pour retourner au propos de la porte de sait Pançratïo où 
je suis demeuré, failli savoir que ce nom moderne Iny t si donné à 
cause d'une êplisc qui ^n est voysine hors* d h f ilo p appel!ce ï>an 
PA sruATio.qui fut ba*tye par Siiumaclms Pape natif de Sardaigne: 
Et encore s que ces le porle fusl assez couiné ne par scs noms la- 
t J ns cl anciens dont jay cy dessus faicl meulinn. ce Déaulmoiua 
quand Procnpius en parle; il la nomme PorLam Pancraliauam. 

v, Geste pyrto a deuxporiaux en archarle dont le premier cslanl 
du cos Lé de dedans est tout de brique, et basty par lo pape Paule 3 
comme se voit par ses armes qui y sont ertevées et res mots gravez 
Tiiuibz icelle* : 


PAPA PAVLO III 


L'nultre portail do dehors est fort antique, bas\y île grosse pierre 
de taille : joignant b ^uel il y a t ll i lsiûurs vieille* inionpIioM 
qui pour leur anck-nelé sont tellement minées et effacées P !lf 1<J 
temps, qu’il ne s'en pcuK lire qu'une partye cl entres bien malai- 

semcnL ^ É 

« Depuis reste porto qj-ûdI repris le chemin et circuit hors la 

ville on va costoynnl les vieux murs, qüî n’ont auleun fosse, et 
sont d’une grosse maçonnerie fort antique qui continue jusques 
à 800 pas où se trouve im pelil petit de muraille rohasty du temps 
de Jcle g duquel on veoil le* nrmoyrîes esîevêes contre le mur, 
t‘l ces lettres au dessoubx : 


J VU VS PP* 1S 
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tt Après ce peut rehastv f les vieux murs recommencent comme 
devant, lesquels durent rurore& 02Û pûs p descendant toiiftjowrs 
depuis la *usdiz porte cto San Pancratin jusques h la 

Porta PO R T VEN SE 

aiil.tr a ment appel lue Porta délia llipa h ancîenemenl Porla Na¬ 
val b 5 ri aussi Pnrtueims, près de laquelle il y a un 1res beau 
jardin d'un gentilhomme Ho main. 

n A la snrtve de reste porte conmicneoii un grand chemin 
pavé, comme !e précédent lequel fut an ri (moment nommé ; 

Via PORTVKNSIS [fol. 238) 

qui conduisent au Port d'Os Lia, d’où ce grand chemin eï uussy 
la perle ont pris leur noms. Geste porte est assise mire le Jani- 
cüle et le Tybre t haBiye de deux arebades en front, et h resté l'une 
de Taulre qui sont de grosse, pierre de taille fnrL antique, t'uno 
desquelles est bouchée et au dessus d'icclk y a une inscription, 
telle qui suit, laquelle; tnutesfoys on lisL fort loalaisém^nt ; 


S* P- U. R. 

f*!PI>. CARS. DONS. INVICTISSTMIS FRI NC1P1R VF AR: 
CA RIO, ET IlffliORTO VICTOR IRYS AC TRIYPHAT0R11V S EU PCR AV GO, 
m 1KSTAVRAT0S VÏUU ÆTERKÆ MTROS PORTAS, AC TYRRE5, KIIHS 
TSS IMMENSIS RYlUCUllil S EX SVCGESTIOKE V. C. LT ÎNLVSTIMS. 
Items FTMÀfilSTRl VTRIYSfJl Mïl.m i: M.. STTUCRONIS AD PEU : 
:PET VÏTATEM NO MI NI S LÛRVM SIM VL AC U R A ÜGNSTITVIT. 

CüRAtNTË FL. MACROBIO LONCtANO V. C + PRAEF= 

; = YHM5 Ü. N. M. Q. BOB YM * 


.. Depuis refile porle, les vieux mars continuent jnsqties au bord 
du Tybre où y a une tour baslye par Léon i, jusque# à laquelle 
la distance est de 100 pas que dure la muraille : et îcy fanlt 
passer la rivière par battuau ; lellemenl que le Trastevere a d'un 
costé k Tyhre pour dosiure, et au reste est cloz de murailles, 
et n'y a que trovs portes. 

t. Vaf, Çirpuj ftUiJwrnfj», 1. VL n ai ÜRR, ilsn, HOP. 
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„ | J0 TRASTEVERE pour toute supputation sommaire «lu 
circuit «les murailles, se trouve avoir 2212 pas ; el comprenant la 
longueur de la ruequijûînci ensemble loBorgo et le Iranslevere 
il y a H13, tellement que tout ce coaté Je ville séparé par le 
Tybre contient en somme !l 1“— pas. « 

E. Müstï.. 

(A sr uivre.) 
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ÉTUDES 

SUR QUELQUES CACHETS 

ET ANNEAUX nE L’ÉPOQUE MÉROVINGIENNE 
{Suït 'J 


IX 

ÀXNKAC-CACntT ï*A UWEUVÉS (SOHME). 



Cet anneau, qui est en argent, a été trouvé à Ârgœuves, près 
d’Amiens, et appartient actuellement au musée de Péronne, 
grâce à la libéralité de M, Alfred Dan i court. ancien maire de 
cette ville, dont l'importante collection est bien connue, 

Cet intéressant bijou n 18 millimètres d'ouverture et est orné 
d T üu chaton, ménagé à mémo Je mêlai. Le pourtour a à peine 
i millim, d'épaisseur et 5 millim. de hauteur dit cûlé opposé au 
chaton; et à cot endroit, les dons branches ont été soudées l'une 
sur l'autre, dans l'inlentiuD probable don rétrécir h. 1 diamètre, 
Le chaton, de forme quadrangutaire. a 12 millim. de large sur 
7 millim. de hauteur, el présente des caractères gravés en creux 
dans un cadre formé de deux lignes tracées au burin ; à droite 
et à gauche, il y a divers ornements et une r roi s elle dans un 
triangle : le tout également gravé en creux. 

Les caractère s sont disposés d'une manière essor bizarre, en 
trois grimpes de deux lettres chacun. 

Le premier de ces groupes, en parlant de l'angle gauche infé¬ 
rieur (pour le lecteur), contient une hasle, à Laquelle sont attl- 

1. Voir Jterwe arcAiuloÿlijiir', 3* série, année IW, 1.1, p. (il: t. 11. p. t, 
193, 257 ; année tttS,1. I, p, ltM et 3-tH. 
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cbéw quatre barres horizontales, représentant un £ et DU II à 
base carrée liés. 

Le deuxième, ijuî est au centra se compose d'un S posé eu 
travers d'un grand t, qui s’étend de l'angle supérieur de gauche 
h l'angle inférteur dû droite. 

Le troisième groupe, inscrit à l'angle supérieur de gauche, 
psiL formé de deux C adossés, DC► 

L'ensemble nous donne EVSïCC 

Le nom du propriétaire de cette bague peut se compléter de 
deux façons différentes. 

Suivant l'une, il suffirait de revenir au 1 du groupe central, 
ce qui Ferait, en remployant deux fois, EVSICCI1, génitif 
d'EVSICClVS, nom presque identique à celui qui fut porte par 
un saint originaire du Périgord, lequel fonda, au milieu du 
Vf si taie, le monastère de CdHae-sur-Cher, en Berry 1 , et qp’on 
appelle, dans les listes modernes, Eusirc od Ysis \ Le S du centre 
remplirait id, comme dans d'autres exemples déjii notés par 
nous, le rôle d’initiale de Si putm ou Sitjilitnn, 

Le deuxième modo consisterait à redoubler l'emploi du I et 
du E, ce qui fournil la leçon EVSICCtE, génitif d’EVSICClA 
Le S serait encore ici l'initiale de Signant ou SigUium. 

Cette seconde hypothèse semble préférallie à la précédante, 
par le motif que, d'après les petites dimensions et ta faible 
ouverture de la bague {ii peine IS millim.), il est k présumer 
que ce bijou fut porté par une femme. 

A la vérité, nous n'avons pas de mention historique d'une 
personne qui aurait porté le nom d'Eusicùt ou Eunetla, mais 
l'existence du vocable Ettsicius rend plus que vraisemblable 
l'existence et l'emploi du vocable féminin qui lui correspondait. 


t. » Eusirûn nrpo mnndalum re^te susripieM.., ..AtuW On Cto, 
Mfcrnr. Fninear. «rijitwer tmlanet, t. I", I*. SM «I 535 ■ “ Th Uljk " 
Biklioth- ntip. I. Il, p 3ÎI 

Annmdri kiÿtùtifiu^, Anikfe iSfsü, p. i'" 1 - - 
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BAGI'fi pr TEJII*LETS-LA-rOS5E [ SOMME) 



Au mois ilr* février !88?i. on a découvert, dans le villae-fî de 
Temple ux-1 a- F< > s se, près de Pérenne (Somme'. In bagne en 
bronze que nous faisons figurer ici. Acquise d’abord par M, Al¬ 
fred Dankourl, elle n été, comme celle d’Argœuvcs, donnée par 
ci‘L nrehèolugde au musée de 9a ville de Péroime. 

fille a 18 millimètres d'ouverture ; le pourtour, dr forme arron¬ 
die* a près de 2 millimètres d'épaisseur. Le chaton ovale, pres¬ 
que nmd, dont elle f-sl ornée, n été ménagé à même Je métal, 
nmis d*nn côté seulement, car il est. de l’autre côté, soudé sur 
une des branches de Panneau; il présente un monogramme, oit 
nous trouvons les caractères suivants: 


tin M, dont les jambages extrêmes sont très écartés et qui es! 
posé sur une longue hastc,avi-e laquelle il forme un T: à gauchi- 
(pour le lecteur), un fi cl tin I, ces deux le!très are-boutées for¬ 
mant un A; îi droite, un L. Les deux petits cercles concentriques 
posés au sommet du monogramme ne semblent pas en être une 
partie Intégrante. 

Les lettres ci-dessus indiquées sont les composantes du nom 
de MELITÀ ou MELUTA. qui était usité dans la période gallo- 
franque. Une femme ainsi appelée est mentionnée eu l'an 7(tli 
dans le testament d'Ermînetradis, comme affranchie par ce i[ 0 
riche matrone'. Le vocable de Meilitus est porté, au vu” siècle, par 
un saint personnage, qui fut, en 604 évêque de Londres, en 6(9 
archevêque de Cantorbéry, et mourut en fin connaît enfin un 
trîeius frappé à Rouen, dans la période mérovingienne, par un 
monnayer également appelé MfUUtts J . et le fréquent emploi de 


J. Pardessus, liipkm. et ehntl., t. Il, p. 2,". 

-• Pardessus, Oipforii, -u «tort., t. f r . ji, ns, - i Art/i SS 
aprih, t. Ht, p. 3HO. 


nirns* 


3. Anal. de R* ri tu'lirniv. Liste da wtrm d*homme* 
rsiurty. (Bihüoth, rff^jfrï4 t ^ ikiriie, I. 
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et nom implique 1‘mago courant, à U même époque, du fémi¬ 
nin Metliia. 

XL 

DO L'OLE DE CKISTL'Hü.Y AYANT SEUYL lit- CACHET 



La boucle ovule de ceinturon que nous reproduisons, ici, est 
en. argent : elle faisait partie <i uuu trouvait! i' opérée a uni 1 
date et dans une localité qui nous sotiL inconnues 1 * Elle- a appar- 
tenu à M. Alfred Daoifiourl, qui eu a génère usai m ut gialilié le 
musée de la ville de Péi'uune. 

L'ardillon* de notre boucle, qui a n-eu, ü sa base, une couche 
épaisse de dorure doul une grande partie subsiste encore, pré¬ 
sente, gravé par une maiu habile, H en beaux caractères île 
l'époque gallo-franque. un immo 2 ranime surmootè il une croi- 
setlû et que l’ou décbilùv aïs émeut de la manière suivante: 

+ AGNVS. 

Ce nom était, do mémo que Le féminin correspondant ÀGNA, 
d’un usage fréquent au moyen tige ol |iartieuiîèrcnient dans la 
période Tuérnviugicano ; il y _u niiliumiioiit un mennayor de 
L'abbaye de iSainl-Mat Liii de Tours, ainsi appelé 1 . 

1. Celle trouvai lia loraprsnnit : t" mi" deuii&mB boude également tu 
arffCDl, mai* de plus [nuiie ilimonsii fii ; -2" mie ptoqtHctfsseiflttt» qnadrati* 
gui lire en argent: il» un Irtuncte d'argent liamasijuiné, qui avait probable 
ment servi d'rigmfe; -i 4 une double agniSÏ! en tir >1 un Istau travail, 

3, Cesl-à-dïie la peinte mobile, fttfNJfe sur pivot, qui, pénétrant dans un 
ou de ai c m ns pratiqués au reînlurDii, le louait solitli'niïnl serré. 

3. Voir Anal, i|l- llrirthùlemy, Lixli (tnt jimii* <Vhitmmn imrrits xur tm 
menti* un rertntf. ffliWiaüi. r/r f'Kn. 'tes rAurtrs, Cf série, 1 . I 1 On trouve le 
nom iTAflHUs, eti 558 , datts le carluiairo du Sia xi [langes, ch. 038 ; vers 1060 , 
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A première vue, cm serait porté à penser que celle inserip- 
liou était simplement, de la pari du propriétaire du ceinturon 
i-t de la boucle, un acte de prudence ayant pour but de prévenir 
une substitution ou peut-être un larcin. 

Mais, il faut considérer : 1' que la petite croix qui précède Je 
nom et dont la présence ne s’exjditjucruii pas dans celte bvpo- 
ibèse, est, à l'époque dont il s'agît, d'un emploi habituel dans le» 
souscriptions des actes écrits, et qu'elle en est. pour ainsi dire, 
une partie intégrante; 2“ que le S. qui se détache du mono¬ 
gramme, sert à la fois de terminale du mot d'.l^nus et d’initiale 
du terme Siÿiwci, comme dans plusieurs cas semblables, déjà 
notés par nous: et ces considérations donnent lieu de penser que 
nous avons ici nue sorte de cachet. 

Celte espèce de cachet était fort commode à porter et facile à 
appliquer; nous ne croyons pourtant pas qu'il y en ail d'autre 
exemple connu, cl, il ce litre, la boude qui fait l’objet de la pré¬ 
sente notice mérite d’être particulièrement signalée à l'attention 
des archéologues. 
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Celte bague à monogramme, trouvée aux environs de Chàkm.s- 
■>ur .Marne, m'a été communiquée, Comme le» deux précédentes, 
par M. A. Dauicuuri, qui la possède depuis peu de temps. Mlle 
est en bronze ; elle a !H millimètres d'ouverture ; !<• pourtour a 
- millimètres d'épaisseur, et ü millimètres de hauteur du cAtâ 
opposé au chaton. Ce chaton, de forme quadrangulaîre, a de 11 
à 12 millimètres de large sur 7 à S de hauteur, 

Xotis voyons, en partant de l'angle inférieur Je gaucho (pour 
le lecteur , un L, de la boste duqnol se détachent trois barres 

dan* '••daj de SéioL-VkUir de Marn-Uh-, ch. 2ÔB; G | ; | y „„ dan» an urand 
nomlife d'arles do air<ul. de Savljtm, h - aft*. isfl, 702 et passiui. 
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horizontales formant un K; à oùlé dii la barre horizontale du L t 
un V rcuvarsé avec un pcliL point; u rlooiLo un L renversé, et k 
i n ité do sa barra horizontale, un A renversé et accosté de lions 
points ; an oentre un grand I, dirigé de l'angle gauche supérieur 
vers l'angle droit inférieur; enfin un S, posé eu travers de celle 
dernière lettre. 

Nous avons lit les composantes du nom d’ÊVLAÜVS en redou¬ 
blant remploi de Y, ou d'EVLALlE eu redoublant ['emploi de E, 
le S étant, dan» ce dernier eas comme dans d'atitres précédem¬ 
ment signalés, l'initiale de Siguum mi SitfiBum, 

Les deux ri «uns d Euitiiius et d 'Eittaiia éluieut 1res usités 
düna la période guUo-frauque. 

Grégoire de Tours mentionne un personnage appelé Ettltitim, 
i]ui déposséda violeuiment Furélîu^ du comté d'Auvergne 1 ; et 
plus hûj* t après ravoir qualifié comte, il donne le récit de ses 
méfaits 3 . Un sailli du mémo nu ni ùUiL évêque de Syracuse, au 
comme ne eni eut du vi* siècle*, et t'uii trouve en G70 un 
évoque de Gynopolis 

Les annales de ITIgiise nous foui connaître deux suintes du 
nom d" Etffathf. iaorLes t l une k Barcelone en ’hJi \ rautre à 
Mûridn m iUV'b 

A n point de vue historique aussi bien qu'au point de vue de la 
tüomposiiion du monogramme, l T uin> et laulre leçon seraient donc 
également admissibles. Mais une circonstance dont il faut tenir 
j rauJ compte cal la poli le dimension et le faible diamètre de la 
bague dont il s’agit ; elle n'a, comme relie d Argieuves Y que 
18 mil limé 1res douvertore, et a vraisemblablement appartenu 
a une femme, c’est pourquoi nous pensons qu'il convient dV 
d opter de préférence la luçoii S[îÿruim\ ou 5 fjtl/iwi ÊVLALIE. 

Sï. Deloghe* 

I, lîm*. framor., Viil p 18; édit. Gmidflt et Tarjmne, L. lt f p.W* 

m A Aria &$ r Ji«'^uïi!J. p lieras^ fobr., i. IL p. 

ï. LeJong, Bti4iotL ta&ri* U IL p, LIT, 

5. A--i!jt SS. BoUandt rre-H-. lèbr.* L. N. p. 57Ô-5M 

t\ r Hihliülhïtjur tlt* t*F.r.»te. dv* èfturto, >* siu ie, WL, i r II, p, 237-2b5. 

7. Vütr ci-dessus, ü* IX. 
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RAPPORT 

DE L'iXOÉNfELTH EN CHEF DES PONTS ET CHAUSSÉES 

DïlLÈEÉrrniin dp* Là iàMawx 


Dûs mon retour de Perse, j’avnis signalé tout l'intérêt que pré¬ 
senterait une âtmle archêqlogiijuD dus mines de Suse. 

îtieii que le résultat des fouilles exécutées en iSül pur le 
général Wîllams et mc L“ftus autant que les fatigues endurées 
ot les périls courus par les membres du la mission anglaise ne 
fussent pas de nature à encourager du nouveaux explorateurs, 
ou avait eu tort, ù mon avis, de délaisser I I capitale de l’Elani 
et de la sacrifier à Babylune, sou antique rivale. 

■I' 1 A» part rie cette appréciation a M. da Honchaud qui,, deux 
ans auparavant, m’avait accordé uno première mission, et trouvai 
,l,wls * r directeur de nos Musées naitunaux le confident lu plus 
éclairé, le guide le plus sur. Il aplanit o U fil résoudre Jus diffi¬ 
cultés du tout ordre qui. Lien des fois, mirent en péril notre 
projet et obtint en lin les urjtians royaux, après en avoir négocié 
l‘octroi pendant près d’une année. t"es( à lui, cest a sou initia¬ 
tive hardie qu'est dû lo départ de l’expédition_ ie dois ajouter 
que M. de Runçhaud trouva dans M, Xaernpfen, directe or dus 
Beaux-Arts, converti dès le premier jour à notre cause, un appui 
aussi énergique qu'il, a été constant- _M. Charmes, directeur du 
Secrétariat, désireux d'associer .('une manière plus directe le 
Ministère de l'instruction publique k Ja mission du Louvre, vint 
de lui-même, avec une extrême obligeance, au devant des de¬ 
mandes que nous allions lui adresser. Krifin. M. le Ministre des 
Travaux publics, sur le rapport de M Gou&iy, directeur du per- 
Suimei. voulut Lieu m’autoriser à accepter la direction de ia mis¬ 
sion cl ii m'adjoindre un de me» jeunes camarades. 
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Ji i n ékmnerui personne an disant que le grand maître des 
i tudes orientale* fut un des promoteurs de l’œuvre ; son nom 
esl associé :i toutes l^s lentAtivea fai les puur élargir le cercle 
de nos connaissances; qu’il me soit permis cependant de ramer* 
eiei >1, Renan de voir janmis douté du succès des fouilles et 
d avoir çomballti mes prnjijr* hésitations quand je reculais 
épouvanté par fu grandeur et la Lliflicullé de l'cnlrep-ise. 

La mission que je fus chaîné de conduis à ^use se composait 
«le AP 1 ÜJi-iilafoy r de Al. Rabin, ingénieur des pont* et chaussées, cl 
de 11. Itoussai', ancien élève do rérok 1 Normale supérieure, agrégé 
putir I uns u igné nie ni secondaire, doc leur ês-sdenecs naturelles. 
Elle parlait de Paris le 17 décembre 1884 , qui Unit Ton h ni quatre 
pins lard et débarquait à Atvrts. petit village situé sur |r- 
Karoun.le i.j février, après être restée près de deux mois sur mer. 
L " surlendemain (7, le matériel était chargé à dus de mulet et 
nous prenions a cheval la route conduisant â Suse pour arriver 
enün au larme Je noire vm uge le dernierjour du mois de février. 
Les caisses avaient beaucoup soulTorL Le passage à gué de 
nombreuses rivières grossies par les pluies d'hiver leur avait 
éle particulièrement défavorable, Nous ne valions guère mieux, 
mais nous avions la consolât Ion de pouvoir nous réparer plus 
aisément que nos livres souillés de boue el que nos instruments 
dr géodésie et d'astronomie rouilles au point de ne pouvoir être 
utilises sans être renvoyés en France* 

Avant 4 atteindre IJïeFüuI j avai? rencontré Je gouverneur de 
1 A rabistan, Aloauffer-ei-AIolk. Le puissant personnage se rendait 
à khouster é In télé il une escorte de deux k trois mille hommes, 
î revenu de I arrivée de lu mission par le prince Zélé sultan \ il 
v: mil ;i sa disposition avec une bonne gnire charmante ei dé¬ 
signa pour nous protéger et nous escorter un haut fonctionnaire 
de son entourage, le mirza Ybdui-Khahïui, 

Je me préoccupai tout d'abord de trouver des ouvriers ; bien 
que le gouverneur eut donné Tordre de me procurer des hommes, 

1» !>■ prirnr- JÎ-Ju aulliiu. Jhl« ami* du Niait, ^sL gimvernvur j^ntxai du snd el 
■ 'i mj-J -iul-sL il- ; i J Vsü. Là SusiiJEfc, 1 :-m 1 riNnvr jm innultfi- des iiroviu^'s *>u- 
irn*çs .i 5uu autorii^ 

ïtl" bï'Milj T* Vl + 4 
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unü semaine se passa, aucun travailleur ni 1 ! vint s'enrôler. Mon 
impatience éLait d'autant plus vive que le soleil* déjà très ehaudi 
fabaït prévoir que la cmnpagno serait de courte durée. Plaintes 
au mirza, lettres au sûus-gouverneur restèrent tans résultats; 
on m expédia trois soldats et un enfant. Les chefs arabes furent 
p ressent b à leur tour, ma h refusèrent nettement leur appui; 
tes nomades, très occupés à se faire la guerre ou à dévaliser les 
voyageurs assez imprudents pour se hasarder dans la plaine sans 
une escorte suffisante, n'avaient rien à gagner à venir échanger 
contre une pello leurs fusils ou leurs lances. 

Je finis ponrlaot par traiter du limage de quarante terrassiers 
avec un maître maçon. MoukHer-el-SIolk avait tivé à vingt pouls 
1/2 kran'i la salaire quotidien «les ouvriers; mon entrepreneur 
n entendait pas recevoir moins de 1 kran par journée d'ouvrier 
eL réclamait eu outre une prime de i pouls par jour et par homme. 
Ile guerre lasse j'accordai ufi salaire de dû pouls. une prime de 
2 punis al fis enfin attaquer une première tranchée, Le surlende¬ 
main de ce jour un me remettait la lettre ci-jointe., rédigée eu 
français par les soins du médecin persan du gouverneur. 

rt Monsieur, 

a Les Musulman* sont igtiurauhL luelviliség v.i hors de règles; 
ils sont enfui une pierre d'achoppement pour l'a van cernent de 
vos travaux. En mou absence, il vous est très difficile, je crois, 
de diriger votre mission, Le tumulte des passions de la religion 
Islamique causera peut-être un grand danger qu’il me sera im¬ 
possible de comprimer + 

» Si est bon de déposer à Dizfoul vos effets chez Mimi Àbdul- 
Rhahlm T et de venir rester à Chouster auprès de moi. 

« Après mon retour à Dizfoul. vous vous occuperez à vos 
ai faire s avec lescorle, la force et le conseil du gouvernement. 

» Tout à vous, 

%!ic Mozaffeb^jcl-Molk \ Il 

L L% fflüüsjüda lia pAÿ* est Le iront *J a] vat *L en ce moment 0 fr. 60. Lu kran 

lubdmsa ïu^tném^ en 2Ü chtiB ou ea 40 paul^ CmILk d^miêre monnaie est 

avec la kran ta plus usitée. 

-* L i drigûal d* 1 a lettre a iîté déposé, solia te n m L darva Je dossier des pièces 
À rnppili de mon rapport* 
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La mission de 11, dirigée par le générai Willams et plu.s Lard 
par air Loft as, avait déjà trouvé dans les membres du clergé He 
Distfoui des ennemis résolue; des troubles avaient éclaté, un do¬ 
mestique avait été tué et, u’eüt été leur escorte et leur qualité, les 
chefs de l'oxpédition anglaise eussent peut-être éprouvé des diL 
fiL'ultés plus graves encore. Je savais de source ce ri ai ne que les 
prêtres n f avaient pus désarmé. Après avoir poussé le roi h refuser 
les Ürmans. iis voulaient eu obtenir le retrait. If était en ûütrr 
incontestable que les succès miissmiU du Maiuli nu plutôt 
I"insuccès îles troupes franques enhardissaient les c neurs les plus 
timides. Le danger était donc imminent et la sitnaüon des plus 
délicates, Si je persistais éï travailler malgré les avis si formels 
du gouverneur, je perdais le bénéfice de la protection officielle, 
j exposais tous les membres de la mission à liti danger sérieux 
i?t, en cas de malheur, j’assumais sur moi une grave responsabi¬ 
lité. D'un autre cùté jt- ne nie faisais aucune illusion : abandon¬ 
ner S use mémo momentanément équivalait à ime retraite dêfi- 
live, P'frfürdd après-demain) est en l'ersoun Lernio bien éloigné, 
quelques jours équivalent â ms siècle. Au cas même où je me 
ne rds trompé et ou notre aWnce do Snse en i été de courte 
durée. il eût fallu, a mm retour et alors que je ne pourrais donner 
aucune excuse plausible de ma retraite, recommencer la chasse 
aux ouvriers pour être contraint de les congédier aux grandes 
■ jmkmrs. cest-à-dire peu de jours après les avoir engagés. £n ap- 
|>u1w à Téhéran, écrire en France étaient également impossibles; 
quelque rapidité qu’eut mise un courrier pour porter utic dépêche 
au bureau télégraphique le moins éloigné, je ne pouvais espérer 
une réponse avant un mois. Lf ailleurs les ordres, s'ils eussent été 
favorables, eussent été tels que les donnait le gouverneur, De 
toute manière c'était renoncer aux bénéfices d'un tiriiian laborieu¬ 
sement obtenu, dun long et pénible voyage et se condamner à 
rentrer en France ks mains vides après avoir dépensé en pure 
perle des sommes considérables. La situation était tendue. 

Avant de prendre un parti défini li F. je me résolus h attendre une 
manifestation directe ou uoc niisc en demeure 'les habitants de 
Dkfoul et k ne pas abandonner Ictntnulus sam* avoir épuisé tous 
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1rs moyens d'intimidation dont peut disposer on Européen l, Si, 
contrairement k mes prévisions* nous étions attaqués 4 I impra- 
viilEp nous abandonnerions iiuabagagatf t ut gcfico à la supériorité 
île nos armes, atteindrions peut-être sans dommages la frontière 
turque, distante de soixante-dix kilomètres environ. J'appelai 
les membres de la mission et, après leur avoir fait pari du mes¬ 
sage et de mes projuts T répondis an gouverneur : 

ü Excellence, 

■ Je vous remercie infiniment Av la rommunicFitioii que vous 
m avez fait l'honneur de m'mlresser. Mais ré tou t K- plaisir que 
j «prouverais à passer quelque temps auprès de vous* il m’esl 
impiwaïhlB en ce moment de laver nuis u-ntoa. Mon départ ms- 
hQmblfirail k une désertion, 

■ Je vous fai déjà promis* aucun membre de Ja mission frniï- 
enise nr s'approchera du tombeau do Daniel. Mais, si je liens 
tuas engagements, je compte sur vous pour protéger cl faire rcs- 
fierler les envoyés d'un gouvernement ami Ait \:i Perse. Ecrive/, 
dans ce sens un Mouchlcid, ut ce chef religieux profilera rrrtzii- 
ncmonL de roeeusiou qui lui est offerte dïlre agréable k Sa Ma¬ 
jesté Impériale. 

** Veuille/, ck.. elc. ■* 

En môme temps que je uMiÜaU à SiosjafferHîl-Molk mes inten- 
lions du ne fias abandon nu r la Susirme, j'appelais reoLrcprtmeur 
el t afin de couper court à Ions les soupçons qu’avait faii naître 
l arrivée dkin courrier du gouverneur* je lui ordonnai Je dou¬ 
bler le nombre des travailleurs et je traçai sans délai de nouvelles 
Iran cl ié es. 

Les ouvriers ne se liront point attendre; derrière eus. arri¬ 
vèrent en foule turbans bleus et blancs des seyeds et des mol¬ 
lahs; mais h pari les injures courantes dont tout bon musulman 
se Fait un devoir d'accabler un Franc quand il ne croit pas en être 
compris â nous ne Fûmes pas autrement inquiétés. Nos ennemis 
se vengèrent de leur terreur et de leur pusillanimité en cassant, 
pur une nuit d'orage, des taureaux achéraénides découverts de¬ 
puis peu de jours- 

J'étais à peine remis de celle première alerte que tes ouvriers 
m"envoyèrent d+> délégués. Le mirza Àbliil-Khalnm, pamt-il, 
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si! faisait faire par chacun Jeux une rente journalière ili- l pouls; 
dans le cas où ifs ne tour lieraient pas 1 intégralité de leur salaire 
ils me menaçaient de quitter en masse le chantier. Le mirm fut 
appelé à la barre ; k l'entendre Je fils de son père avait été indi¬ 
gnement calomnié; if rendit néanmoins les 4 pouls et dés ce jour 
me déclara la guerre. Ses mitmnuvres ont presque toujours 
avorté, mais ont été pour moi une source d’ennuis perpétuels; 
crève», coalitions, irruptions dans les ibanlters des pèlerins qui 
viennent en fini le au tombeau de Daniel dès fo lin de mars, ten¬ 
tatives île révolte m succédaient sans relâche. Par une rencontre 
malheureuse, les pluies qui cessent dans le sud de fa Perse dés 
la lin He février, se sont prolongées cette année tout le mois 
d’avril et sont tombées avec une telle violence que les mauvaises 
maisons en terre de Ch ou 81er et rie Diïfoul ont été renversée», 
i -t que vingt métros environ du mur d'un rein te du tombeau de 
Daniel ont été détruits; quant ans récoltes, elles étaient au con¬ 
traire pleines île promesses. Mu vérité, nous étions seuls à souf¬ 
frir di* ce* orages : tandis qu’enfermés dmis des tentait tou jours 
mouillées et pl aidées sur un snl boueux nous passions sans 
transition d'une température aénégaîîenne à un froid souvent 
très vif, les pluies interroiti paient les travaux et rom h! n le ni des 
tranchée* ouvertes il grands frai». 

Les éclairs et le tenneiTe furent néanmoins exploités contre 
la mission. Iteux école» se formèrent ; d'après 1rs uns, j avais 
fait venir la pluie île France alla de jouer aux musulman» un 
tour de ma façon et de nettoyer les parements des murs de terre 
mis à découvert ; d’après les autres, éclairs et tonnerre étaient 
un témoignage indéniable de la colère qu'occasionnait à Daniel 
le voisinage d'impurs chrétiens ; d'après tous, la pluie et tes 
orages êlatenl le présage des malheurs qui allaient s abattre sur 
l'Arabistan si j emportais les lidisinan» exhumés d’un tell appar¬ 
tenant de plein droit au prophète. 

Par surcroît de malechaucc, te sol des palais su siens avait été 
transformé, dès L'époque des Parlhes, en un immense cimetière, 
et nous ne pouvions donner un coup do pioche sans amener des 
charretées d'ossements et d’urne» funéraires, de fis tout d’abord 
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passer ceux-là pour dos os do chions, de mouton ou do cheval. 
oL rapidement enfouir celles-ci ; mass les uns elle* autres se mul¬ 
tiplièrent à tel point que tous les pèlerins purent ramasser des 
crânes, des fémurs au des tibias. Le cas devenait grave, la loi 
musulmane défend de loucher aux sépultures et noir? firman 
était formol à ce sujet. Je prouvai sans peine à quelques mollahs 
qu'il irétaiï pas question de Timfliilmans enterres si lon les rites 
religieux, mais d 'idolâtre s, fils de chiens, enfouis sous toute les 
kehlals H dans des pots bitumés* Lee gros honnête comprirent, 
mais jouèrent néanmoins rindiguation la pln^ vive et la commu¬ 
niquèrent it la foule. Une sorte de concile se réunit à Diifoul et 
adressa □ Mozaffer-el-Molk une supplique dont je détache une 
pailie* 

.. Pétition du clergé dis TArahïslan à son Excellence MozatTer 
eKMolk* gouverneur du Lr>urislan t de l'Arabulaii, etc., etc. 

*t Nous vous exposons : 

y II certain que les croyances de chaque royaume et de 
chaque contrée sont différentes, mais dans la Susîane. nous sa¬ 
vons tons depuis longtemps que la cause de la clierié îles vivres 
à DÜfoulp des pluies torrentielles, des éclairs et du tonnerre du 
ciel, des nuages aux noires couleurs qui s'amoncellent tous les 
soirs à T horizon doivent être attribués à T arrivée des ingénieurs 
français installes auprès du tombeau de Daniel, Leurs excel¬ 
lences fouillent les tombeaux de gens qui depuis des milliers 
d'années reposaient sous la terre, et qui de leur vivant furent de 
fervents disciples de leur religion ; ils extraient des profondeurs 
du sol les talismans que nos prophètes \ avaient autrefois enter 
rés pour la sauvegarde de la Kusiane. Que de maladies vont 
désoler notre pays ! Il est, en effet, prouvé que tontes les fois 
que des Francs ont mis les pieds en Susiane, de* signes précur¬ 
seurs de la colère céleste nous ont été envoyés et ont précédé 
l'apparition des plus terribles fléaux, 

n Que Üietï protège notre cité et éloigne les auteurs de tous 
nos maux 1 . ** 

1. Une copie contora»* da texte original est déposée sons le n a 2 dans 3e 
dossier dea pfrefta annpses. J r rü fait k traduction de k potion sur k lettre 
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Lo gouverneur, en priant le mirza Abdul-Khahiin fie me com¬ 
muniquer ce document, me faisait demander de nouveau el ivre 
la pins vive instance d'abandonner les chantiers : la lettre ne 
m’était pas directement adressée, je tu 1 jugeai pas n propos d > 
répondre. Je négligeai également de donner une leçon d astro¬ 
nomie et de mécanique à des religieux qui vinrent au lendemain 
,l'une éclipse de lune me faire un grief d’avoir temi I éclat de 
leur astre favori, et de creuser des tunnels afin d'enlever par ces 
conduits souterrains le corps du prophète, long, parait-il, de qua¬ 
rante mètres et large -le dix. Je redoublai néanmoins de sévé¬ 
rité; sur mes ordres les soldats éloignèrent d autour îles Lente* 
el puis des chantiers les deux ou trois cents pèlerins qui les 
assaillaient loua Ica jours. 

L étê est arrivé ; avec l’été les orges ont mûri, la moisson allait 
nous enlever tous les ouvriers que j’eusse d’ailleurs etc forcé de 
renvoyer tant la chaleur ôtait suffocante. Il faiblit de toute né¬ 
cessité clore la première campagne ; mais avant do prendre celte 
mesure et afin de bien indiquer que j'ngissok de mon plein gré, 
j’üi appelé tous les ouvriers, leur ni annoncé ma résolution et 
leur ni offert avant leur départ un immense banquet’. Il con¬ 
vient d’ajouter que si lé sentiment des akhontes et de tout le 
bas clergé est franchement hostile à la mission, elle a fini^ par 
conquérir l’estime, sinon l’amitié du cheikh Taér, chef religieux 
de l’Arabistan. 

Cheikh Tacr confesse aujourd'hui que uns travaux ne sont pas 
dirigés contre le prophète Daniel et que les ossements déterrés 
appartiennent à des gens morts bien avant lu venue de Mahomet, 
h dos adorateurs du feu indignes de toute protection officielle. 
|| nous si même autorisés, fuveur insigne. îï faire bütir une mai¬ 
son sur le tumttlus de Si.se afin d'abriter, pendant l’hiver pro¬ 
chain M. Bubin et M. Doussay et de les mettre hors d atteinte 
de s obsessions des pieux musulmans. En réponse à res bons 

originale, cl j’ai colla lion m- hmmséTOC, aidé de Mina Atxiul Kb&ïm, le texte 

persan remis ïlu mmîalêru. . 

L Trais moutons à 45 krflu& pièce, 20 Sdl^r. dfc t? 3 a lu pciLi.a le l t ■ « 
eau rlu Chaaur iVdEacrèiîau. soit fn UHatîl* 39 ÈttJtns qu 18 Tf. 40* 
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procédas, j tij annoncé au cheikh qu'au dépari de k mission b? 
lioGvemtnurnl français ferait don de la maison bâtie sur le 
lumulus aux vakf* Daniel- A la suite dp. ces franches expli¬ 
cations j ai quitté k Susianc en loute tranquillité d’esprit : l’ave¬ 
nir de la mission me parait assuré, et de fait cinquante-six 
raiftscs rempli ns des fùh\>mn$ d? Dam'rl ont été enlevées sans 
protestation : si quelques difficultés s'élèvent encore. Cheikh 
Taër, je respire» saura les apaiser. Son intérêt répond aujour¬ 
d'hui de sa bonne foi. 

J'aurais désiré tenu inet j'l Su se Hnshurd île nos infortunes. 
Après un voyage de lui il jours dans un désert privé d'eau po¬ 
table, nous atteignîmes les rives de Tnn île ces Aon ou marais 
fangeux engendrés par les crues hivernales du Tigre et Fin curie 
de radmmisLratJon ottomane, et* (roquant nos mulets contre des 
barques d’osier recouvertes de bitume, nom nous enfonçâmes 
dans une forêt de joncs et de roseaux. Les canots voguèrent 
pendant trente-six heures sur les eaux pestilentielles du hor cl 
abordèrent'enfin à Amsirab* petite ville bâtie au bord du Tigre, 
visités chaque semaine par un bateau à vapeur; Les douaniers 
de la Sublime Forte nous recueilli mit; à notre mine piteuse er 
» notre air défait, ils jugèrent avec un coup d’où] qui ne leur 
fait guère honneur que des voyageurs fatigués sacrilieraiont 
volontiers quelques livres turques au désir de rentrer dans leur 
patrie et mirent noire fièvre en coupe réglée. Sans mémo défaïr 
nos caisses, ils en estimèrent la valeur à 100>000 francs et récla¬ 
mèrent, avant de les rendre, 1,000 francs de droit de transit. 
5,000 francs de cautionnement, plus un bagUTuch proportion¬ 
nel h la folie de leurs demandes. L'était éIu pur chantage. 

Le consul de liugdud se plaignit au vaiv Takied-din Fâcha. 
F instigateur des massacres rf'Alep» O personnage surenchéri! 
sur les prétentions de ses inférieur* Il laissa entendre que nos 
antiquités pourraient bien avoir été trouvées sur le territoire 
ottoman, et que. dans ce cas, elles devaient faire retour au musée 
de Constantinople. En toute hypothèse îe gouverneur ordonna 
de transporter les caisses à Bagdad alin de les soumettre à Eexa- 
mrn du Conseil d è f Instruction publiant. A dater de ce moment 
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je fus gardé k vue T iandis que de$ chaloupé a vapeur croisaient 
dans le (leuavec ordre de couler les chalands si Je tentais 
^enlever pendant la nuit mes précieux cnlis. 

Telles son! les populations au milieu desquelles j ai dù me 
mouvoir. Le soi du Imunlus valait heureusemen! mieux que les 
habitants de ia Susiane td de la Mésopotamie, 

La ville do Snso était coupée pur un large fleuve désigné au¬ 
jourd'hui si ms le nom d Ah Kharkha, Sur In rive droite se trou¬ 
vaient les quartiers les plus populeux de la cité; sur la rive 
gauche, des temples ou tout au moins un la vïlb- 

royale et en!m la citadelle et les consLrnrlions du palais dont lei 
ruines, immense montagne de terre< émergent des tells voisins 
comme une île escarpée des flots do ta mer; le long dos berges 
de la Kbarkha poussent qtielques arbres, derniers rejetons des 
bois sacrés, violés par les généraux d T A^s<mrbanïpaj. 

L'étendue et le nombre des ttimulus étaient si cmistidérahles 
que j'abandonnai .^ans hésitation tous h-s tells secondaires et me 
décidai à porter mes premiers efforts sur les ruines du priais cî 
ifa fa citadelle» 

Dés les premiers jours de 3a campagin 1 , je relevai d une ma¬ 
nière sommaire, aidé tir SI. l'ingénieur Habit!. tes principaux 
reliefs du terrain [PL XIX , et paréo u rua les nombreuses crevasse* 
ouvertes par les pluies sur les lianes du lumulus. Les études préli¬ 
minaires nie convainquirent que les monuments susiens so com¬ 
posaient autrefois de trois groupes distincts couvrant ensemble 
un losange régulier d'une superficie d environ iOO hectares. 

Au sud-ouest se dressait ia citadelle; la croie des é bon lis 
atteint encore 36 métros au-dessus du sol de la vallée. 

A a nord-o nés I la plate-forme couronnée par le palais dAr- 
t axent ès. 

Et enfin, fi Test, une plate-forme large de KOO mètres et longue 
île 1200- Ceil en ce point quélaient construits les palais des rois 
de S use. Au-devant de la façade ouest do cette dernière plate¬ 
forme ae greffe un remblai perpendiculaire k la direction géné¬ 
rale du tnmulua élamite, probablement une rampe d accès. 
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Lus seules traces d‘édifices que jai découvertes dans les cre¬ 
vasses étaient des pans de murs construite en briques crues 
d'énormes dimensions. Ces premières données rapprochées de ce 
fait que le général Williams el six Lof lus iV avaient trouvé auctmi 
sorte de mur dans les tranchées ouverLes sous leur direction me 
confirmèrent dans Fidêe que les monument* de ttusc «l aient en 
majeure partie construits en briques scellées au soleil, et me 
tirent pressentir immédiatement combien il serait difficile d'exé¬ 
cuter des rouilles dans de semblables conditions. 

Je cbercliai doue toul d'abord h m’assurer s'il n/y avait pas de 
relation entre les reliefs actuels du sol et le plan des construc¬ 
tions enfouies. 

À cet effet je Irarai dans le lumulus ariiéménulv PL XIX une 
Iranchée C biaise sur La façade du palais et sur une ligne de crête 
parallèle à celle dernière et placée assez exactement dans la si¬ 
tuation du portique construit k PersépdJs an-devant de ïnpa- 
tiàm 1 de Xerxês. 

Puis, comme j'étais convaincu, contrairement k lopin ion üo 
sir Lof tu a, que Feutrée du palais était orientée un sud, on exé¬ 
cuta dans Taxe de l'édifice une excavation B destinée a mettre 
au jour, nu cas ou il existerait, l'escalier du palais ou lonl au 
moi ns le sol de la cour* Eu même temps un terminait en A le* 
tranchées commencées par sir Loftus entre les, colonnes do IV- ’ 
padàntt* 

Dès que k nombre des ouvriers s'accrut j'ouvris en u f sur U 
tumutes êlamîte, une Iranchén en double baïonnette. Elle com¬ 
mençait h I ' extrémité de la rampe il accès, pénétrait dans te 
lumulus et prenait en plein travers une excavation de forme 
régulière qui devait correspondre à nue cour; drus excavations 
ù el c attaquaient le tumnlus, celle-là par Fangle extrême de la 
rampe, celle-ci paraissait devoir pénétrer de h cour dans la 
partie plane du tumulus. 

1, Ceiium, qne Pon retrouva ansEÎ iUpe In Bibla, a été Ile sur Je=s inscrip¬ 
tion* rTArtoienès Mnrmoo gravée* à la base des colonnes dû palais snrica. 

H s'appliquait du** le? Per&e& achèmémdes tmt grands édifices composés d r uno 
aoJtM- unique servant ds flzlla du très», Au nombre ifc palais persÉpol Étains si* 
trouvent deux ftptfddiu*. 
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A la ciladeile, j’avais également remarqué que le chemin, 
après avoir passé en Ire deux ouvrages avancés, devait entrer 
dans une cour dont on reconnaissait aisément la position. Je 
pris également en biais le chemiu d’accfes par In tranchée a el la 
cour par la tranchée g. 

Pendant douze jours les fouilles forent infructueuses. Los tran¬ 
chées A tirent seules exception ?i une règle bien décourageante. 

Je trouvai successivement presque tous les fragments d’un 
chapiteau bicéphale de dimensions colossales provenant du pa¬ 
tois d'Artaxerxès. Ces morceaux furent d'abord extraits ; mais, 
comme des dévots musulmans venus en pèlerinage an tombeau 
de Daniel profitaient de la nuit pour briser les sculptures, je fis 
interrompre ce travail On le reprendra à l'automne, Iss frag¬ 
ments numérotés seront mis en caisse sans délai et dirigés vers 
Paris où on les remontera sans peine. 

Le Louvre possédera alors un chapiteau achéménide fort com¬ 
plet et dont certaines partie» paraissent avoir été taillées d’hier. 
Je considère ces taureaux comme des morceaux de sculpture 
ornementale except ionnellcnicnt beaux. Ils sont il au la ni plus 
précieux qu'aucun musée d’Europe ne peut montrer un échan¬ 
tillon convenable de l'art persépolitain. 

Le ! 8 mars nous découvrions dans la tranchée a un premier pa¬ 
rement de mur de terre erne; malgré une serveillancft active, nos 
ouvriers arabes, h moitié sauvages et fort inintelligents, avaient 
attaqué l’angle d'uni* tour. Le 28 mars quatre nouveaux pare¬ 
ments étaient mis ii nu. Tous (es murs étaient parallèles ou per¬ 
pendiculaires entre eux. Dès lors je commençai une véritable 
lui te avec des maçonneries qui sr dérobaient d'autant mieux 
qu'elles étaient en partie éboulées, fort dégradées, criblées de 
tombes prises dans leur épaisseur et de puits postérieurs » leur 
comblement. 

C'est û M. l’ingénieur Rabin qu'est incombée en par lie la lùeho 
si laborieuse de diriger les recherches et de remettre- sur la piste 
les ouvriers égarés. Beaucoup de difficultés tint été levées et il 
m’a été facile de reconnaître dans ces murs, tous exécutés en 
briques crues, des ouvrages faisant partie de la fortification 
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compliquée qui protégeait la rampe d'alfa a conduisant à la 
plate-forme des palais éternités. Traverses, défilement, chicanes 
rie tout genre sont employés avec autant fie science que par le* 
plus habiles ingénieurs du moyen Üge, 

Le déblaiement total de col ouvrage défcnsiF sera long, d'au¬ 
tant que le earelliunenf des courtines est à six métrés au-dessous 
du niveau du terrain superficiel et que le sol ancien se rencon¬ 
trera sans doute si cinq ou six mètres en contrebas du dallage 
des courtines, niais je ferai néanmoins continuer les fouilles, car 
elles nous apprendront comment fi s anciens Eternités enten¬ 
daient la défense des places fortes. 

Les tranchées ouvertes autour de te cour en r et ri donnaient 
un ensemble de murs sensiblement parallèle aux mure de In for¬ 
tification. Eu prolongeant sur le terrain les alignements déjà 
découverts jé remarquai non sans surprise que les reliefs si dif¬ 
fus du sol se groupaient suivant des lignes régulières, et que 
dans fi 1 prolonge meut de te rampe d'accès su- dessinait une sorte 
de tranchée aboutissant à une fies plus profondes crevasses des 
parements du tiimulus. Le temps m'a manqué cette année pour 
suivre celle piste : néanmoins je croîs pouvoir annoncer dès au¬ 
jourd'hui que le hnmdus éternité était coupé en deux parties 
entourées chacune d'une enceinte particulière, et commandées 
par la même porte fortifiée. 

Le palais, doit, a mon avis, correspondre a Tenceinte sud-est 
et se trouver entre la foilification et la cour dont remplacement 
est devenu très apparent depuis que J'ai découvert rorientetfim 
générale des constructions, 

J aî déjà essayé de pénétrer dans la cour du palais en prolon¬ 
geant la tranchée f le long d'un mur de terre. Dès Sa reprisa des 
travaux, cVsl en ce point /'iPI. XIX > que se porteront en partie 
nos efforts. 

Les fouillés ont donné un grand nombre d'objets on ivoire, en 
hronze t en albâtre ou on terre. Les ustensiles, pour la plupart fort, 
brisés, sont néanmoins intéressants. Je dois également classer au 
nombre des objets trouvés, bien que] aie été forcé de les acquérir 
des tiers auxquels les ouvriers fi s avaient confiés, quatre-vingt- 
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huU cachets élami tes *m pierre dure. Lit plus M1 ü de tes iuüilllcs 
i>s[ un sceau de farine conique en opale gris de lin, II es! dune 
raie beauté et a été gravé pour nu roi Aeliéménide, Xerses ou 
VrLüflïsfes 1 sans doute. Je trois être un mesure de le montrer 
Le médailboi du roi, surmonté du grand dieu louramazda, es! 
placé entre deux sphinx cilîés Ne la couronne blanche de la 
Haute Egypte 
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Pendant ijtir ces travaux sü % Reniaient au tLiinulu^. tlamilc. 
!es ouvriers étaient arrivés au fond de la tranchée B. (1 u'existaii 
pan d'escalicr en avant l! r b î b. 1 sol de la cour était i 

peine à quinze cenlÎTOètres au dessous du dallage du palais - P a 
tranchée L se terminai! également ; sur les deux Mers de la h ni - 
gneur. o tx avait atteint le ca tellement de la cour: un tiers du 
l'excavation restait u terminer* Les ouvriers * dans ru demie! 
tiers, avaient One peine extrême à creuser une terre dur* comme 
du roc. Je m'efforcais en vain d- liéruuviîr les Iraus d on mur. 



Firver. AncirEOLomotT 


fi2 

aucun joint, aucune Inique ue se dessinait sur les parois de la 
tranchée, 

Enfin, au moment ou tout espoir mr sembla i l perdu, je fus averti 
fjue l'on venait de porter aux tentes deux corbeilles de briques 
émaillées. Le met brique est inexact, i! ue s'agissait pas de ma¬ 
tériaux de terre cuite, mois de parallélipipèdes Puis eu béton 
aggloméré, .le me transportai sur le lieu de la découverte et, aidé 
de M"" Diculafoy qui avait la surveillance de ce chantier, je lis 
nettoyer le fond de la fouille sur une superficie de deux mètres 
carrés. On mil à nu lui mélangé informe de briques ordinaires de 
toutes dimensions, de matériaux émaillés, de terre et de mortier. 
Le carrilemeiil, brisé eL défoncé, mon trait' suflisamment par son 
étal de ruiue que le revêtement était tombé d’une grande hauteur 
et avait été recouvert îles briques crues formant le corps du mur. 
Ainsi s'expliquait la couche de terre dure qu'il avait fallu tra¬ 
verser avant d'arriver jusqu'aux faïences. L’ordre et la méthode 
avec lesquels cos travaux de déblaiement frirent conduits par 
W™ IMeuMoy me permirent, malgré la confusion îles matériaux, 
de distinguer les assises cl le setis de l'élu mlis. liés lors uue 
tranchée nouvelle fut ouverte dans le prolonge.ment des lits de 
briques qui se trouvaient être parallèles « la direction de [a 
Façade du palais. Lclt". 1 excavation permit de mettre au jour l é- 
houlis, d'abnrd sur une longueur de neuf puis de trente-six 
mètres; il ne paraissait pus se prolonger au delà du la partie 
découverte. Tous les matériaux, faits de béton émaillé, avaient 
•J".362 de longueur, 0™, 18» de hauteur et 0^242 d'épaisseur. Les 
joints de chaque assis.- coupaient en iléus parties égales 1rs 
matériaux immédiatement inférieurs et supérieurs. En m'aidant 
de celle remarque, de la position des angles, des lits et des joints, 
des observations et des croquis faits sur place avant l’enlève¬ 
ment des matériaux quand cela était possible, rt de la connais¬ 
sance assez exacte qui; je possède de la sculpture et de la décora 
tioQochéménide.jü plaçai sur un eraticulage fait aux dimension» 
des briques tous les fragments qui m'étaient apportés et je recons¬ 
tituai ainsi avec quelque peine, mais d'une manière très sûre, lu 
plus grande partie d un superbe lion en bas-relief haut de [ ",7;;. 
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long de et tes deux frises îleuronuêes entre lesquelles Tann 
mal était compris j IM. XX - , Quelques fragments d'un deuxième et 
d'iui troisième lion ptouvont que la bèta n'était pas isolée * vil 
fait ellu tenait la tête dune procession composée de tient fauves 
et faisait partie de la décoration extérieure du portique. 

Le bleu turquoise domine dans cette décoration, M couvre 
prés des soixante-quinze centièmes de la surface, le blanc occupe 
vingt centièmes et le jaune cl le vert cinq centièmes à peine. Les 
faïenciers persans, on le voit r sont restés fidèles aux traditions de 
leurs aïeux, 

Loo dernière surprît 11 uotui était réservée : M 31 Dîeulafby 
enlevait \m dernières briques île i'êboulls, quand elle aperçu! 
au-dessous des matériaux il- 1 lu frisr inférieure 1 dfci faïences 
portant des caracLi-ros cimèiforuies; elles faisaient partie dune 
longue inscription perse placée sous les trois premiers lions. 
Quarante-six briques étaient occupées par le texte; i"équivalent 
■le sept briques h peine nsi conservé- En appliquant au classe¬ 
ment de ces malériaux un procédé analogue à ci'lui qui eu avait 
permis de reconstituer le lion, je suis parvenu a retrouver b 
position dis principaux fragments de 1 épi graphe. 

Elle commence par le mot : *,,,♦*- /i le nom du roi 
manque. pais viennent fui ÿwud, rat thx r'uts f rui. on lit 
un peu plus loin : .rfe Darius rai tjrftnd 7 enfin tfe 1 tüîa&pr t 

Au-dessus de la Irise supérieure existaient encore deux cré~ 
naux émaillés sur cinq faces; en avait atteint la orete supé¬ 
rieure du mur. Le fait d'abord relevé, c'est-à-dire l écrasement 
profond du plancher que j'expliquais par In chult 1 d un corps 
tombé de très hailL concordait avec celte dernière découverte. 

Les parties non émaillées du paru nu. 1 ni étaient composées de 
moellons en pierre artificielle, les uns blancs* les autres rose- 
gris : cette dernière teinte obtenue par L'adjonction de poussière 
de brique au mortier de chaux. Les constructeurs composaient 
à l'aide de ce* matériaux une sorte de mosaïque analogue à 
celle qui kqvUse la façade du palais Ducat do \eniso lit de tous 
les édifices persan* antérieurs au xn* siècle. 

J ai extrait des ménu^ murs, mais « mployées comme rem- 






RI.?Dfc i Hü lIEOLOi; eji.: t: 


IU 


plissage, tins briques de terre émaillées et des briques s ans 
umnil portant en fort relief des fmoments d'animaux. (Jés d^?uxe;l' 
| dgot , ks île matériaux, de très belle qualité, provenaient, e-mime 
I" montrait leur position, d’édiliées plus anciens. Les premier* 
reproduisaient exactement, y compris Je Hun. le décor de la frise 
eu héLou ; un certain m imke d’entre eux portaient même des 
fragments rf inscriptions cunéiformes perses tracées avec mie 
rare élégance. 


Le monument dont je découvrais les mines aurait doue été 
construit pour remplacer un édifice aeüéménidu plus ancien kiii 
entièrement en briques de terre émaillée. La cnnslruction fini 
Ai taserxès .llmjiiion d nu palais incendié sous I un de ses prédé¬ 
cesseur avilît déjà été annoncée par lf, Uppert. J attribuerai i n 

conséquence les bétons exl.. b l'époque d'Arlnxem;s 11 et 

les briques à ..onumenl n?monlanl au régne do Darius. La 

découverte d'un fragment Je petite colonne dans Jos environs im¬ 
médiats de i ébniilis, colonne où j’ai lu la formule usuelle, mot 
Darius roi,,, vient à l’appui de cette hypothèse. 

Htant donné que l’édilice de Snse est une copie it peu près 
exacte de VapadàtM de Xrrsès ù Persépolis, que les matériaux 
émaillés occupent la place de l'une des ailes du portique Vira- 
<P» lea successeurs de Darius se sont montrés en tous 
limix ^es serviles imitateurs, un est en droit de supposer que les 
matériaux émaillés découverts à S use étaient plaqués au devant 
d’un portique uu d’un pylûue eu tout semblable au portique 
l'iyidaifti construit par Xerxcs il Persépolis. 

Eli parlant de ce dernier édifice et de In restitution des palais 
persépelitainsj avais annoncé \L'art antique de la Perse, |1J> f iar _ 
en me basant sur des remarques personnelles ut contrai re- 
meuL. ju crois, a 1 opinion reçue jusqu'à ce jour, que les palais 
acliùménidcs, sauf les colonnes, les portes, les fenêtres et les 
escaliers étaient biUîs en briques; que ces briques, de deux tons, 
gris clair cl gris rose, devaient servir û composer des mosaïques ! 
j avais ajouté que la haute corniche placée au-dessus des denli- 
h nies de I en table meut devait l'ire ornée de bas-relie fs en feiem-e 
Mene rvpréscuhml des prucessions de taureaux p , m . ,j fllis h 
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composition des parements esté rieurs des nmvs entrait un ap- 
point de Faïence également bleue* .le disais enfin que les pare- 
mente extérieurs du portique lVçflrfffÿif étaient revêtus, quoique 
IittLis en énormes pierres île taille, d'un revêtement en brique* 
Je ne ru’ut Leu riais pas ü trouver à Susê une confirmation aussi 
exacte de la partie hypothétique dé mou travail. 

Il t?H» 1 désormais facile de reconstituer dans tous leurs détails 
tes palais pcL scpoli tains, Lïü resLÎtiitiuus non voiles ne différeront 
«railleurs du nies précédentes élu île s que par I extension donnée 
a k iléüuraLiùN en faïence- ÜVul un travail que je reprendrai dès 
que les fouilles seront terminera, 

A Férsdpolis T tous les matériaux émaillés oui disparu; ils ont 
été enlevés en même temps que leu briques des murs et une 
partie doé colonnes, D'ailleurs, ils sont Ici même fort rares, et 
si j'ni retrouvé ces lions e est sans Ltoute parte qu ils avaient été 
recouverts eu partie par le mur de ierre au-devant duquel i la 
étaient appliqués el aussi peut-être parce que dans leur chute les 
pierres artificiel Ica avalent été brisées et rendues impropres à 
iout usage. 

ArlaxersèSp en prince sage, avait économise les matériaux 
neufs et fait entrer dans les murs de ses palais sic s briques pro¬ 
venant des édifices bâtis par .scs prédécesseurs. Cette pratique 
parait avoir été fort en usage à Suai 1 , Depuis que j ni fait cette 
remarque, M“* Dieulajoy a eu l'heure use fort une, en faisant 
fouiller les abords du palais achAaiênidu, de retrouver sur trois 
pointe différente des vestige» de forlïlicatkms eu briques remon¬ 
tant u l'époque des premiers SaasanMiLS niais composées en 
partie de matériaux émaillés pris dans les ruines du construc¬ 
tif ms an Lé rkures aux Àchéménides* Ces dernières briques m ont 
donné toute une série nouvelle d ornements cl de couleurs ; 
quelques émaux jaune d'or et vert pile sur fond noir sont tout a 
fait remarquables. Les motifs de décoration, se rapprochent, bien 
plus encore que les fleurons iiini viles et grecs, des ornements 
égyptiens ; certains d'euhe eux nu sent pas des imitations, mais 
îles copies exactes des lb lirons peints dans lus tombeaux des 
Elanist-s, d'autres* au contraire, son! nouveaux. Je citerai nolam- 
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mont un fragment Je draperie ; sur un l'oiul blanc saut jetés en 
semis régulier des losanges noirs bordé* Je jlüne. Au contre do 
chaque losange est point un tumuJus blanc parlant Irais tours, 
une jaune et deux blanches. Lr dessin esl arrête par lui Irait 
jaune eu relief. L'ornement reproduit do la manière la plus 
claire la forteresse de Suse, c'est ainsi nu moins quelle a été 
représentée par les Assyrien* sur le bas-relief so référant à la 
conquête do S use par Àssourbampal. 

Quand les grands seigneurs du moyeu ;r_'v faisaient tisser ou 
broder leurs armes sur leurs vêtements, ils ne songeaient pas 
qu'ils avaient été devancés dans relie voie par le* princes su- 
siens. Leur ignorance était pardonnable; jusqu'à ce jour il n'était 
venu h perso me: ridée je faire rt-nmuler jusipÛLu\ ancêtres Je 
Koudour-Nakiumta l'origine ou rînveiiLîuu du blason» 

Les briques émaillées maçonnées dans les murs sassauides pro¬ 
viennent on majeure partie des ruines rJe deux escaliers. Avec 
les matériaux que je possède je puis reconstituer de quatre à cinq 
mètres Je la mm pu et de la main courante de chacun d eus. 
À en juger d'après ces échantillons, la décorât km dos pan¬ 
neaux devait être d'une beauté ot d'iuu: richesse merveilleuses 
(FL XXI}. 

J'arrive enfin à la découverte la |jIu^ intéressante de la rum- 
pagne i en enlevant nue tombe placée eu Ira vers d'un mur île 
brique enta luisant partie des fortilmaliuns de la porte élaiottaj 
les ouvriers mirent au jour une urne funéraire, A autour de l'urne 
une gaioe en maçonnerie composée de briques émaillées. Elles 
provciiaknl iTun panneau où étalL représenté un personnage su¬ 
perbement vêtu d'une robo verte surchargée du broderies jaunes, 
bleues A blanches, d une peau de ïigre et porteur d\me canne 
üu d'une lance d'ur. Ce qu'il y a do plus singulier, c'esi que le 
personnage, dont j’ai retrouvé le bas do la figure, k barbe, b- 
cou cl la main , est noir. La lèvre mi mince, k barbe abou- 
dante, les broderies dm vêtements, d'un caractère fort archaïque, 
semblent Tu-uvre d’ouvriers babyloniens. 

Le jour où le prince noir revoyait k soleil, les murs sassa- 
nîdes dont on continuait k démoli lion fournissaiem des briques 


FOUtLLFJ* DE STSE fil 

émaillées égale nie ni fort curieuses. Je citerai au nombre ries 
motifs les plus remarquables : 

Deux pieds chaussés d'or; 

Une maiu fort bien dessinée ; lu poignet est couvert de brace¬ 
lets, les doigts serrent la haute canne qui devint sous les Acbé- 
ménides l'emblème de la puissance souveraine; 

Un nouveau morceau de robe blusimnee aux aimes de Su.sc, 
en partie cachée sous une peau de tigre ; 

Enfin, une frise fieurounée ù fond brun. 

Mains i h l pieds étaient noirs. Il était même visible que toute la 
décoration avait été préparée eu vue de T assortir avec lu Ion foncé 
de la ligure. 

Seuls les puissants personnages avaient io droit de porter 
do hautes cannes et des bracelets; seul, le gouverneur d’uue 
place de guerre pouvait en faire broder I image sur sa tunique- 
Or T le propriétaire de la canne, le maître de lu citadelle est 
noir l il y a donc les plus grandes probabilités pour que lElam 
ait été l'apanage d'une dynastie nuire, et si I on s'en référé 
même aux caractères de la figura déjà trouvée, d lino dynastie 
oLhîopiemic. Serai t-ün ou présence do l'un de ces Éthiopiens du 
Levant dont parle numéro? Ll-s AukhunLa* élaient-il* les des¬ 
cendants d'une famille piînctère apparentée au* races noires qui 
régîièiviiL an sud de l'Égypte? 

lies hypothèses seraient séduisantes* 

Je possède trois autres pieds et une troisième ma in; ils appar- 
tiennent tous à îles nègres, J ai découvert cependant une main 
blanche, omis elle serait réclamée par une déesse que je non serais 
point surpris; elle lient le fouet .sucré, lui des emblèmes d'Qsrm. 

Les renseignements ethnographiques donnés par les briques 
paraissent moins étranges quand ou a vécu au milieu des popu¬ 
lations de la Suriune. Il est hors de doute* par exemple, que tes 
habitants de Chousler, de Dïzfoul et des villages de la région 
présentent lui grand nombre de caractères des mecs noires. Afin 
d'élucider ceLic question, j'ai prié SL lïaïuwuy do faire une élüdo 
comparée des indigènes de FEIani cl des contrées limitrophes 
et de rechercher sj f dans la population actuelle de la province, 
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on ne trouverait pas une mudilieation du type éthiopien due à 
un croisement persan ou arabe. 

Eu dehors île toutes les co ns î il ê râlions qui prouve ni la haute 
antiquité des itérai ères briques découvertes, considérations que 
ju développerai plus lard, il en est une qui me parait décisive. 

Toutes les Uriques émaillées étalent enduites de bitume sur 
imites leurs faces. Avant d'avoir élé employées avec du morlier 
dans des murs sasssinides, elles élaient donc entrées une première 
fois comme matériaux de remplissage dans des construclious 
antiques maçonnées avec du bitume. Or, depuis les Acbéméti ides 
ou parait avoir renoncé à Sase à ce ciment. 

Le roi noîr, les palmeUes égyptiennes, la rampe d’escalier 
proviendraient donc de monuments détruits bien avant ravine¬ 
ment des A-chémênides, puisque antérieurement à celle epoque 
ou les avait ramassés dans des ruines et on les avait fuit outrer 
dans le corps de nouveaux édilices. 

L’ne dernière remarque : j’ai déjà parlé du soin avec lequel le 
peintre ussorlissail ses fonds au teint de chaque personnage. 
On pnt dire d'une manière générale que tonte la décoration est 
répartie dans trois classes caractérisées par la couleur des fonds. 

Fond bleu clair: déminante blanche, rehauts vert el jaune pile. 

Fond vert foncé : dominante jaune d'or, rehauts bleu et blanc. 

Fond noir : dominante jaune d'or, rehauLs vert pille et blanc. 

11 esl regrettable qu'on n'ait pas truuvô au milieu des murs »as- 
sanidos une inscription susknne émaillée. La seule qui ail élé 
découverte provient du tu tu ul us élan i île. Je dois d’ailleurs faire 
une remarque à ce sujet. Les Sadcns paraissent avoir peu écrit; 
lu défaut de pierre, l'emploi constant de briques crues en sont-ils 
cause? Je ne sais; mais la pénurie d’inscriptions ausiennesost ca¬ 
ractéristique. Alors qu’à Habib me un retrouve un tous lieux des 
briques gravées, je n'en ai découvert que douze à S use. Encore 
sim bel les en partie brisées» Quatre proviennent des murs arabes, 
huit do la forteresse» Sir Lofons en avait déjà extrait du même 
point. Ce sont également bis fouilles de la forteresse qui ont 
fourni un fragment do stèle, bilingue sans doute, quelques mor¬ 
ceaux de vase d’ulhAlre oriental sur lequel se trouvent des ca 
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raclères cunéiformes, <1 un cylindre archaïque fort us^ Dans le 
Lumuhis élamilo on a trouvé en fait d inscriptions un morceau 
d'un Ires beau cylindre eu terre de- 0™ P 0S de diamètre, couvert 
de caractères cunéiformes très nets- cl très serrés, et trois mor- 
ce&ux de stèle de marbre noir. 

En même temps que se poursuivait le cours di'S travaux, 
_\l. Babïn levail un plan cêié du lumulus, plan dont je porta une 
première feuille, tandis que U, Ilnits&ay continuait, tout eu nous 
rendant les plus utiles services, ses études sur la flore et la faune 
Je la région.Tous ces travaux seront terminés au printemps pro¬ 
chain, avant le retour en Europe des membres de la mission, 
il peut sembler intéressant de mettre le résumé des feuilles 
d'attachements et du comptabilité en regard des résultats obtenus 
pendant la première campagne. 

Les chantiers ont été ouverts le 5 mars et fermés le 12 mai. 
En défalquant les jours de pluie on a travaillé cinquante-trois 
jours. Pendant cette période* le nombre moyen des ouvriers 
employés quGluib'nQcmrnt uVat élevé h 19o, Ils ont remué pu 
nombre rond 18,000 mètres cubes de terre. 

Les dépenses de la première campagne* y compris le paiement 
des approvisionnements, des cadeaux, les frais de transport 
aller et retour d»* membres delà mission, le salaire des ouvriers 
utilisés aux fouilles et à la construction d'une maison, le port 
des cinquante-six caisses jusqu'à Bassomh, Relèvent à ce jour 
à la somme de 22.2:17 francs; 18 t 9G3 francs restent donc encore 
disponibles sur le crédit de 41 + 2tH) francs quî m a été ouvert. 


Ar!f*n, l- |5 juin i£8T>. 
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UNE SÉPULTURE DE FEMME 

a l'époque gauloise 

DANS LA MA B NE 


Vers la fin de Tannée I883 P j’ai appris qu'un cultivateur de la 
Cheppe, canton de Snippcs (Marne), avais découvert dans ses 
propriétés une tombe gauloise. Le mobilier funéraire i n était 
abondant. Âuléricuremetü, j 1 avais été informé que les produits 
du lm J ;i strie gauloise provenant de cette région étaient souvent 
exportés et perdus pour la contrée el pour les éludes. Line partie 
est emportée h l'étranger; Tatitre partie va le plus souvent ^en¬ 
sevelir dans quelques collections d'amateur pour y dormir dans 
l'oubli. Je voulais éviter un pareil sort à In tombe qui m'avait 
été signalée. 

Mes premières démarche* Furent doue inspirées par le désir 
de conserver une série intéressant*' pour la région. D’un autre 
cùlé, j'avais acquis la ceriîludo que le cultivateur, homme intel¬ 
ligent et méthodique, avait procédé avec soin à la recherche dos 
objets. Ma demande do renseignements n'eut pas tout le suc¬ 
cès que l'attendais. Elle no m'était pas néanmoins tout espoir. 
Aptes six mois d'attente, rie nouvelles démarches faites auprès 
de M. Champagne eurent un meilleur résultat. Les objets dé¬ 
couverts me furent cédés. Je m'attachai alors à recueillir tous 
le* renseignement utiles. J'étais, du reste, dans les conciliions 
les plus avantageuses. Des remarques judicieuses avaient été 
faites et les situations soigneusement notées, La possession des 
objets et les renseignements que j'avais obtenus me prouvèrent 
que la tombe offrait de l'intérêt. Kl le est effectivement assez riche 
pour donner l’idée d'une sépulture importante. Elle constitue 
un type digne détention révélant certaines particularités des 
moeurs gauloises dans la région. 
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Je puis garantir l'exactitude des renseignements qui m'ont et/ 1 
transmis par ont? voie s t'ira. Le caractère d honorabilité de î au- 
teur de la découverte donne une incontestable valeur h sa parole. 
Tout m T aulorise h prendre la responsabilité de mes indication#, 
I! n + esL t du resk 1 , question que d une seule tombe. La confusion 
n’étail pa* possible comme lorsqu'on opère dons un cimetière oû 
les imnhcs sont nombreuses « ! i souvent rapprochées. 

La tombe se trouvait à i^slrdmïlê d'une nécropole gau lobe, 
KUé est creusée dans la craie al sise au lieu dit : k s Croix-Meu- 
jjirrfj territoire de Bussyde-lMloau, dans !a partie crmEman! 
avec le territoire do la Clieppe. La Croix-Meunière est située à 
f .HOU mètres i fii village de Bns&y^r-ChlUeau, dans la direction 
lEu sml-nueit. La fosse mesure ! " .0-i de largeur. Elle eon tenait, 
à la partie inférieure, une couche de terre nuire de O^fiü d'épais- 
seur. La partie supérieure affleurant le srd élail remplie par la 
craie ordinaire du pays. Le* ossemenls T qui n oui point etc con¬ 
servés, s'étendaient sur toüle l'excavation pratiquée pour la sé¬ 
pulture. Los os des bras Louchaient aux parois latérales» 

La lisle des objets Imiivés diurne iitmiédîalcmenl une idée de 
la tombe : 

l u Doux torques en bron/u; 

2 n Deux bracelets en bronze ; 

:{° Doux bracelets m verre ; 

V Deux autres bracelets en bronza formés d'un fil contourné; 

5* Deux bague* en bronze; 

h Deux fibules réunies par une chaîne on bronze: 

T Trois autres fibules en bronze; 

M" Elue agrafe île ceinture i j u bronze; 

W B Un étui en bronze contenant une pointe de mémo métal; 

1.0" Deux vases eu terre l 

H" Des fragments frustes fie plusieurs autres vases, 

La tombe qui ron louait ces objets est indubitablement la sé¬ 
pulture dune femme; ta direction eu était du Touchant au levant 
La plus en ce simultanée de deux torques appelle laUenlion. 
Lun des torques en torsade était encore autour du egu. L’autre 



flEWE ARCHftiCOGI0LT 


12 

plus simple reposait sur I avonl-bras m'i il élaîl vrai^mblible- 
meni tombé. Uaflaisseiû^üt îles |iw?s peut expliquer le ilépTuce- 
metxL Serait-ce pour que Ions Les ûïjpds de parure «pparïenanE 
il la personne fussent déposés avec elle, que le targues aurai L été 
placé sur F avant-bras? Ces doux ralliera ont un granit diamètre, 
ils appartiennent h un type Ères connu dans lu Marne. Il y aurait 
lieu de rechercher les motifs de ces doux lypoà de torques si dif¬ 
férents. Ces torques ont été portés fort longtemps* H est facile 
d y constater des marques qui indiquent im usage prolongé. 

Cinq fibules en bronze ornaient la poitrine. La première se 
trouvait au bas du enu sur la parti'" supérieure du sternum. 
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Deux fibules semblables reliées par eh ai nette ffig. [ repo¬ 
saient l'une û la hauteur du seîri droit, l'autre, à gauche, sur la 
même ligne et le même point parallèle. La chaîne intermédiaire, 
longue de (T,30, pendait sur la poitrine. Une autre fibule au-des¬ 
sous *le telle placée du côté droit. se rapprochait légèrement du 
sternum. line autre, à gauche, occupait la situation opposée. 
Les fibules réunies par une chaîne sont connues dans 1rs cime- 
lierez gaulois de la Champagne, liêjii il en a été signalé de sem¬ 
blables. L'are de la fibule a été soigneusement orné. La termi¬ 
naison, <|ui affecte la forme d'une capsule de pavot, a été décorée 
avec le même soin. Celte extrémité ornée, quoique recourbée 
vers 1 arc, en est cependant isolée. Une telle disposition autorise 
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ii regarder ces fiîmlefl comme plu* an nonnes que 1rs libidos Joui 
fn moment al ion terminaL fait corps avec Parc. Colle remarque 
a été faite par quelques archéologues, et particulièrement par 
M. Monlëlius dont les travaux ombrassent Je nombreuses ré¬ 
gions. 
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Dons autres fibules (fig. 2) appartenant au meme type, mé¬ 
ritent la même observât ion eu ce qui concerne romemcnlatjon 
len u m ate ijui affecteIn même position* malgré une certaine vu- 
l iante dans lo travail. Les ressorte ont peu de spirales et ne pos¬ 
sèdent pas. [mur celle raison* f élasticité partu-iotiêre h celles qui 
onl placeurs enroulenieute. L’une (Telles n’a qiTnn cercle dhiti 
côté et Jeux seulement de ["autre. La solidité en doit Mro moins 
grande et le jeu d'ime action plus difficile, 
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La cinquième lïbule (lig. 3) ipii était vraisemblablement au 
cnn, offre tin intérêt particulier* Elle sorL par son caractère des 
types généralement connus. Elle apparaît som une forme peu 
commune dans les timclÜTes champenois* 1/arc est formé d'une 
étroite bande de bronze lsminé* Dans les antres exemplaires 
lare est formé dune lige ronde. Dans ce type, l are ne joue pas 
son rôle ordinaire. Il ne constitue pas la partie principale de la 
fibule. Le ressort el la partie terminale en forme de tête de dou 
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se dé vol op[»pnt à peu prés sur la même ligne. La partie reprodui- 
sauL la forme d'un clou ii tapisser faite eu bronze repoussé est 
ornée d'un dessin cruciforme. 

Les bracelets étaient an nombre de sis;, trois à choque bras. 
Quatre sont en bronze, deux en verre. L'un, en bronze massif 
arrondi, porte trois boules espacées à peu près symétriquement 
l.fig. 4). La tige de bronze semble passer à travers, bien que le 
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tout ne fasse qu'un sou! corps, rar le braceli I a été coulé. Les 
trois parties sphériques faisant saillie de chaque cûlé étaient 
jadis ornées, mais limage, par un frottement réitéré, a effacé lu 
plu» grande partie de l'ornementa lia». Il est néanmoins encore 
possible de retrouver sur la partie extérieure un point entouré 
de deux cercles faits an burin. Lu fermelura osl des plus simples, 
les deux extrémités se rapprochent exactement, tes deux bouts 
étant très bien ajustés. 

L* second bracelet, en bronze massif comme le premier, n'est 
pas cylindrique, il présente quatre facettes dont les angles Lieu 
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YÏsibles sont cependant adoucis (iig. S), L ornumt!riiidii.m génë- 
raie, faite au burin, en e$t baeel formée de lignes décrivant dos 
chovTons sur plusieurs points. Quelques parties de ce bracelet 
«■ni eansarvé t malgré le temps, leur couleur naturelle. Elles 
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aHWHcnt le Ion de l'or, La formeturo s'opère par linlrodrotioii 
'Tune pointe mousse qui entre, avec frottemenl, dans une cavité 
ménagée dans J extrémité opposée. 



Le troisième bracelet en fit de l aiton (fij* G) est contourné de 
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manière à former une ornementation délire ni gracieuse. Le 
molifporail /ire une grecque simple, duni les angles sont légè¬ 
rement Biron dis. 

Lu quatrième bracelet, doue 1res grande simplicité, se com¬ 
pose d'un fil de bronze replié en divers sens, formant une orne¬ 
mentation dOpuuvue d’art. 

Ces deux derniers bracelets étaient susceptibles de remplir un 
riMe inh rmédiaire entre les bracelets en bronze massif et ceux 
en verre, de manière à éviter des chocs nu des contacts trop 
énergiques. 

Deux bracelets en verre blaüc complétaient la parure des bras. 
Celui qui est représenté dons 1rs dessins annexés à ce mémoire 
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(&ff- " ‘'si remarquablement pelîl, Ces objets en verre no pmi- 
vanl être regardés comme les produits rorlains dune fabrication 
indigène, i] ne serait pas hors du propos de rechercher si cos 
bracelets et les perles en verru polychrome u'ont pas la même 
provenance que les objets similaires trouvés dans l’ile de Chypre, 
Cos ornements olfrenl, on eiïet, de grandes Analogies. L’absence 
de vase en verre dans les tombes gauloise* autorise à croire que 
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Ici fabrication du verre était iucc. . dam le pays, au moins en 

ce qui concerne lu* pièces importantes. 

La quantité de bracelets que nous avons eu à examiner oblige 
k en rechercher remploi. Les uns devaient orner Je poignet et 
les autres la partie supérieure du bras* Les dimensions rendent 
cette supposition vraisemblable. Le contact d'un bracelet massif, 
pesant, en matière métallique comme nous favons précédem¬ 
ment insinué, ne semble pas constituer mi assemblage suffisam¬ 
ment harmonisé avec des bracelets un verre* 

Le* deux bagues en bronze, simples anneaux, étaient l'une a 
la main droite et l'autre h Ja main gauche* 

Four compléter l'ensemble de la tombi- qui nous occupe, nu lîs 
indiquerons une agrafe de ceinture* en bronze, dont nous don- 
noos Je dessin. Celle pièce n P n, du reste, rien qui 
la distingue particulière ment. 

Un objet en bronze (flg„ 8i r fusiforme, creux, 
contenant une pointe en bronze qui a dû être Ivùu- 
quée par l'oxydation, se trouvait dans la région île 
la poitrine* sur lu sternum, au-dessous de la chaî¬ 
nette réunissant les deux fibules dont nous avons 
déjà parlé précédemment. Il y a lieu d'admettre 
que cet objet remplissait le relu d'étui* u Gel objet, 
qui était suspendu, se rencontre rarement. Telle 
est l'opinion îles personnes initiées du la contrée 
ou j] a été exhumé. L'industrie gauloise y est ce¬ 
pendant largement représentée. Les renseigne¬ 
ments dont je me suis entouré m'ont appris qn'îl 
était aussi peu connu dan* d'autres centras gau¬ 
lois. Je sais, eu outre* de source sure cl éclairée, 
qu’un étui offrant une certaine analogie* contenant 
un instrument do chirurgie, a été signalé. Lû des¬ 
sin fie lobjol dont nous parlons a été rapporté par 
M- Coumault dans su Mission un Allemagne d 
Flcpùsé à la Uïbtiolhèque Nationale. 

Deux vases en tme cuite encore intacts étaient placés le long 
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«tu tibia. a droite, X>i'iix autres vases brisés paient sous le* 
pieds. D’autres fragments appartenant ü plusieurs vases ont été 
négligés. 

La tombe, examinée avec le plus grand soin, n'a pas donné 
d'antres objets. Tous les ossements étaient entiers >>u à peu près 
et dans leur position normale au moment de l'ouverture de la 
fosse. Ils se sont désagrégés lors qu'on a tenté do les enlever de 
leur situation. 

L'ensemble de celte tombe nous a para digne d'être reconsti¬ 
tué. Noue sommes, eu eiïet, en présence d’un type de sépulture 
de femme propre â donner une idée de quelques coutumes gau¬ 
loises, L'occasion ne devait pas être négligée, car l'isolement de 
la sépulture b préservait de toute erreur. A un autre point do 
vue, dk était si parfaitement intacte, qu’il était important d’en 
noter tous les détails. 

Barox J. es Bave, 

CorresriunilatH du àfiuîslfcpe de flnilnictkiD publique 
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Pail U. JOACHIM MENANT 


On puni voir an Musée de Berlin un moulage en pâte tiv verre 
(Glaspasti) de couleur noire, [iris suc un camée représentant 
une ligure d<- guerrier imberbe, tournée à gauche, perlant un 
casque ; tout au leur, une inscription eu caractères cunéiformes. 



Un dessin de ce monument fut présenté par M. k Professeur 
Hnuligcr, dans une réunion générale du Congrès des i trie nialis tes 
allemands à Moisson, lu 311 septembre 181)3, Ni, J, Oppert, qui 
assistai à la séance, donna immédiatement la traduction du l'ins¬ 
cription qui est ainsi conque : 

“ A Marduk son seigneur, Nahuchodonosor, roi de Rahylone, 
pour la conservation de scs jours, a consacre ceci. » 

M, Oppert m'avait communiqué h crt.lt! époque un moulage do 
ce camée; et, sur la foi de l'inscription, j'en publiai un dessin 
dans mon Eïposé des travaux qui ont préparé la lecture des ins¬ 
criptions de la Perse et de P Assyrie, ea le considérant imprudem¬ 
ment comme eu portrait de .Nabuchudontisor 

Mes recherches sur la Glyptique orientale m'ont amené à étu- 

t. Les i‘i'rilurt'.t <•. r-ji'-i- tWs tmfitiLr <jni njjf préparé la lecture et 

l'interprétiilion Je* inscription* Je ta t'ersr et i te t 1 Assyrie, Seconde rdilion, 

!Mi,p. 1*1, 
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dler do nouveau ce curieux document et à modifier libre¬ 
ment mon opinion. Cl? ctjtner a du reste son histoire que nous 
al b n* esquisser ici en peu de umts. 

La plus ancienne mention de cet objet se trouve dans le Ca- 
blogue do Sloscb, publié par W.înckelmana 1 , h Florence, en 17GQ. 
Nous croyons ulile «I en reproduire les termes ; 

« N* 136- Pâte de verre dont l'original, en camée* était dans 
le Cabinet ilu Prieur Vuinî à Home. Télé de guerrier avec casque 
ri tout autour des caractères de l'ancien persan \ » 

Nous voyons ensuite cette tête figurer dans le Catalogue des 
moulages du sculpteur Tassie, publié par Raspe, à Londres, en 
î 701 * T sans qu'il noua soit possible de savoir sî Tassie avait prb 
son empreinte sur le camée ou sur la pâte de verre. Rasprr, du 
reste, renvoie au Catalogue de Wînckdftiiran Vim en 17b ï U 
Pdtrdr verre est entrée avec la Collectimi Stuscb au Musée de 
Berlin, à l'original, qui tir ilevait plus être dans le Cabi¬ 

net du Prieur Viiîni, on paraiL ne {dus s'eu être préoccupé* 

Kîaprolh, nager. Muller, flerder et d autre* ont étudié ce 
e mieux monument, attirés, sans doute, par ia bizarrerie des ca¬ 
ractères, et le désir bien légitima de donner nu nom à cette tête ; 
nous Savons rien h noter de leurs observations. 

Grolefeud ne pouvait bisser passer iMper^'ii un monument 
aussi intéressant a ; et le premier il a reconnu dans l'inscription 
le nom de iNabuchoilouosor si fréquent sur les briques de Baby- 
bnc; il aurait donné deux dessins de ce sujet* l r un aurait été 

t. WiuckcSmaanj Ikwrfpiïm des pforrttÿivRie* du ftu Baron de Stosck 
p, 2-3 h il' 12Ô. Flareaiv, UilCCUC. 

2r >’eus savons auj-iürtfhüi qu*t»iotlt ces tanuUèrw; mai* j] était permis 
h Winekclninnn de ]’ignorer alors. 

d. Unhiltiÿnf raiiüimt* d'unt rtUrètirm günfrak de pierres grttro's^ riç., 
f jn ! w des ctihim* lr* jjFtrjr tdêbrn tte muuties rn pdte par Joseph 

Tas.Mii, firnlpLeur. nm en ordre et rëdiga par IL-E. Ha-spc Loadre* 

Bino:XCl r L I. p. 04 el p[ T XI, u* 050. P 

L Nous Imüffiiis, eu effet, Jatis lUspe-TaBir (t. ï r p, iu. t ti" iiTd), la 
ninLitimi soh-Jinle : fttmea, formerïy in iFie ceiiimat uf Prieur \'um al. Ho rue, 
The pasle is in Lite estime t oîFmsja. Winek. CnL Stosch +l p. lî8 + n* 12b. 

5. Grotorepil, JVcuc J Mirage zur Erkmkrwifi (ter foîkylmiïçtim Eâtechrift 
H-iEHiavcr, 1840, 
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relevé probablement d T après une empreinte, car la \êie aetrouve 
tournée à droite 1 ; cependant l'inscription se présente encore 
comme si les carat Ions devaient être lus de gauche h droite. 
Cette méprise pouvait faire croire a l'existence d f un autre camée 
différent de celui-ci, mais l'erreur u été reconnue* et facile k 
rectifier eu remontant aux sources. Il n'existe donc qu’un seul 
camée aujourd'hui, celui dont nous nous occupons. AI. Schrader 
a étudié l'inscription 1 de ce monument d’une manière complète 
au point de yug ph]luiogique 3 et son travail noua dispense do re¬ 
venir sur les observations que sa lecture pourrait présenter; clic 
est conforme o celle que nous avons donnée plus haut et n offre, 
d'ailleurs, aucune difficulté. 

Pions devons essayer dubmd rie compléter les observations de 
M. Schrader qui renvoie, pour rhisloire do ce monument, aux 
Catalogues de Winckelmaun eide Tassie; et qui T s'en tenant à 
la pàtë de verre du Musée de Berlin, se demande nà rsi r&riÿinal 3 . 

Je ne compri'ntU pas comment AI. Schrader avec sa grande sa¬ 
gacité, en bg reportent aux indications de A\inckelinnnii cldo 
Tassie, ira pas répondu lui-menie à celle question? Il savait, en 
effet P que 1 original avait figuré dans la Collectinii du Prieur 
Yaini, k Rome; c était donc eu Italie qu'il fallait d'abord se ren¬ 
seigner. Al. Schrader l a fait, car nous voyons qu'il a trouvé h 
Florence un onyj qui porte une inscription analogue; cet onyx 
appartient au Major-Général Herbert autrefois consul à Bagdad ; 
et p d’après une empreinte qui lui ou a-été envoyée par le Profes¬ 
seur A. Surin de Tu Lingue, il lu reproduite dans ses observations 
avec une photographie de lapùtc de verre de Berlin* Les însriip- 
lions Je ces doux monuments ont une certaine analogie qui a pu 
induire M + Schrader en erreur sur la nature de celui du Prieur 
Vaiiii, et T égarer dans ses investigations 1 . Nous avons été plus 

1. Grolefeud, il .(ms las Furntgrubm ^es Orintfs> VF, 143:, n* V t Taï* a* y* 

2. Sdn-ader, _4tiï-üg mis ifcm der EieihVF» A&udaniû d?r 

Vfüïrnttihafim zu Brriin, Mûri tfiTUp p* 2 ü3, 

S. - Wp bulintfiil sïcL zur Stiinde dits Original '? ■ (Scïinidûr, Foc^ s p* SSI.) 

4-* Celte inscHplLLui +?ü-t tuim concis ; * A Ni?b «j mm seigneur, ïïihtidiQilo- 
mso r, rri du tbbylune, jhoiir b pruluia galion de scs jours a causacrj ceci, *> 

nr sÉaiE, t. vu *5 
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heureux que lui; c’était bien ù Florence qu'ilMlnit chercher l + cirî~ 
ginal de la pâle de verre du Musée de lî> i lln. Je ne fais pas un 
reproche à ML Schrader de ne I avoir pas trouvé; je sais trop par 
moi-mciue qu'on va souvent demander bien loin ce 411 i esl près d" 
sol 1 . L'original est,, en effet, ü Florence. De la Gdledioa Vomi, 
ou il n’élaii: peu [-être plus eu 17GU, il a passé dans le cabinet du 
Grand-duc de Toscane., et b savant conservateur de erUe pré¬ 
cieuse Collection, Mugliorini. rinveuioria sous Us u û 2 !)ÜL Nous 
devons ces détails à l'obligeance de M. Milani qui a bien voulu 
nous envoyer à l'appui un moulage et des empreintes de ce cu¬ 
rieux camée: nous tui eu adressons ici tous nos remerciements. 
Eu comparant ce moulage avec celui que M. Upperl nous a\:di 
oimuunique, d'après la Pâle de verre du Musée de lierliii, il a été 
facile de nous convaincre de la parfaite identité des sujets. 

Nous pouvons doue, pour étudier aujourd'hui ces doux monu¬ 
ments qui du reste n’en font qu’un, nu us reporter an camée du 
Florence; c'est le seul camée véritable» 

La camée du Musée du Florence est un onyx à Jniv luinle* 
La tête que nous allons d'abord examiner est f/ranée en relief ; 
il s’agit donc bien *f ïm camée. Or un camée sur lequel ou lit le 
nom de Nahucbodonoaor doit éveiller désormais une gronde dé¬ 
fiance. Nous sommes assez au courant île l’étal de la glyptique 
orientale sous le Second-Empire de (Ibfildée pour trouver le Fait 
au moins étrange. Ce serait, à notre ennnai^aucû, un exemple 
unique dans la glyptique clialdéumev D'un autre côté, il s'agit 
d’une tète casquée à h ÿttcyrœ^ nouvel élément de surprise, par 
nous ne pouvons la rapprocher d'aucun u humilient aualogiie, Le< 
types chiddèens que nous coniiai'inons s T en éloignent nunplélé¬ 
ment. Ou pourrait sans don te penser au portrait du Cyrus b Mour- 
gliàb 1 P mais des considérations que nos observations ultérieures 
feront comprendre, nous en éloignent; on doit donc descendre a 

i. rai dû par qudle sb^ll^ toiuuidr un .' nOüi* nvani n Ir-ouvé rorigîiutl 
du bMU cylindre de Suryam sar-lub ! Catalogue tie# Ctflindrct uHmïoiijr de tu 
i'idfaction \ielHmt /* Inuodiü'ibïtin p- -3, 

S- Vojw 5-nirtoul la dernière Lopie d-’ ne Lab-rulitif dan^ Dieuhr.jv, L'm t 
nntiQW de (a Prw 


I fi CAMÉE Ml MUSEE l'E FLORENCE 


SU 


une époque beaucoup plu» basse pour trouver quelque ressem- 
blanci-, mémo éloignée, avec notre type. 

ijuanl au travail Je la gravure, il faut distinguer entre l’ins¬ 
cription et le sujet; la tète est exécutée avec une certaine ru¬ 
desse- Piuslr union 1 arnordu dan* les fonds d'une manière inégale ; 
le profil semble s'enfoncer dans la pierre au lieu de sortir en re¬ 
lief. La donnée est grande, l'axé eu lion médiocre. L’inscription 
est traitée d’une manière tonie différente; elle annonce une 
grande habileté. L'artiste devait avoir l’hobitude de cette écri¬ 
ture. cni' elle rsL tracée avec beaucoup île netteté et de délicatesse. 
U V a un contraste évident entre le travail du camée et celui 
d>' l'inscription ; il est certain que les deux gravures n'ont pas été 
exécutées par la même main; l'une doit être antérieure à l’autre. 
Sou! nliésitons pas à dire que c est la tète qui a été ajoutée après 
coup. 

Pour le prouver, examinons d'abord à quelle époque l'inscrip¬ 
tion a pu être gravée. Le camée de Florence et srm moulage en 
pèle de verre existaient aurvm* siècle puisqu’ils sont mentionnés 
dons Winckelmanu 17GO) cl dans T assis (1701}; or récriture cu¬ 
néiforme était le Lire close pour les savants, a plus forte raison 
pour un faussaire ignorant qui aurait voulu graver celle inscrip¬ 
tion; il faut dune se reporter à uu moment où l'écriture cunéi¬ 
forme éLatl encore connue et usitée, par exemple au premier siècle 
de notre ère? Or nous connaissons le type de cette écriture à 
celle époque; ce n’est pas celui de noire inscription, et des con¬ 
sidérations pillée graphique'» trop lnngues à développer nous re¬ 
portent à une date de beaucoup antérieure. Les caractères pré¬ 
sentent, en effet, une grande analogie avec ceux des inscriptions 
de Nabuehedonosor; ce détail n’a pas échappé à Grolefend; les 
signes sont, comme noua pouvons la dire aujourd'hui, du style 
monumental le plus pur, parfaitement en rapport avec les ca¬ 
ractères de la grande inscription de ce mi rapportée par sir 
Harford Jones, eL dès lors Vinscription nous parait gravée sous 
le Second Empire de Chaldée. N ous allons bien Lût en avoir la 
certitude, 
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Que pouvait èlre ce monument avant l'addition dp !a tête cas¬ 
quée?—- En rPgai'd&ril noire camée avec attention* on s'aperçoit 
facilement que le relief ne dépasse pas une certaine hauteur, celle 
d'un objet lenticulaire liant Je monument aurait affecté la forme 
dans .son étalprimilif. Les pierres de celle nature son! assez com¬ 
munes et parfaite ment définlos. On sait aujourd'hui que ce smiL 
di-s pupille* jadis enchâssées dans Ses veux de.*» slaim-s, confor¬ 
mément à un usage fréquent chez tous Les peuples, en Assyrie, 
en Chaldée comme en Egypte, en Grèce et à Home; ou connaît 
les yeux ni dirimant de l,i statue de Jagrenal. En Assyrie l-I en 
Chai liée, on employait surtout les onyx à cet usage. Sauvent la 
pierre res Lait lisse; quelquefois ou gravait dessus une inscrip¬ 
tion votive qui indiquait le nom du personnage et la divinité k 
laquelle rite était consacrée Celte inscription était trai'ée Uinlùt 
horizontalement comme sur la pierre ■ J cl Major-Général Herbert, 

citée par IL Schrador; tan Lût cire 11 librement t .me sur une m- 

taille du Musée de La Haye que nous avons décrite dans le Cata¬ 
logue de cette Collection 1 ; elle est Umi cl porte précisément, an 
carnet ères mtcrnseiqrâpie*, là même izMoripüon que celle du 
camée de Florence, Nous pouvons en citer une autre avec la même 
inscription, qui Faisait partie de la collection de Gobineau* cl qui 
doit sc trouver aujourd'hui dans celle de IL Hirsch. 

Nous n' liés!Loii£ pas k conduie, d'après les observations qui 

précédent, que l'onyx de notre moi.cul était primitive eD ent la 

pupille de 1 P «5ÏI d'une statue colossale dédiée àMarduk par In piété 
de Nabuehodonosor, et sur laquelle ou u gravé plus tard la tête 
d'un guerrier. Il nous reste à dira quelle est cette tâte, à quelle 
époque et dans quel but cette addition aurait été faite? 

Nous Loin bous néeessai roman t ici dans lu domaine des hypo¬ 
thèses; malgré cola T nous n'hêsïtons pas k eu proposer une qui 
nous parait avoir une certaine vraisemblance. 

Nous avons parlé de l'analogie que la tête de notre camée pou- 
i. U. Smith, Âstÿiim M^nariUt 

2 P LV'ilopun-154*301. — Par ipiclle naguJtëru méprijc M, K, Unhrim 

■i-l-il coiifetidti rplte pierw eivi* eülk ifui noua occupât Histoire uncinui* dr* 
Peuples dvrûrîciüi l, IV, p, 9&4, 
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vnît présenter avec celle de Cyrus, h Mourghéb. Vous avoua 
déjà rejeté coLie analogie, car ni les Perse»* ni les Chaldéens ne 
pouvaient se livrer à un pareil travail; le camée était alors inconnu 
en Orient. Ümi au moment où il s'esL montré à côté de l'iu- 
alors que le guwor. cherchant h profiter ries différen tes 
nuances de la pierre* a mu en tirer rie ai heureux effets t que nous 
devons reporter lé transe confection de rotin tète* .Vous arrivons 
aSnsî à ! + épnque d'Alexandre, Le vainqueur d'Àrbeles aimait 
beaucoup les itîiailles; il en avait une riche collection 1 2 ; il n'esl 
pas téméraire de supporter qn il avait recueilli quelques-uns de ces 
ynt.r provenant des statues brisées par les Perses, et que quelque 
artiste adulateur rt es! permis par une grossière ilallerio de graver 
l'image du conqucraul macédonien sur un monument au nom 
de Nubuühodoaosor. Ce ne sont pas précisé meut les traits d'A¬ 
lex au dre; les médailles qui notts sont parvenues ne justifient pas 
saiiM doute la ressemblance que je voudrais trouver sur notre 
camée; mai* en peut v reconnaître uni- certaine intention qui 
nous fait précisément comprendre les motifs qui ont porté cc 
prince à interdire la reproduction de son imago, et h n accorder 
<pi s ù Pyrgotfete le droit de faire passer ses traits à la postérité,. 
Nous n'insisterons pas sur roi te indication toute hypothétique,, 
lie u ceux mï d'autres me Lien L un nom inconttsttt&fc sur ce singu¬ 
lier camée. 

Pour être complet* il fan rirai I rechercher la date quel on pour- 
rail raisonnabtemcul assigner au moulage en pute de verra ; or 
celte question devient plus difficile k résoudre, car à différentes 
époques, sous la riominalion romaine cl a la Renaissance, on a 
fail beaucoup de ces moulages don! Marmite, dans son Traité^ a 
donné les procédés 1 . Anus écartons la Renaissance; les préoc¬ 
cupât! ûua iîilcllri Luelles ri le goût des curieux d'alors repous¬ 
sent la reproduction d’un objet dont on ne pouvait connaître ni 
la valeur ni l'importance. Sous les Empereurs, au contraire, tes 

1. Pline* tffaf, mt. w liv. X\XVf| r rh, \. 

2. Mûri elle , TVmfë dp* Pi tares *jrtj pygt, liv. IL h p. ÛÛP- 
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culIucüoTinotirs se montraicnl particulièrement avides des choses 
de I 1 trient. On «'était à Rome ni mal instruit ni mal renseigné, 
et cette pupille en onyx, h la tête casquée, avec une inscription 
assyrienne en exergue, offrait un certain attrait pour l’amateur; 
chacune de ces particularités était susceptible d’être' comprise et 
appréciée. Nous inclinons donc à croire que la pâte do verre a 
été moulée it cctlo époque. 

Pour trancher la question, U faudrait avoir l’original sous les 
yeux- L’antiquité des pâtes de verre se reconnaît fc leur grande 
dun-tc; elles ne sont pas attaquables pur Parier ni rayées par le 
cristal de roche; or les anciens seuls ont eu le secret de tremper 
les verres ouvrés au point de leur donner une dureté pareille. 

I>ans tous les cas f ce moulage ne nous apprend rien de plus 
que l'original ; sa confection soulève donc une question secon¬ 
daire qui il intéresse plus l'histoire de la glyptique. 


J. Menavt, 
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Athènes. — Lq* rH mars dernier esi iïî n-rl ù Athènes M- Stsmalnkis* 
le jeumi êphore général des antiquités qui avait succédé m I B&4 ù 
M. Eu*lraliadis et dont nous avons fait connaître ici mêmâ les hritluates 
décuuiertos sur McropoleL Cest une perte vivement ressentie de tous 
l-n arrrluiwki^üea. qui attendaient avec impatience la suite des travaux 
de déblaiement dont IL Slamfitakls avait pris finitiative. Bien qn’inter- 
rompue pur une ldi pii'unalurée, Ils assurent à leur auteur un rang 
;|..|!. ! iUm. ,1 r .',!■■ |^‘ koss '11- Brulé * J 1 'B' Mii-hïiéllS, pal Lu '''IV qui Oü! 

bien mérité de l'Acropole. Lit Sociélé archéologique dÂIliènfcs a résolu 
de lui élever nu monument. 

— L'architecte anglais, W. PeuroRCj railleur de Fauvrege célèbre 
Afhênian nrch itectio'e (1851) a'est rendu :ï Athènes pour présider 
à In construction de l'école anglaise d'archéologie, En mémo temps, d a 
commencé quelques foui Iles û rOlympiêieu pour compléter ses travaux 
antérieurs sur tes courbes des monuments grecs. 

Tiryntiif* — A la suite des plaintes qui se son! élevées contre 
M. SebKfcmîmn, accusé d + avûLr f au cours do ses dernières fouilles à 
Tirynthe, enseveli rjuiL-ienuo muraille d'once iule sous Ses terres prove¬ 
nant do scs travaux, M- Bcerpfeld a élé envoyé û lirjnthfl pour procéder 
au déldaiemeid complet de cette muraille. On annonce comme très pro- 
chaîne la publication du grand ouvrage de M. Schüemann sur TîrynHie- 

Crëte. — La grande découverte épigraphique de Fannée — la phia 
importante, peut-être* ilea temps modernes depuis celle du Marbre de 
Parus ■ — ®t duc à MM. HfllhlieiT et Fftbîicluç, Ces deux savants on t dé¬ 
blayé h Gortyne, dans le lit d'un ruisseau* nu mur circulaire portant 
une Inscription de aix wntx lign*s t en caractère» archaïques et écrite 
buttstfüphêdü tt + CTesl tout un code tic droit privé ci criminel Cretois* dont 
51M. Thcnan et Perrot* on 1857» et M. llaiissaullier, en 187B, avaient 
déjà recueilti deux fragments nu même endroit. Le texte, publié d'abord 


i. fftft'Hf lSSSp I. p- 33. 
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^anrr commentai rofi dans le- Mtisea Italiano* elfes IffittAeifanfftn dex 
deutschen instituez a été supérieurement traduit pur M Am s 

le Bulletin de Correspondance Hellénique. 1 et pur M. èlompnreiti daos 
, tUflitma \ avec un commentaire philologique et juridique 

î™ Un P° Ttûnt ’ M lÆw r J>»ie part, MM. fluchnler H Zilelmann Je 
I antre. <mt publié depuis le mémo leste river commentaires el trjduc- 
tir-rt eu allemand, Ces travatji, auxquels nous renvoyons le lecteur 
rendent In lumière sur un dwuroen! de premier nixlre rempli twü 
seulement de faits nouveau*, mais de mois et de formes inconnus à 
ïo'us les lexicographes* 


I.EMS-Oÿ. — I.'lle (le l.crmu», qui est rdîée à Smyrnà depuis quelques 
années par une ligue de petits vapeurs anglais, n’a été que fort rii'ement 
eiplurêe depuis le voyage de M. Coure *. Au mois d'août 1880 pendant 
!a première année de mon séjour à l'École d'Àlhénis. je me rendis y Mu- 
di o s an sud de I Ue, sur I aviso Je Zatotuft^TréviUe, et je J.s quelque 
excusions a Drepamdi, ù Palaea-Kaatto el au* environs. Muti ineiné- 
rience do In langue grecque r-l f a défiance des habitants, qui Vi mfl Vj 
nuien! que l'aviso français venait rançonner leur Ile, entravèrent mes 
recherches el en abrégèrent lu durée. Jo n'ai publié j.wqu'ft présent qu’un 

SlîU tMt * <le LeraM6 = ^ un décret des clémuques athéniens dHé- 
pbeslm en l’honneur de l‘Aréopage d'Athènes «. 

MM. Cousin el Durrhacb. membre* de l'école française d’Athènes 
se sort rendus h Lemuo* pendant l’été delSRi e l ont fait connaîtra 
e Bu tetui du mois de janvier 1 m le résultat de leurs recherches U 
Li ville de Myrina {Castro), que je n'avais paa visitée, leur a fourni mie 
inscription slokshedan du JVsiètdû, décret rendu par les habitants de Mv 
rma qui conférait la proiénmâ Polymneslüs fils de Samoa. Ce décret e^t 
remarquable par l’al^uco de tout préambule ; il commence ex abrupto 
par rrr tP r{ zK ; bm. Une autre stèle contient le commencement 

, decret rendu par le a clérouques athéniens au )v* siècle où se 
trouve peur la première fois la mention d’un épiméîèle ou surveillant 
envoyé par Athènes dans la eiéreuquîe. Une troisième inscription est ! , 
hn d un décret, tendu également par les dèronques de Mvrina qui 
accorde nus (Ihalcidiens Ihés dans la ville {après 3-17?) une place pJ,j, 

i*. 1^, îh* f i ?t k □ ïe r 
m\ m 11, st7+ p 

ÏÏ ?^oVïte" a “ lrm,Tfl Uûfl riDal ^ a 

■t- 1883* fiLtricuk*. 

t c » 

lï p p. ,3fl* H Bull, de <W. fftlféri \\ il ' ÀQr,- 

Cùrr - isa&, p. 4S to{ ptttr. 
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êfever une stele en Thcmneur de FépimélèEe. Ces Cîmlridleiis ^cmt de* 
réfugiés, émigrés de 3a Chateidique ou iln rEubée après les événements 
ijiti lioubterent ces pays m rv® siècle, Auxquels Athènes Accorda des 
ternes dans la colonie de Leni nos» avec des droite Équivalents 4 ceux des 
rnetèq lies . I, Vijii i j ié îèie Théo pi lïle, dont il est q ues I iun da 1 1 s ee tes le* esl 
ïüenbonne comme un personnage connu à Lenmos dnm le dlocouis 
d'Hypéride pour Lycophftm, qui avait été hîpparqne dans cette lie. 

I r nf: Inscription de Plaka, en Fhrmneur t ¥ un amiral Neileus. (ils de 
PîUüphilos H qui parait, daprès son nom, être un Égyptien, donne û penser 
que Lémnos fut occupée pendant un certain temps par lest t Muté ruées, 
dont le maître d'Adulis (£. /. l>.* ü! 2T) atteste d'ailleurs la domination 
en Thrace. 

Le travail de MM l'nnsin » l Ibinlicteh contient encore un teste inté¬ 
ressant, que j avala copié ;« Muüms en 188U. .3c le publie ici avec quelques 
observations complémentaire. Les caractères., g ravés irrégulièrement, 
appartiennent au iv* siècle. 

-V'- fojwptc(i) [^«Ëpspivc^) hz\ ^[iÎjVk 'Opy[tJwr, IIHtiiL 

Celle ïnRcrïptiun est la borne rl’urj territoire vendu à réméré à des 
orgéonSj c r est A-dire h une connu iinnuté religieuse, On connaît plusieurs 
exemples épigraphiques de contrate de ce genre; M- Martha lésa étu¬ 
dies dans nn article du Bulletin tie Car répondant? ffeltëmqne (1877, 
P- 4 pï'Dpos d'une inscription nie Spatn (C* /. .1,, II, 1148] fc . Le con¬ 
trat pignoratif, bk 7 jit^, consiste en ce qu'un propriétaire vend un bien 
dont i3 conserve Pu ku fruit* et dont il redeviendra propriétaire le jour où il 
remboursera lu somme qu'il a empruntée, M. Fonçart a réuni 1 des teste* 
cji [graphiques mentionnant des ventes à réméré faites ü des -sociétés 
religieuses : £ yj^v.yi ïp^îcraTî zuÎ 4 [ibx KatAirc=Xêu^ 

HHHHAd yjjjpizu TtzpZ'fiî^ sid IÆk: (kaïüo^ ItoS^sj * + 

Trois stèles trouvées l'une à Mimychie \ la seconde a Taloi fl p lu tred- 
stômeâ Pikermi 1 , présentent la mémo formule : c'pst encore a des êra- 
nwtes que b? terrain a éte hypothéqué* 

L'inscription de Letnnos est la première île ce genre nü i] snii quos- 
bon iForg^ins, membres de sociétés que 1rs lexicographes grecs ont eu 
l'iijsnn d'assnnilri ruix éranos et aux thiases*. On sais que les orgéons 

1 Cf, Dir-esU* Le* irucripîîùwf htfpothïmîrtt en fïr&r, mruit dn> la Nourri le 
Ret'tie historique de /trait f i SéT., 

2. Assodatiù ftl J87^. p. 2lN 11 

a. C. /. d., s s 10: Fonçait, p. 211?. 

*. C. /. Â, T Jl, Il M ; Ponçait, iAfif» 

S. flidf, dr fVr, iiet/én., V- 322; C- J. d.. ïi. SMS. 

C\ LA .. II. 114T + 

7. FrttTfraF/inftf a/ iAe sonet y , III, p. 

8+ ■ A ïüïVMvfïi tûv ^^ffLüiv 1 £ïii j s-^ , Htü r,i *aï g-Lrffc ftlektET, 

dnerûfùfüï. ji. SS$ r ïï ; cf. t’cuicarl, o/?. fûtad., p W. 
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les énuiea et tes tliiïtfies cUient consacres an culte de Jivimlês £lran- 
Cümme Lcmnos a été de bonne lieure un de? foycre prinr.ï juins 
■ lu culte cabirîqur, on peut supposer que les ni-géous uienlinflués dans 
noire leste élaictil voués au mile des Cuhires, M, Fnucarl a établi 1 que 
la confrérie dos Ür-Tjipsar:*-: de Rhodes élail placée sous le patronage des 
mêmes divinités non helléniques. 

Nous ré unissons ici quelques autre* renseignements archéologiques 
qui 1 nous avons recueil lis à Lenmos au mois danfll 1880. 

A Drefianitli, j'-ii ivlrouvô* nu même endroit où lnmil dessiné 
-Yt. Coure. un vase en marbre avec h as-relief fini traire (Canne, Reine», 
P- m ,l l pl- XVIII). Je l’ai acheté pour Se Louvre, ou il se tr o uvé au¬ 
jourd'hui. 

A Laléopolis, j’ai revu Gcniçi, l'ami dp JL Conte, un vieillard f,*rl 
?«î et bienveillant, dont les enfante m’ont vendu deux fragments d'ins¬ 
criptions que j’ai rapportée au Louvre. 


I . . O . fi 

MlAPXACûH 

JHNBACI 

-EJHO— 

^ APITOCTE 
3AEICOPuj 

ÉCTIEwNui 

AIOYEITN 

PTCAYrECl 

AAHNujTui 

tjtpocéeipen 

TE.KAAIU 

lit 


l'i-agmeul d'une inscription en vers, avec beaucoup de ligatures. A |,i 
ligne 3, en reconnaît l'ethnique Ilçjsrtîiviv. L'identité de Païtupolis et 
d Hqplhjsljâ m peut plus Mre mise en Joule aujourd'hui. 

1 n Tuf e d'Aipali est venu medLro qu'4 Cristrovniiiio, prés dp Puiéo- 
polis, il avait vu sous terre de grandes statues en marbre. Il me con¬ 
duisit au sommet de la colline, à un endroit couvert de fragments de 
lunrbre. dé bouté de corniche, etc., où l'on va chercher tes matériaux 

b f T lrt,Cti(m lie Kontopoidi. On me dit que 

, lil ‘ v avait pratiqué des fou il tes l'année nrêisé- 

dente, sans trouver nuire chose que des blocs de marbre anépigraphes. 

L Op< iaud., p, m. 
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î,i> T tire me ùl voir Penlrèo «l'un corridor souterrain, aboutissant à une 
(fraude salle remplie de pierres ou Ym pénètre également par une tifïiie 
de puits siïuè un peu plue loin, Ü m'apura qu'il y ôtait descendu Fan 
passé* qu'il ûvdl vu une femme eu marbre couchée sur un lit, et qu'il 
fallait un jour plein pour parcourir toutes les allées sûitlerrRincs qui 
communiquaient a ver cette chambre centrale. Comme nous n’avions ni 
échelles ni torches, il fallut reuoncer, à noire grand regret, â descendre 
dans es labyrinthe, que la tradition locale identifia au labyrinthe de 
Lcmnos décrit par Pline. 

A PalëoprÉtm'if) t qui n l a plus qu'un h? dizaine d'habitants, et dont la 
plupart des mainons sont abandonnées, il y a qiumtilé do marbres. Un 
paysan m’n raconté qnhf y a deux ann encore il existait, au moulin une 
grande inscription en lïtlrrx que les ouvriers ont bridée en 

morceaux pour cüUsI ruire l’églbe. Les m-srriptioiîs yigualéee par M. t kniae 
n Warofl iR#Lscn 7 p. 113) *>n\ élé détruites également. 

Un ns réglisode Drepnnidi t nn voit une stèle de marbre longue d'un 
i nuire, provenant de PalênpntLs, À gauche, dans une couronne* sont les 
traces de deux lignes dfacées, do ni on ne distingue plus que 2AMTA 
à droite est une amphore sculptée en relief. 

À AïpOtif dans lés murs de P église et tout auloiir, il y a de nom- 
b relises colonnes tm rniirbro, des chapiteaux, ctr. Deux colonnes cou¬ 
chée? â terre ont une longueur de 2*ViO. 

Dans un misé râble petit village nommé (7u, il y a beaucoup du 
marbre? M de colonnes provenait! de Pal cape-lis. 

A Küminhh j'aî vu un vase de marbre du style altique portant une 
inscription mutilée en caractères du rr 5 siècle. 

//////// apiii 

//mm ATA 0 OT 

(ftyj ;} OTIIOÏ 

G 1 ??! n n vase analogue aux vases diî? fie Marathon* qui étaient placé? 
sur des tombeaux* 

Cûsstà.ntisople. — Plusieurs personnes s’occupent de la fondai ion 
d'une société d’archéologie locale, ayant pour but l’étude de la topo- 
graphie de Constantinople. M. de ibulnvntz» ambassadetir d'Allemagne, 
a promis sem concoure, Le principal promoteur e?l M, Mühlmanzi r direc¬ 
teur de l'ÉcLile allemande de Constantinople* ù coté duquel on nomme 
MM. Mord!manu 7 Papadopoulos Kerameus, Foy, Millier, HiHingen, etc. 

— M. Pulbn annonce la publication d'un recueil de 80 plane lies pho¬ 
to lîirnphiqutrs relatives aux monument? qu + ü a déblayée an cours de ses 
q uatre campagne? en A s le Mïnonce, à sa voï r b Ma usolée d ' H. t1 i ea m asso 
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(i 857-38), le torople rie Baechus A Tfim 11862), le temple d’Apollon 
Smïnihée en Troude (1866) d celui d'Athéné Polias à Priéne (1807). 


Voyage ne M. Sterhett t* Asie Mineure — Au milieu du moir. 
de mai 'IKKl, M. Ëlerrett, membre rie l’École américaine d'ÀllièmH, a 
qui lié Sinyrne pour explorer certaines régions peu connues de l'Asie 
Mineure. Pris de Kkeak, dan* les eu virons de Tralles, il a découvert 
une inscription qui identifie Remplacement d'Tip* Kfiifn;. indiqué â inrl 
par M. Kiopert (i l’oue?L de Tralles V Rejoint à ce moment par M. R,i m - 
say. M. Sterretl ae rendit avoir lui à Àphrediaias. Les ruines de celle 
dernière ville sont si considérables, et les ineripti.uj* qu'on y voil en- 
eone ri nombreuses, que lea voyageurs renoncèrent A s'y arrêter, ne 
disposant pa> du temps nécessaire pour distinguer ce qui était nouveau 
do oc qui est déjà connu \ A Mafeuf. ils découvrirent une inscription qui 
établi! l'identité de celle ville avec tténdéè. On lui ass^mui jusqu'à 
présent le nom de Trapempolis. A Antioche de Pisidie, AI. Sterretl copin 
beaucoup d'inscriptions, dont un bon nombre rédigées ou latin. Puis il 
revint à Antioche, y fut rejoint par M. Haynps. pourvu d'un appareil 
photographique, et se rendit à EUtatoun Dounar, où les sculptures ar¬ 
chaïques HÏgiiilées par H&miltan purent on (in être photographiées*, k„- 
nion donna aussi quelques inscriptions, mois rette ville, comme 1 * bour- 
gade voisine, dite Hullnn Klmn, paraît surtout remarquable par ses 
ruines de l’époque des Seldjoucidæ. A Soin», vers l’est d'An tiélui . ,v- 
lêve lin grand rocher en tuf votcimique, dan* lequel sent percées une 
quantité de chapelles dédiées h des fiaînk chrétiens, des cûles et ,ks 
tombeau*. Lea chambres taillées dan* Je roc sent encore habitées à ut,,. 
hauteur de 9041 pieds au-dessus de la plaine. Derrière le village d" le ht: un, 
on remarque sur la paroi d’un rocher plusieurs façades de temples. 

Au delà de Gueuse, M. Slorrett rent nntm un grand nombre 1 de inil- 
liaires romains: il en a publié, dans son Pretimiimry report, quarunle- 
deux. Ce* uiillbires viennent à l’appui de l'opinion de M Ramsay. à 
savoir que dans le territoire untitaurien les distances étaient compté à 
partie de WiJUàae. 


t, Prtlimi ^ r^i y «a areàûrttcjrérof maf ] f Afi/I Mlnnr duH 

thr »ummtr4>f IBS!, ptthhrhtd h 9 the Amerkan .«hmt aftlait i-*t stu,fia„i A fW 
Burion.. 1F94. — Amtritùn jauni*/ of arrhatlo^j, im, r . 75 ci sulv 
S. l'rot-ttn fii ml mit-U néon nul ire letlmlqioi .le emte viiU ,in, s llnr itla _ [n 
l!üü püLiieo par M, ta Binai (lntcHp. d ntfr n jiat fit h fîcü/f, T, 3SI) ; 
j...Il Î,ï 1 , EifT.VT- 6-joa tipsï^ELT.vn irb a3.:* V M, i'.'J M |. üliinl 

tuterprêt, daWtaüre^ni lePOKOlMHTH par . 

£rsc * IStSKS SES 

Cf. BWtf arïhêûlQQifjuet [, p 257. 
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Unira Khunmui KaJu^si, du se In vivent los ruiner d’i.iu vaste château- 
fort, et Me le* voyageurs copièrent trois inxeriplurcs d'un grand 
intérêt « taillées dun? des nochers qui bordent la route, Cc5 textes ra¬ 
content comment deux braves jeunes ^en> ont sauvé une jeune fdb atta¬ 
quée par un mirs K et démontrent : 1“ Hue Khunnan Kïdesaï est laiL- 
rïenne Sn t in- ■ ■ no ; Ç J? rju- ■ le toiront K o rax 7 mentionné par une iüscrip- 
lion, est identique au Kliurinan-Éûi. Nous reproduisons ici ces textes 
d'après les transciiptiona de l'éditeur, revues par M. Allan. 


L W/.ùjh-j Xapséÿsu 'ÀkE|ii3piO w5 juc. 


TîfïÊi xôpï) -et* i- r^ïttû'.o 6âp:tj?xv 

iüjtviraiv fi-suX^îv; I-ttÉxç u-ej apxTsv xrrrJjM»^ 
't^Qcéfp ‘biAfinrfcj 'Àprîvii'j te. 

sjt:- zp^r.iT:^ IIpEiui 

! 'Apivëiw phi èï£Q). h .x — 

TÔ* ip 1 èd rps/aijTt 3us ïïrapjûv ü:ÊxY 7 ï< ia - 
- iî^Xci; i-rapot -eT-Sv, 
ippr^v iriyg^ : jt;; irc^v-^^Xci Xït 

II- l T ;ÿ ïjt;ï Xïtftïa;:ü. 

Iv^ii “t tiIt^Ge'j eir. xjnjwçu -Jîtrp^tuv 
HjÀAtpssy 3T3=i= J . Kipaxj- Zïp 1 Eyjta;. 


IIL Ttfî XUTSO XEÏjpïri|?U. 

&jfjtjKT5t SsÉiyjpiR xat ïûsrpx. 

r r v i çMy&w Ajiiçtx: œx XixpJtra *, 


■ Ep^miumiG d'Agiftluï (TAit’Jcondfv num wmmê Phiii-ppiuè* 

n Un jour,. pur la volonté dca Immortel^ une jeun* 1 ULIe échappa sans mal a 
il ne oursa qui se précïpiLait sur elle de cette calline escarpe grüce aux doubles 
forces de Philippins et d‘ArEinuua* CcUü montagne esL Je Prion, inébranlable, 
célébra nu loin. Arsinous avait pour demeure SarTOmflèiw; Dette de Phiüppius 
était Sobagéne, au confluent de deux rivières C'étaient des compagnon* 
lldètesE paisse ce rocher porpétuer ta m-jmoiro de leur indestructible amitié t ■■ 
k Du mcuic Cheirisûphus* 

a El y a neuf stades do ce rocher à la source de Sobagène aux belles eaux, 
sur les bords de la rivière Gorax* 

« Du uidfïic Chtirte -njtfiuA . 

m IVuL auprès est Sobagène avec se.-- liains d'eau daire : si m h) bAte& un 
peu P tu pourra* ftllflr P y baigner après la îhligoa de la route,. ■« 

îl Ei^ust pas inutile d’ajoufef que M. Sterretl a oopïè ees belles ins- 

J. Le MaruguT T<îhal el te khumiau Su ucmefa. 
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eripfôôns m péril du sa vie, sur ta paroi d P un rocher presque inacces¬ 
sible. Ce sont des document-" très intéressanis pour b topographie fTune 
riprbn hier encore presque entièrement iiramutie; Li forme eUe-mâme 
de ces petites épigra mines n'est pas à dédaigner. 

Après avoir visité et plmtitgrapluéta régîüii vrricauîque d’IJrgnh et 
dl'djessjr + M, SteiTdt traversa rH:dvs et gagna Hrulji Béktaah el 
Nefeï-KeuL À ce dernier endroit t il eul la bonne fortune de découvrir 
la première pierre miUiaire de la route de Tavuim â Àm-yre: on soit 
que Taviuui est le point de jonction de sept routes indiquées par la 
table de Peutinger et Filiuéruire d’Antoirin. (.Lutte découverte démontre 
ffin lu manière déliriïlivu l'identité de Nefez-Kem et de Taviiim 1 * 31 ue 
reste iï Nefeæ-Keui que dts ruines ins Ig ni riantes* mais lus villages à 
Feu tour sont remplis de fragmenta d'archilectura, et le cimetière* où 
*o trouve lé mil li a ire déiihiilré par M. SterreU, cuulienl un grand 
mi ijibre de dppes él de colonne? antique, 

En M'oimii', M, SWruU à rapporté rie n- vuyage 35lî inscription^ ci 
- :, uî compii^nim, M. £ta|ues, 320 photographier Les itinéraires des drui 
voyageurs ont été remtaà M, Kïeport t qui eu tirera parti puur sa grande 
carte d T Àsio Mineure, actuellement en tuurs de gravure. Le* document 
recueillis senml publiés avec fe commentaires nécéssairesj qui foui défaul 
dans le Priïiminarÿ repart, pur reculer amérkaino d'Athènes, 


Cvmé et MtbUKA* — M. Jjémoslhènizs Baltimi nous annonce la décon- 
verie de dons inscriptions rie Cymé„ dont nous donneraiLs le texlu plus 
biiis cl do plusieurs inscriptions funéraires de Myriiiu* L'mie de celles-ci 
porte (m bas-relief, représenta lit un sphêhc ;i moi lié drapé qui tienl* 
un strigita â la main: près de lui se trouve un perso nuage barbu t*arjs 
doute un pêdotribe), dont b télé seule est iidsii h? r Voici les inscriptions 
Je Mytiua dont M. Bal lazzi nous a communiqué Ins copies. 


1* XAIPE 2. ZHNAEPMEAXA1PE 

EPMAX 
fPYNEflX 


3. 

5, 


ERMAIOIKEPAHNOX 

XAIPE 


i- aiony^omipoi 

AOAN AH 


XAIPEITPàTHN t>, 

(DIAOIENOV 


AOHNÀlE 

XAIPE 


2 fil T P A T E K AI TO<t>[<a-H 
OirVNAùEAPOAr/^w-l 
pnTriAOANOAnpn t^p*] 


t. CL 005 Chwniqutt dOritnt dure CsUp llrvuc, t&H4 p 11, |j_ tifi m tSar >h |, p. sa. 
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La première inscription de Cviné esl également funéraire : elle se 
compose de deux distique* dont M- Ïktteïii nous a enrayé l'estampage. 
H. ll> ; L. 0“, 17; lettres de IJ"'.I009, Us À ont la lame brisée ci let* 
caractères semblent appartenir à l'époque romaine, Au-dessus et au 
dessous de chaque ligne, un u perçoit îles barres horizontales tracées par 
le la pki dû pour marquer le sens de la gravure. 

’EwIaxst ËsdBiw taxgAivïtôx; wfiï£ t 
'Àv^isç^ fufcst; eSîw Iwv f 

M^Apr* ï^pa=î cl[i^v ëvi ^T^rate ::d^jQ£1ç 
'Àc^^cjî: ■ fewv t::;? If a 31”:;. 

u- J'ai accompli neuf fois dix années, moi Agiaopboii, siisii de tou? 
mes membres, ayant parcouru sans soulïruiice le long chemin de lu 
vieillesse parmi les mortels. Telle est la vie des hommes vertueux* r 

Le! donner vers l'appelle la Ün de la célèbre épitaphe de Mukler ; 

£ïe lurruiL ïrfcrif qui .sîpir? fraude t ni*n'i+ 

Le début pardi é Ire il île imitation d’une épigrunime île t" Anthologie 
Palatine (¥, lïî) dont l’auteur* Philodetm^ élail Lutilemporuin de Cicéron 

"EÇ^Mrnt têAë? Xiptîib k-jjtï5x K JT'Bi; ûLx:, 

a aa 5 Its xu&fiiAV îy b î|ü [jlIveî r/^xi^uav a. T. L 

La seconde inscription do Cjmé est le commencement d'un décret du 
peuple ou rhoiiüi.'Lm de la cité de Magnésie qui avait envoyé des juges à 
Gysnê pour trancher certains diiïèrentl&. Le* dociminuit de ce genre 
sont fréquents en Asie depuis k chute de lu cnnfédèiatioii albêinéune 
jusqu'à la conquête du monde grec par les Romains, Ils ont été étudiés 
en dernier lieu par M. Slcrrett,, à prupus de textes semblables décotu 
Verts à àssos> dans las Paper# of thç amen r. an scJloûI of classieal 
studies al A£hma f 1* 1885, p. 15 et suîv. 

Le marbre, dont nous pussédonp un Ejofi estampage, est mut dé à droite 
et en bas: il semble du reste qu'il ne manque, sur k droite, quïm petit 
nombre de lettres* La gravure est k mémo que dans plusieurs décrète 
déjà connus de Cymé {£L/* G* 3523, U524; Mcuîé’w f L 1-iL auxquels il 
faudrait ajouter ceux qui ont été recueil lis en 1880 par M. Pot lier et 
par moi, mais que raboüdnutxr dos matières n’a pas encore permis de 
publier dam le Bulletin de corresponde nce Hellénique, il. Q*%55; 
L.0 ffl ,30; lettres do Les sigma sont à branches divergentes* 

EAOEETnAAMaErEiûHTOùlKAlTHPSONPAFrENOME 

ETM ATNH IlAlKATATOAl ATPAM MATOÀNTITONQ 
EPITAIIÀI KAlITAlïlAlAIIEr AEAIKAKEPÀI2 A1“ 

A YOITEA E A J ANE I" //EYTflï.OIEPÀIME^ 



IIEYL'E ARCHÉOLOGIQUE 


ntl 

' Es:;* zÿ Sép/ji ■ IraSif) zi BtKâg-pflpüv X£pyÈ¥S[i*]Wj] 
ty Mr/w^i; zjtvî ^ix/px;^* -icTi 
à-s Tiî; 3&ia*î j nŒç.'îïiaiî l?3:d!ftuaH 
.[x-ai iotAfJur, fcsactvéJsai—. 

Le conimenœriienlde h quatrième ligne est fort embarras^iiil. Notre 
haDScrlplion est absolument certaine, et tiuu^ linons reslmnpge à la 
disposition de ceux qui pourraient concevoir deà doutes à cet égard, Le 
premier mot, ATOL [Kinrrail être le datif de zHu; — dans 

ili^ycLîns, Sappho (1H P 95. r 153) et EtalhilJa (C. /, ù\ 4731 d ;) ]e eeue 
-émit : <r Attendu qu’ils ont jugé tous les différends eu un seul jour 
d r une manière équitable, i Mais TEAËAZ ne peut être raueusalif de 
T-AEc; ; on attendrait r-:>.£je-. L'adverbe qui suit, ANEf EYTHÏ ne 
p ul guère être lu que ANETA EYTfH; Le A est partiellement visible 
s ur rastampugis Un connaît J,t forme qui siguifie ,idïi$ 

rr/jr&cAfi et qui cou viendrait pour le sens. Le verbe x>.Ita s pu avoir* 
dans le dialecte éolien, lu forme xXs&d, comme -^eiJu, Oe£w, vüîw. 
formes éoliennes débita. D£u g v|m 4 ; de xXsuw on a pu former frËpAxâtu? 
ou j-^aîjtwî, répondait à Lest u u mot nouveau à ajouter 

aux lexiques. La restitution [rjl Sïxslfiu- remplit exactement la lacune, 
est un nom bien connu en Asie* mais nutis ne voyons Je 
moyen de supposer un nom propre à cette place. 

Je profite de IWasioq pour signaler quelques erreurs typographiques 
et autres dans la tnmscripilon d'un décret de Cymè que j'ai publiée |d 
(fieiw* iSSüj II, p. 1S4*}. A la figue lü f il faut li» xal 

à la ligne 15, ou distingue sur l'estampage x. Deux ligue? plus 

loin, la lecture SagtÉ^avÛMt u est pas admissible-Quant i la restitution 
de ce fragment et h l'explication du mot qui le termine, favoue être 
encore aussi embarrassé à cet égard qu’il y a deux ans. 


Pergaïte, — La Bcrtiner Wochenschrift du 9 mai 1885 amionce 
qu'une nouvelle plaque de ta Gï^i rite mur Lie, réclamée d'abord par te 
gouvernement lurc, puis rétrocédée gracieusement k l'Allemagne, vient 
d'être exposée au musée de Berlin, Elle représente un géant vaincu, 
tombant à la renverse, b bouche béa_nle t les cheveux hérissé?; ses pieds 
et ses mains se terminent en griffes d'aigle, son dos t pourvu de deux 
ailes gigantesques, eu queue de serpent. Ce morceau ee raccurde de la 
manière b plus heureuse aux plaques que possédât déjà le Musée, 


1 + die ÿrkchinkat btiih r kte f l. | F tSSsi, p, ifl, 

1 U rntm* hui* a 4ià publié J,-pub pur M. PnpidopoelM.liflnuïiïui. ,\ a~ | f 
Ilapaptfi^ï du byltQÿUç dt ÇQfiAMnhnQpte* 1S§L p, fjï. 1 
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La Numùmaiùche Zeitschrift ISfcft, XII, p r 30ft-367), a publié 
une mn nmii fl inédite du musée de Berlin attribuée à Diucésarée en Ga- 
bktiM : A, Télü juvénile avec la légende ÀVPHAÎOC KAÏCAP; h|. Un 
dieu Liu, barbu, tenant ht foudre dans sa main droite levée, lutte canlre 
un géant armé iT tj ne courte épé& Légende HÀ10C AlQKÂlCAPEnN- 
La tête du dieu est radiée: i’t4 doue assurément ZE^fC HAIÜC. et la 
munnaio dü Iskirésarée est )a première qui le représente 1 . L'iulésvl do 
celte pièce est encore accru par la ligure du géant, qui rappelle d'une 
manière frappante les types analogues de lu Gigmrtozuactiie de Pergarne. 

Pûmpèiopülis, — Diaprés une lettre adressée à YÀmdemy tu* 073), 
la crmstruoüon du eliemiu di? fer outre* Morsïiia, Tarse --L Adauu a pour 
résultat la destruction des mSomiades de Pumpeu.qMil i-, qui sont eîtplui- 
lées connue carrières. Gela i-4 doutant plus f.V houx que les inscriptiiri 
de cette colonnade n T ont pas enaurt 1 toutes été décliitfrées s . Nous - < 111 . 1 - 
tans tel étal de choses à la direction du miufiëu de Constantinople. 
II. buuirjnt avait prédit, dés Ü^jS (Revue archëoloÿifiue^ EttG'L il, 
[i, “239), que la colonnade do Ponipéinpolis serait un jour la victime du 
vandalisme : n - C'est heureux pour les rnortuirjenls de Funtiquilé que 
l'Orient soit dépeuplé* Les ruines de Pornpéio polis ont l'avantage d’être 
situées dans une région presque déserte, mais ed |>eul prévoir Ee jour» 
surtout si b prospérité de Mecsinn continue ü sa développer* uû le 
Voyageur trouvera remplacement qn elles occupent aussi peu encombre 
al aussi uni que L'esplanade des Invalides ou le Champ de Mars. Es*- 
peroDS que celte prophétie ne sera vraie qu’à moitié* 

CbDUSOL — A quatre kilomètres au nard-ouest de La ville d'Qdcmteelii 
eu Lydie, se trouve le village de Tapai =, construit auprès des ruines 
de raiick'tmç Hypaepa, auxquelles les Grecs ont conservé le nom d 7 Htf- 
puepix* Découvertes il y un dâmi-siède pur Terier \ les ruines iFHy- 
parjia n'ont guère attiré les voyageurs; v est encore au livre de Tester 
qu'il faut avoir recours pour être renseigné sur leur aspect général 3 . 

h Hypapjia est placée sur la pente du Tm&Itis, mut abords d'une plaine élevûe 
et entourée de montagnes; son enceinte t'sl coupée par un ravin profond, dans 
lequel il n fc y a de l'eau qu'une paitlode l'nnnèa. Cinq ponts ûnliquns étaient jutes 
fcur ce ravin; ou eu voit trois qui Subsistent encore. Eu suivant la pente ite 3a 
montagne du côté du nord, on reconnaît une grande partie des murailles ; elles 

I. ïriij "llteoç est menlionué dûUi deux toscriptîontf, C. f. G -, 459hJ el HidL de 
Co tt* ItfiffiiR., Vl f 191. 

-* l'ntUer ti Bdaadûnill, Butfclm de Correspondance Urîl&n ifUtf, 183^, p, Tü-îtil 
Langlois, Hwu* ürdièfdot/itfur, pi. 2I£ et :iïB : Tour du Monde, i8d£, I, p. 

3* Ht non Tapnê m comme écrit Teiier. 

4, i-eake (4é« Nmar T p r S5G]* plo^nil par a mu ur IlypiLüpû À Arnfiû 

ïh Ïeïier, Asie Mmeure A collection de J t/nàcrf pittoresque, p, üiü cl iuiv*, tlex- 
cription de t'Asfc Müùitn, 1- lit. p, 10 et ?oît, 

Tît P SÉRIE, T, VI. 7 
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Ü3 HEVte AHLHEüUK] ! Qü f 

éouI construites en pelais moillûDi du gneiss < i-i tu- parafent pas renumlat à 
une haute antiquité- La ville -I Hypaepaa été florissante, cm':me sous Tompire hy- 
aantin, Un y trouve quelques débris d'arohiLeeliire thrétkiir^, ^ Dans lo voisinage 
du pont, on remarque l'entrée d'un souterrain taillé dans le rue., qui conduisait ëuuë 
doute hors des murs J mois aujourd'hui les éboulemenls ernpé client de la parcou¬ 
rir dans toute son étendue. Je remontai le ravin jusqu'au second puni, qu^ je 
traversai. et j'entrai dans un voate champ planté d'oliviers d’aue grosseur prudi- 
gleuse. Cesï dans rot endroit que, Tannée précédante, on avait opéré dus fouillas 
pour S r eatraetlon des marbres; en effet, un des plus grands édifices de la vîJlo 
éb trouvait placé en ce beu. N fcXÎHle encore une longue galerie souterraine, qui, 
par sa construction, paraJI avoir appartenu n un grand lemplg* J'ypëiiÉlraJ avec 
quelque difficulté, et j'ob&emi avec étonnement nu genre de construction qui 
paraît tout ü fait é troupe t â l'art rumaln. Ce Lie gaJwis se compose de dem 
corridors paratléleâ dû 4^30 de largeur; 3e mur de séparation a 1^,70 d’épais¬ 
seur, renfermant dans ta ton&lmUûn plileieUTs fûts de colonne de granit. 
Leur diamètre est de 1 m ,20 ; ils front bruis û la surface si cipauès de 3 m ? 93- 
Ces fûts de colon liés mnt reliés par uuü muraille egalement eu granit, mars 
faite de petits müûUoim avec des ares de déchargé formant nue sorte do niche; 
les colonnes entrent dans le sol, qui couvert de décombres, et pénétrent 
par Se haut (Ma l'épaisseur dos voûtes dv la galerie. C'est évidemment a 
Eiibstruction d’un portique dont les ctilcmnea correspondaient aux fûts qui sonL 
dans lu galerie. D'&prÈâ h disposition. du lieu, il est iï croire que cette galerie 
appartenait a un temple, mais d + ime construction d die renie de ceux îles Ho- 
maSüs; T^paceruonl des colonnes et le soubassement sont tout a fait eu dehors 
des règles de leur architecture. CV^t peut-être là qu«? te trouvait le temple 
dÉdié h une divinité persiquu, et dont Pnusanlas a parlé,,, 

« U théâtre est situé sur la coli-ne do Tautre cùtô du pont. La s^ène n T a qiiB 
éi mètres de diamètre; les gradins, qui ôtaient de marbre* ont été enlevés, et 
les restes d’un four ïi chaux attestent que les Grecs ont employé jusqu'aux 
dm ici ë débris de cet édifice; il ne suivie aujourd'hui que le mur de soulènc- 
ment des gradins* qui étaient m petits Mêlions de granit. Les ruines du pros¬ 
cenium ont fourni environ vingt voiltirées de marbra pour J'égEise des Grecs. 
Ln statue de Vénus a èlé trouvée dans r ongle a droite do T- -rebestra ■* Les 
ruines d'un édifice composé de plm-ieurs aol tes existent encore au hm de la 
colline. Plus loin, on aperçoit un fouiiaËëemenl de bonne construction, sur 
lequel était un petit temple dont Jes colonnes sont cannelées en splrak; lui 
murailles sont bien conservées, Daha ceU p irtSe, on apen:uzt encore une petite 
poterne. L'élenduu de la ville d'Iîfpaepa m ni a pas paru d i Iferer beaucoup de 
celle iTun grand nombre de vil tes ancienne* ; il faut croire qu'elle: a été beau¬ 
coup augmentée depuis le temps d’Üvlde. n 


!. Tciiflr, Description de CMù-Mineur^ U IEL p. 10 : * Do irou^a Jniu Içj 
fouilles lluü imitas de Vénna qui a été transportée à Domu-b et ipi] t L -rl AHuntsuIr 
3'etcttlLr du l'École grecque. Ge morceau Je Eculplure duEii dus beaux leuip^ de 
L'art. La tète et la cou manquent,et l’on voit par la coup» d L f-pauhr* rpjn U tèlü 
avait ùià rapportée. Lee ouvriers qui ont opéré la fouille cruît-iir i avoir Irou^tü 1 
resia efifi éUii brisée eu morceaux r 3 uo d'eux po^^ùd^ uucore cker lui la boochd À 
le menton. La po^e Je celle V^nus n de l'cnalo^k- uv^e celle de la Vl-dpe- de MïJo. * 
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laitier signale eocijré, aaprès du pont le mieux conservé de Tapai, 
dont le parapet uül da jnailire blanc, un chapiteau i^rinthkii et un torse 
de marbre qui parait avoir apprlenu a une Muse K 

Les édifices d'Hypaepa ont élé sysléinutlquement démolis pour servir 
â la canaü-ucttan d’Oderaisch et d + autres Lùtirgadea voisines \ Vers 183U f 
le sultan Mahmoud accorda aux Grecs des facilités qu'ils Savaient pas 
eues jusqu'alors pour élever leurs églises, et celle d'i Metnisch fut cons¬ 
truite â cette époque avec les marbres provenant d’Hypaepsu I*e mèiue 
fuit s’est produit sur un grand nombre de points de TAsie Mineure. Dans 
un terrain Lie gneiss comme Odeniisch, uû la chaux tait défaut, les 
moindres fragments de marbre oui tonte la cupidité des habitants- 
t Toutes les inmpüons dHypaepa, dît Texier, ont été employées comme 
dallage cl comme revêtement de IVgli&e, et aucun des prêtres n'a eu la 
ci inusité d 'en copier une seule. n 

Texter n F a trouvé que deux inerîpLions â Hypoupe. L H uue d T e1Ie&, qui 
date de l'époque byïaulitae, a été reproduite dans le Corpus imçrjp* 
tionum graecarum t h IV, u fl 887^; h seconde est ainsi connue* : 


Ni"ÂpTS'xsStü^îu air* nui 'Eppsütp va avïfi Anfiji .]j 

Oavïtpï xh [fivqpx. 


Depuis Texïer, un n T a publié, h notre connaissance.* que trois mserip- 
tîoDs d'Hypaépa; nous les réunissons ici pour épargner des recherches 
faalidioLises aux voyageurs qui visiteront Topai. 


l_ Uovtffw «V ÿtÿktol P- 114 — Kaibcl, ^jrummuia timm, fld- 
deïKiü, n* 2Ü3 n * p. Sü7. M. BaJtaoi nous lu a Kuroxé oms copie conformé 

'Avfepiou "5,ï: &uv&ç h lieï" 

-îTpbï r/V 

ï>ï 3 Aib-î Uptti siîvüw -/psifffiïjfltv] ïiratnv- 

*Àoii3ftf avfrjfiSTOiO p^aX^Topoî atb* s bTCipïi> 

’AvBe|iI5^ï I? inpjiaf^iiow. 

L Tc#E[»V Yfttt^ptÇ ETlülïti^ IVCTtw 

n^ûf^ai [ii'H Q'j îfïjç Brtird3ï*Kj ipz< 13 -- 

2. im p [i. Grande# lettre. Copie de M. Batlnzzh 

h Àpi ï]TOViLïflïi vn'J llafïgf iü 

îyjijwûV ÏSL TCTïtfï. 

a, Mù'jïîlçivh IffU.p. *23. ünnidCîi lettres du ü» r tÆ* Copie couronne. 

Kaï EÊem flfHpéHm ïü'l ïéiûvéüv 


1 . Texler, A tif -Jf < ai-ura * p. 24 l .J, 

2. N&lummilde qaeTsiiera viaitûe Ëjjuh'Eneal p.ïM]i 

:l. Tester* ÙtKriptiün (te fifljü Afjnrar? s II1 S p. 11. 
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Ditii- une inscription de Teira en Lydie, àltti-ezfev, 1870, p r 115, On liE; 

to tyjptfpa; Tp-j^ùk'^; ürrpttvlau JhwXïuvtrè ^.î 1 ï\wr|tv* &v ^îw;I. 

M, Papndopoulus Kerameus a pubüô tui IH77 un poids découvert à HypuLpa, 
ï]ui donne 9{K> grammes peur ].l lïvrü de *sctic ville *, 

Lus textes anciens relatifs 6 Hypncpa mut si peu nombreux, et d'ail¬ 
leurs y utiles i Finlul%tMite de ce qui suit, que noua avons cru devoir 
les transcrire ici. 

Strnbcn, liv* XÎ3T. p, 027 : Timtrttêï tJ/mz est* %9ftri*fnwçiv ino vav T|h£- 

àfly TO TOÎi KldïrpWP «5^0», 

Estiflnne de Bvznnce, s, r. Jfrjrjni^Kj : " ïï&>iî Agltxcp imrilil«B y«b w 

Ips*. !vîïi> tu Aîrac l -) Tb H'tfailttÇV&ï- KaiiLSTS: 

r!|TM xAllIV., SÛ£4Ï 'À ttjï* 

Hobtctn a propulsé de lin.' ''.^i t&- 3 Amas- l_i■ passage est certain^uiflut 
idt ùrfu 

Plolûm^s, V* -* id (éd. A'obbe p L II p p. 11) l Auâtx; £s i% **V lissai lu; 

wti^-i Aîyaji..» Ti'Œaucji». ü-i = 5i:;. 

Pn flMtutÉy T V, 27. H (éd- E >Ïil! i i L r p. 272) : Ka. ïa/o Aufiis |jï.xtS1A£ïoz aléa 
ftLiÿopm fièv tlit^u ^ Kïti Tir* l~ r ^ -rit «K^LiSfri, JtBxu-v pivTK g^lsc vjSè sira 
□HTJjAlxxpiïDfv^ Tüiri yi? A-jviï; c^ù-ij-wp rhp^isats îî?a çv tï 1 E xalfty 

pit^ nil£i ü‘l iv Txiksiç, ’Ev lüïlfiiff £È t£w Iîjù 1 ? ■ai'itrçjLi tï *ii £n —-li ü« wuLa.tr 
ÉIÎÏ 1 Ï rfcl gUnprrt t£fp* ïpr&à ç: OJ itUTT e.— i- 1 Îfî^ Tt l * ÆÜïTV* 'ËatJAüaV &=, 

e!î tq ^r»l{u ttvt b p |iâ*a; ïi( |7ï.a iTCipopTiff-iî avu =tA tùv fûü<p;S*v itpüta pc> 

M -cij «^a>,T K , êrn&ÿa Si Isdftfaiâiw bv Sr, MM ±kï3*i papfaps xi s^ipAï 
cnrtrra T^Üj^an" Êvaîïi &i în^E^pr/Dî ru flfcÉï.LB'jr "Aveu n St; «V£ûî starpaifî it-S^s 
&?QÜVtt 7-x ÇvVa t ï'l fit; -Y xvr, Çikir* é; !*'; ip^au 

l’ft teste nous apprend : 1* Qu'une tribu appelée- J^vffcns prt-n-/n-M f«H j 
Bédiît des leTDptes à riypaepu et à Hiérücéèirée' ïî ,, Q UÜ pPâtws da ces 
lemp3odi p h tète v-üiEêe d r une tiare, lisaient devant faotoi un rituel vu langage 
îijei^nnu ûüà Grecs et prétend aient y allumer du immï bois sane !o secours du 
fl! u. 

Appiea, MitkritLt 48 (éd. Didcit, |>. 232] : "Ût iutai tpaWwiflS «t 

1 L K TÏÏ(CtX^'l Ï3i MiqTp'STrOL^'iL KÏS ÏWt£ aî-j.-Q-L^ EtC. 

Ovide, \ l r il. Il est question d'Araetim? : 

Orfo fhmü inirrti, ptirviâ htihüahal Uÿpaqpùr 

M£Usmvrph\tëe$ M XL iûO : 

A'ftjn, freitï prwpkkm, late ritjet (irtiuu* aUv 
Tih'<hn in mï.H^frt.sii^ etïiwpte tætemÊÊtM utmquK 
Surditus hmc l iüi nr parvit fiitiiur liy$Hü r pi5. 

Tacite, Â7tmiht f IV, Les villes de l'Asie ne H-acrardaient pn= üuj- lo lieu 
bj ilevaïl être Élevé le lempEe de Tibère^ üzne vdlea s T élaienl mises aur les rangs 

I, L'ethnirpae Tüm^c ee rencontre nceort ricuia uue inscription d'Élvuils, 
£- f- (t- r 37ÿ. Il ü*i curroiupu eu Uj/phtm^nm ikut Cicéron, ad Qtunlum /roimn, 
h 2 p 4 (édi OreHI, p. »t)i 

1HÎ7t L p- 4Si^ 
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Ri lïbeairml valoir leurs titres, lïypaçpa, Trilles. Laiodk-ée et Magnés!* frire ni 
exclues comme trop peu ïinptHr(^r , «.L^ j ^ Tadip ne Hit pas que les députa il"11y- 
paep& aient rcprêsonLé rnntiquUé do s=i. u sanctuaire, JVI^lJb dans un nuira présage 
'AtmnA 1 *, III, *.Y2' r rappelant les nnlupu^ ï~:l«I fil'i-n^ i\ue \m iléputès des villes 
grecques firent valoir auprès du fiéu&l r&tK&Ln pour cDnsorvT ù leurs temple* tu 
droit d'asilep TrUvitn mentionna les litres iTHïèmccïiarée, où Je cuite d'Artémis 
était entra les moins des Lydiens persjques comme a lïypaepa ; Hkn^w.att- 
rvnscs çxpwtuwf'i fV'.--.™ îmm npwt st? fjj'anrrrjï. itffîwto-njn rc^fl idùrrrfum 

Pline, V, 31 p 9 : A’pArsum, a//r.Tuui lum-n Àsînt t rt'mfitiùre* amreniwii Üm- 
mriemes ï MUrop^ittn^ Eîlhiiari inffrtorrtt et «rpciwf#, Mysom(tr.édàneg t ifos- 
taurenxes, Briultiiat', Hypaepenij ÜjîwAï rUti?* 

Pétrone, Sattfritva f CXXXtlLAn début d'une pi ut.- en vers qui, suivant tes 
rom m en tuteurs, serait adressée à Priàpe t cm lit ce qui suit : 

.YÿaijjèniTOi Bnrchiiptf romea* qiu'in pu/ero £l/v#/p- 

biritibiis sifris mmïtt doMt* ineliîn pnret 

En / Irfffaf, rirviisqnc Tham, s t >/jhtb £//duî adarut 

T^Ufium, tt'mpluinqur -friis impuni! ligpnpk. 
f/uc ffiicÿp ô Udcu/iï Drytirfumquu roA/jafos, etc. 

La divinité ïnroquée dans ces vers n>st cerlnbcDuint pas Priaju!, qui n'a 
j&ncûÈS été IkrcrM (uèir, mais Silène .--u Pan r dont les traits ont pu ron- 
foïldro, ù une époque île syncrétisme, avec ceux de Priape, fila de Diotiysofl et 
d’ÀpbrodUa dons h légende de Lampsaque* Lr* culte commun à Lesbos^Tbasos 
et lïypaepa est celui de Dionysos st de ses compagnons. Ces vers sont, à 
notre connaissances te seul passage qui mentionna Hypnepa comme un centre 
du culte bacchique, et nous eh trouverons [a confirma lion quand nous examL 
üErcns la numismatique de ceLLe ville. Le Dionysos ri’Hypaepa est Ee Basiareus 
lydien v représenté avec une longue robe, vestïflmts t comme les Lydiens ^5 ado¬ 
rateurs* 

Yibjus ^iMpj. rilj r, tir flttmimbiLs t éd* Riese, p. 117 : Caystfûs per Hrfpûêptm 
deturrü fferatimiitt ptrfmU Afhtt. 

Une mono me grecque impefïoU (THypéepa représenta au droit la lèle d u 
Sénot avoe IEPA CYKAHTOC: au revers, on Ht : YTTÀL... KAYCTP et 
E’on voit le Cuyetre couché, tenant dans la moîn droit* un roseau, le coude 
gauche appuyé sur une urno renversée d'où s'échappent des eaux 1 . 

La table de Pcutinger pince Ipepu entre te Cayidre ni l'Hennus* sur la roula 
dJiphêse à PbîMuEpbh- 

A l'époque byzantine, Bypacpa est le siège d p un évèebê dépendant du raêlro- 
p^Jdatn d'Êpbèst- a . 

^ r ScrTftr} Bt/paepéni Trallianipiû Laûdittms ac Mtiffaeiilti* rimul iranïmhsù 

± Mîonnet, IfrtfripUo a, L IV, n- 157, 

3.^ Y. Hierôciit tünmlemui et notitüts grawae ÉC ParÜiej, Berlin, 

UutiCu \ m p. îl^p imtico 1(1, p. (4 rimènuT' elï pi;TpoTî-i!sî.< i çr l ^ hï^z 

-O'j uyp&^ 'Ii7aïx^ tT5Ü 'À7^Wj]; notice tQ n p. iaü: ia n B.I -ce 7, p, 174; 

uuU-üh ï, p, üft; notice p. tfig; oolic# % p, 1E2; Uléroctè», p, IB (Wses., S3Py 
ïlitiis h notice 13 {p. 2tt) ou Hl, m It^e dm évêchéé dépendiiut d'Éphi-w ■ 

4 ’AxÎTm. tîi|LT’fjTq tlï piÇTpÂTHÏljff Ttapi *ü-: X’j^jT + Ayy£. 
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Los monnaie?? d*Hyp®epa sont particulièrement intéressante pour la 
connaissance des cultes de celte petite ville. Nous en remettrons l'étude 
k ]a fin de ce cl tapi Ire, pum? que ces monuments peuvent mce voir quelque 
lumière des textes épigraphiques inédite que noua al le ns publier. 

Nous avons annonce dans la Revue (1885, I, p, M) f eu promettant 
d + y revenir, la découverte des fragmente d'une statue de. tir onze à Ode- 
mi sch. M. Bémosthêne Baftazzi, envoyé sur les lieux par le gouverne¬ 
ment turc afin de procéder à quelques recherches, a Lien voulu nous 
adresser de Sinyrne la relation de son voyage, en même temps que les 
copies et les estantpages d'inscriptions très irilùressnmlCR recueillies par 
lui à Odeujisch, Noue reproduirons d'abord les principaux passage* de 
sa lettre, qui, jointe aux extraite de Texte que nous avons donnes plus 
haut, est jusqu'à présent noire unique source- finformalLons sur las 
mines dTlypépa. 

*• Je me suis rendu â OdemiFch pour procéder n une enquête archéo¬ 
logique au nom du Musée impérial. On paysan do Tapai, en creusant E>- 
lerre il y a quelques mois peur en extraire des marbres, a trouvé te 
trois doigts du pied d'une statue colossale en bronze. L'endroit où îl 
creusait es! un terra in vague appartenant au gouvernement e! situé à 
c&té de? galeries souterraines que Texte, dnns son voyage eu Asie Mi¬ 
neure, suppose être des constructions perses et qui appartiennent, selon 
lui, à nu grand édifice. 

■a On m'avait fait supposer qn en donnant quelques coups de pioche, 
je pourrais déterrer la statue et qu'elle existait encore tout entière. J'ni 
réuni immédiatement des journaliers et me suis mis au travail. Suivant 
un mur épais* j'ai creusé à 1™,G0 pour trouver te sol vierge qui était 
recouvert d'une couche de ciment et du dalles eu marbre blanc. À une 
profondeur de 0"\50 j’ai trouvé .les débris -le briques, des cendres et de 
la terre brûlée; creusant plus proFnndéïoentj j r iii rencontré dus conduites 
d'eau crime forme exceptionnelle, car elles étaient striées et enduites de 
riment. Sous ces conduite, à quelques centimètres du profondeur, jo 
trouvai le dallage en marbre, des chapiteaux, des colonnes hu lières ou 
brisées en granit çt en ru arbre et différents autres fragment-* d’arcid ten¬ 
ture trahissant une époque de décadence. Malheureusement, je □ ai pu 
découvrir aucune inscription qoî fasse «muaiIre la destination de cet 

i 11 Sin-' 113j|. Il s'agit évifleimiïBPt <J ' llypaÈ! pa, donl le nota uctrn élé norTCOipu 
en .ijjntee; In. pimtrilrc, ÏVt/hU. W nom $am teqaEl b±s Turi ? désignent w~ 
tueltemrmL cette lacalilA 

Nvp^^P 11 ^- a t eflisons nnirimi-H éniuî tn Eisle des évêcîiéa dif'penilikijt flu pulrtordifli 
ri-e CauatiiciUnopte daiïE le pabHô pur M, Papadopoulos Korauw-ufl. 

p, -6fî r 
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éditiez Les objets antiques trouvés dans ]e cours ries foïiillra sont les 
suivants : 

î* tàtatnettp en marbra de Jupiter assis r II mangue k télé, tes bras et les 
pieds, 

2. Statua de femme drapée eo marbre;; E] manque la téie, qui était rapportée, 
et 1(?e bras. Époque romninc + 

3* Statue de femme drapée en marbre; ÎJ manque h Léta et les bras. Boa 
travail rom-nin, 

4, Torse de Vénus pudique. Beau travail* 

5i Très grand osselet en terre cuite, 

6. Dpux lampes ca terre eu Eté. 

7. P mire polie préhistorique f?) 

8. lieus grandes chaînes ea bronra, 

Q. MuücbetLes en brome (?) 

10. Anneau en brome, 

H* Poids en marbre historié. 

1 2* ijuarante-sîi munn^-n romaines et byzantines 
13. Une lampe en brome, 

1t. Une petite tête Truste ea bronze. 
lÆ-id. Deuï petits vases en brome. 

I7i Une poêle ea bronze. 

18. Pfateau carré en 3>r. ■nice 1 percé de déni trous, 

19 + C bai en avec vmhet. 

30. Vase en terra ruite. 

2j r Tète en terre cuite et statuette en terra cuite sans tête. 

Partie iufêrioure d'un? statue on rnarbre. 

L'antienne Hÿpacpn rst actuellement en partie occupée par 3 e 
village Inre de Tapai qui renferme s‘i poim? quatre-vingts maisons. Lu 
ville élidt sîluêe entre rleui ravins que Ton franchissait sur différents 
pnts* parmi lesquels on remarque celui qui est actuellement désigné 
^ous le nom de Djin Kiftpru [Pont des Esprits) à cause de son arche 
Irti? élancée. Il semble qiTHvpnçpa n T est devenue cansidÊrtiluqn^ Fé^ 
poque de k décadence de l’empire romain el sous les Byzantins, car les 
morceaux dkrcJiîfàcitire épars dans le village et les monnaies qu'on y 
découvre rapportent généralement à cette époque* 

* T*a statue de U Nymphe sans lête et sanft bras, qui se trouve actuel¬ 
lement dans la cour de T église grecque* est un ouvrage digne de ligurer 
dans tes plus beaux musées. La tête de Tibère* que vous avez sïiuh 
rlorile remarquée chez *** à Smyrnc, provient d’Hypaepa. Lt? torse delà 
Venus pudique, le fragment du pied de 3a statur rolosealu en Lronze, 
le btisle []'Hercule el une autre petite statuette en bronze, qui figurent 
au Musée Impérial, proviennent egalement de cette ville* 

» Au cm r u mm s me ni ne ^ulirisl? sur la surface du sn1 s excepté les 
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quatre ponts et quelques vestiges du mur d>nceinîo. Qaant au sous- 
Sûl, on y remarque différentes galcriee souterraines, et duns les endroits 
qui no sont pas oregjiéa jpar le village moderne, le (errain a été lzoibi- 
{dètemuiïL houl f versé par les paysans en quête de matériaux pour la 
construction. (fOdemifich. Cette ville, qui date À peine de 240 ans, étant 
bd lie sur un terrain sablonneux* s*est sen î des mines dTfypuepa eu trime 
d'une carrière; tous les marbres, colonnes, chapiteaux, bases, etc.* uni 
été extraite du sol pour construire les mosquées, les églises, les bains, 
Ik fa?ns el Jes boutiques. Ou ne pourrait songer a faire des fouille* 
systématiqiiesj car la dévastation a été toile qu'aucun architecte ne 
saurait s'y reconnaître. Le grand édifice dont parle Texîor a échu en 
partage ans Tiarea pour la cDiistrudicn de leurs édifices piiblks ù 
Odemisch,Ët Ton remorque encore un magnifique four qui a servift con¬ 
vertir m chaux tous les matériaux qu'ils ne pouvaient utiliser d'une 
autre manière. Les Grecs ont eu eu partage le théâtre pour la construc¬ 
tion de leur église; eux aussi ils ont bâti tout à cêté do leurs fouilles 
un four à chaux, et ce qu’il y eut de plus remarquable en cette occurrence, 
ce fut la parfaite entente des deux peuples pour la ruine complète 4e 
la cité ancienne. 

c Je suis persuadé qiftn creusant on trouverait facilement ica objets* 
car les Turcs et les Grecs ne visaient qu'A extraire des matériaux et 
□'attribuaient aucune importance aux antiquités. Les quelques investi- 
plions que j’ai Faites à la recherche de la statue ont donné un résultat 
sali Braisant. Quant a la statue colossale en hrauste, le peu de profondeur 
du terrain montre quelle ne peut exister en entier et qu'il reste &eu* 
loment ta chance de trouver quelques nouveaux fragments. Gela même 
parall jJifficUe, car la ville d'ttyp&epa ayant été florissante sous les lly- 
pantins, on a probablement fondu le hron?>e pour frapper ik la monnaie. 

n Je vous envoie Jes copies cl les estampages des inscriptions que j'ai 
recueil lies a Tapai et à Odemisch, » 

m^aupTîO m 

1. Brisée eu haut et cubas sur la gauche, Caractères du F ou du 
n H siècle après .LC, Les lettrés des huit premières lignes sont un 
peu plus espacées et plus grandes que les autres et fi |n ,0l5. ) 

H, Ü ufl l ti2: L, 0“ f 63 + Aclueïlcméi]l k Ûdt'mûch, sur un turbê. 


lîiz’i ihzzïï xpztTï* à* -isv* 
KÛî.k ttj i zo j yiv;-jr xïI zz ü 
rx:pi; crita-î B&dyps^sç 1 


P Lï «4 pincé à rintérieuf Je Lï). 
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0=étp:vs; Bzéfpc- 

3 ’fijfepâijç ïik yhï* ( «VJ ^ V- 

7I'Tîï=; 'ÀîTL^LSÏ^ h tf,, 

‘À] sla xh! Trfiç rfr/ i=xcpîta 

^EjîqÇsy tsT-^ Ëm 'Arîi; IvVàï^v. IVc^j 

10 nsjXicu 1 lap3a>à sta's ^r f ]i5^ *--• Eipît[a- 
v-nri -jE-iJh, I1ïs5ji>J, «pj^ê»; *ïi 2ti £fau «Tw- 
*]oQ£t3u H-J- Pj.Vat]- tâl ritmfrfseps; OuS 
t]£j S*5cpttoT>, ijytïphà- 
■ïïJ- itarpEîfr xæi -ïïj TJ;A7T^t:r ™v irt{pù- 

IG -ZM* i-{ï)V 0ïï?porv BïiçpsvSï **&*£- 

- = Ï T x^p wÆ r-i T?j -a-p-15: -fifS'J rp*KïLi xï: =:>.=- 
S-fcrtircü /jl-iTpSï ËropÆTxrm «l -sl>* 

Xi t^v sSXs* ùift^2îïtwç s [=pi*4£ Ti t^; 

'A’Ji'nï^ 'ApifJuÊs; *al iv A- 

20 six X^itpadtT&ii s;Lris;j.ï-;; mV 

*:£; ipyjïpxtüt"^ ffŒfiïEÇ MxssytfJcGxt, 
tjv îiv fitiy M^Xiax^i T ïadr^t îîv ïîa tï ï[j- 
£3V ïtE EîX TS SSD ^-/TjlAX *UV1-V/,-- 

pUüüÛtti ;1|istf âcjràmtfli diïv s-yra- 

23 Rteij : v.i: ct]eç«vu;0z’. yjsu™ “s^xv^î yar. t^- 
[pjrfm Liysvs Ypirrfjl Ë* frdyjtfffw **ï 
ît-v pi* ot.fjjc ïaflrÇyr.] fcd. ^JtrpÈî 04- 

. - - 3tï*s[Asflfi*K ~ 

{r^ ixtYpft?^ T5 abrîvpxyfiy] itpF T^ï^t,v:>;. 

Celte importante iïiAèriplîoii, que nous publions kî à litre provisoire* 
aurait 5 _TL-Listl besoin d’être revue p:u* un èpigrapliî&te exerce L’estampapv 
a souffert en route et no omis a pas permis de vérifier tous les détails 
de la copie, reslihilions que nous avons admises aux trois dernières 

lignes sont ddûteuses. Néanmoins le sens général nous parait certain et 
nous hasardons la traduction suivante : 

æ (Attendu que Tluîopkron fila de Tkiopliron) a fait paraïIre sa vertu 
en toutes choses; en considération de Piilustration de sa race et de son 
père Théopliron fils de Thêcpkrwii fils d'Hermolmis fils de Thuophruti, 
prêtre héréditaire d'Artémis Anal lis en Asie; en considération des ser¬ 
vices êclalants qull a rendus à sa patrie (?] ; 

if II a paru Inon aux Hellènes d'Asie* sur la proposition de Gaïus Julius 
fils de Pardalas el fi] R du peuple des SardieiiR, petil-flls de Pardalas, 



iOfp 


BETTE ABfifïiî:Ctijoai(JITE 


airhiprêtrc et ftÿohotfièf# à vie de Ja déesse Rome et de i'emporeur dieu 
Au^sto gKinJ pontife, père de la pairie el de lonl le genre huma in ; 

r Al tendu que Thêophrou le jeune, Ûb de Théaphrtm, homme d'une 
foiniUo noble entre toutes dans sa patrie et zélé pour la gloire, dis d'un 
pen? tirés honoré el qui R rendu de grands services à la ville, prêtre de 
la très dlLutre Artémis Anaïtls el ayant mérité par l'éclat de son nom 
en Asie d’élre orné des couronnes héréditaires d'arcliiprêire; 

f Al tend u que ce jeune homme vieril do quitter Jn vie, il convient, 
tant à cause de lui-mëme qu'à cause de l’illustration de sa famille, qu'on 
isse paraître fa sympa Uiie des Hellènes à son égard ; il a paru bon de 
le couronner dW couronne d’or, do Njonorer d’uno slaïuc en armes 
don* avec inscription et d’envoyer la copie de l’inscription * ceux d’Hv - 

patfpa. ii J 

Xous sommes donc en présence de la copie d’un décret rendu en 
honneur de Théophron. fils de Thêophmn, prêtre d’Artémis Anuitis. 
Leluj qui a fait la proposition. Gains Julius, est désigné comme til- de 
Pardalas^a^) et fils du peuple de Sardes (W iaSeswv), Le litre de 

J : . es ” ÎA ^' T*fP-'fltaî, isl Lien connu en Asie Mineure, 

bien qa il reste quelque incertitude sur le genre d’adoption dent il 
lemoigne el la nature dca liens qu’il implique entre un citoyen et une 
vt e . Ces liens sont indiqués ici eu seconde ligne, entre Ja filiation 
naturelle du premier degré et celle du second ; c'est ainsi du moin, que 

nous comprenons et que nous ponctuons le toute, sans nous on dUsimu- 
ter lu Lizarrerie 7 


- -- yi|- Aîi'a; E^.Xïjys; sont les Grecs d’Asie réunis à Sardes pour 
^ le r s hétes de Rome cl d’Auguste. On connaît, à l'époque de Ti- 
“? WP»? “rtSs 'AjÏîî vaûv twv iv AaBtz EapîïmS* [C. I. G., 
^ I ^f s *°™ Ar-a- b> SdbHîi [C, f, G. t 3 ). 

Jz?’ Z ' Jr f ,n ^ raffoi* On sait que l’exercice des 

s saccr ” cefl entraînait des frais si considéra ides que l'on en choi¬ 
sissait volontiers les titulaires dans les mêmes ramilles. Ces mots oui pour 
commentaire naturel le passage de Pbilostmle, Vie rln Sophiste*, 1 ‘>1Q ■ 

l*r Ï“P * '*** xiTiî * a* cl 77p:y~J:i 3 LV U 

■ -jwrE îf s ffviçivsç S'/ts; yjt| ù;;;p naXXélv jfpijjjurajjy-. 


«SI, 


f EJê ^[eC'T - ^Inrp Tt [,> u j al * he !î«s , iiueriptlant rVAtie JfJnrtnv?, n» sm j 
" r L "7 dWrfkéulfiftjjï p. 17:i; Hirsch<■*«f.] £ r ..jwp, r ^ V- ~' 1 

terrEwkutdit Gumwiien iceo. !, ** ■ (itfinfi fur rrf _ 

'“■asSmS: 

P. «î ^ddlngtoa-uV^riü^ah «*<4 f, 

3, Cf. ilnrquardt, tyhmitm tpigrepkiat, t. [, p. -top. 
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I ist nw restitution très douteuse) es mot ne 

se trouve pas dans k? lexiques, mois nous ne voyons pas quel ttulre on 
pourrait lui substituer. Tonie la fin de l'inscription prèle d'ailleurs à 
quelque incertitude. C’est au père que devraient s’adresser les marques 
«le sympathie encourageantes et c est au fils que l on 

décerne la couronne et la statue. A la dernière ligne, la rerfitutkm 
èiaYpaçfî; -j â’rrfypoo''» parait coinrnnntlée par la longueur normale des 
lignes(36-38 lettres); on ne peut donr rnalUtier, à la ligna précédente, 

îk hnYpa®;t!î $t*ESj*çW5«t t etc., hypothèse que le mol parfaite¬ 
ment distinct sur l'estampage, suffirait d'ailleurs é écarter. Nous n’osons 
pas proposer une restitution de la ligne -H. 

Quoi qu’il en soit de ces difficulté, qu'un examen direct de la pierre 
permettra peut-être de résoudre, l'intérêt de notre inscription réside 
dans la mention d’Artémis Anaïlis, dont le nom ne s’était encore ren¬ 
contré que très rarement dans les documents épigraphiques. Voici ceux 
dont nous avons connaissance: : 

WflddïngtiHi-Le Bus, fn&criptima d'Arte Mineure, Cammenlaire* 
n n m 5= C, L G., n" 3424 : 'Àyatojj T^. ’Ï T fcuM «4 - Ai P; 

'Etetïtsasn t&ikiïûqîat gpçfc-* vin^ïxra -à 

SsSæsri r A va civil 3 rj3c|&i^ etc {Philadelphie en Lydie). 

A Kcnik, en Lydie- Ukwafcv, 1880, p, 127 : ’ÀwEKt *r. 

MrpA MtMtej ikàp -f f ; t t5w œdûwv ^àrrr.m. 

A Di vli t près de K ou La, en Lydie* MsuBPÏtov t |£8Û, p. IGi ■ îï i 

M[4^| Ilepatlto À ip m Jkpx ffriewaq &* Mq ^ 

âAS'3ïi£ sifîpa Ohüv Aï^ Sï^i^iî'i fts. AprÉjLt-ss-^ Avïrxiç TfcSÎJts** 

ÏJr;, £j^|i£ii=; ùyzptTTfipitn hirrr^x. 

ÎK le docteur Michel TBakureglou* qui a publié ccHe [nscriplim^ la 
accompagnée de l'obëervatîon suivante : n Au-dessus est rcpiéflcnlu un 
homme; ri cote de lni t sur la droite* deux arbres^ el un seul rt gauche. 
Il esl remonji] aide que la défense de couper du bois dans. Se bois sacré 
de Sabazio* et d Artémis Àntntîs subsiste encore aujourd'hui, car Ses 
habitants turcs de Santal près de Dïvlil croient que celui qui coupe du 
bois est puni par quelque maladie. » 

Artémis ÀnaïtiE. seule ou unie h Mùd ou à Sahninos T passait certaine¬ 
ment pnuc exercer quelque influence sur les maladies du rorps f puîstgue 
dans I 1 inscription de K nu la citée [il us haut une femme, Meltiné, lui offre 
un ex-voto L^=p tî^ âXsx&r^aï Vv Vîw’j. Lo survivance de I idée su¬ 
perstitieuse interdisant de couper du bris dans IV/-:- est assurément 
très rcniarquable ; je puis d r a i 11 eli ts alléguer im esem pie parai lèle qu L 
m'a été signalé par M, Ohnrfntseh Rirbier 1 . A Salamis de Chypre;, prés 

1. y\ r HLcblnr ma envoyé de nombr^ns ol intèretisantê dotuimfliiï» ralatîN au* 


10 » 
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«l'Hagia Kalhnrina. se trtrive un hoir composé dp Iris vieux arbres qui 
s’étend aur une superficie d'environ 75 nôtres carrés, La présence rie 
ces arbre* dans une Me complètement déboisée étonna M. Richter, qui 
interrogea les paysans à ce sujet. On lui raconta que ce bois était sacré 
et que personne n’osait y briser une hranrhe de peur de s'exposer à la 
wlène de sainte Catherine, à laquelle le bois appartient, * L’essence de 
ces arbre», m'écrit M, Richter, est exclusivement le Zisyph its spiitn 
Crtsii, qui resaemhle au 7izyph as lotus■ Les Chypriotes aiment A nian* 
per le fruit du zizyphus lotus et lui attribuant des ulIeLs merveilleux; 
les Turcs espèrent que dans l’autre monde ils en seront régalés par les 
hmiris. » M. Richter a conclu tri» judicieusement que ce Lois devait 
être sacré dans l’antiquité et pense qu’il y aurait lieu d'exécuter des 
fouilles daDs le 

Remarquons enfin qu’une inscription de CUîum à Chypre [Le Bas eî 
Wndilinj.’ton, n" ï7S5j mentionne un thiosc consacré à Artémis, et que 
cette Artémis, suivant I observation de M, de Vogéè ne pont être que 
la deesse lunaire lanit ou AnailÎH, Tjj bois sacré de Saturnine était peal- 
étre consacré à la même divinité, aussi jalouse on Lydie qu’à Chypre de 
la jtruLécüon de séh oipl'irages. 

A Philadelphie fin Lydie, P. Paris. Bulhtin de Correspondance 
Hellénique. d«S4, p. :l7fi : Ti5çm*(?) [vaUm-msa Mijÿ 'Àtttfr*- 
7«î}«ysî tpatau po^pwv tl-tfp, 

Léditenr pense qno lo nom d’Ànaîtis fc rencontre ici pour la pre¬ 
mière fois dans un document épigraphique; Jes deux textes que nous 
avoua répondait d’après le prouvent que l'assimilation d*Àrté~ 

mis à Analtis on Lydie était déjà positivement al testée. 

Ajoutons que Je mol interprété comme Pat~Anaïa{/i, 

n présent d Anaitis », se lit sur ta stèle d'une prêtresse d’Iais trouvée A 
Athènes et aujourd'hui à Brown-lliill V 

L'inscription de ThéopLron, qui mentiotuu; | Q culte d’AnaiLis a Sardes 
confirme un teste souvent cité de Clément d’Alexandrie qui parle d’un 
temple d’Anaitis dans celle ville. Pour dément d'Alexandrie 1 et pour 
Agathias ‘, Anaîtis est identique non pas à Artémis, mais à Aphrodite; 
c’est là, d’ailleurs, une divergence peu importante, car il est vraisoni- 
blaLJe qu'Analüs, idenlitiéo également A la mire des dieux (jufo p 


f “ un, “ 1 « ui ête à Chypre, un grande partie nu* =a dinxii Bn 

*\m\±h \aeaûl»Bm^miÊux dr îWqpatton ugfeüae. Nouai caiuMoui nraciiiima * 
mpnt ît?s toire L'cmnultrn aux hrütettra de la Hrrue. * 

p. , ilî tflr ' “ r AreAeûlù !' i ^ t ’ lM *- L f - P- «*# ftrtmri, .UMiù*, jUÿfe m . 


Jflïtmir/ nf htiltni c MhtdjfF, V. p. 154. 
3. PratrrpL, [ K 3 . p F 

AgaHiTu, 2, 24. 
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dans l’inscription de Philadelphie) tenait u E;i frds rie f ArlémL 
el de l 1 Aphrodite des Greca T comme L'Artémis ri'Ëphèse, déesse de b 
fécondité. AltaïEi* e*1 lu divinité persique Anâhita \ invoquée dans un 
honnie de VA\'vsU[Ja$dît 5) comme b déesse des eaux et de la fertilité, 
relie qui an unie nie In» troupeaux cl b richesse, celle qui rend Ins 
femmes fécondes. Suivant Binse t Àrk servi* H (404-302) aurait intro¬ 
duit le nulle d’Ànaîlïs en Perse et lui aurait construit des temples û 
Babytone, Süsa, Ediatane, Persépolï», B*clres p Damascus et Sanies. 
Ce témoignage est confirmé par les inscription* des Achéménides : 
Artaxerxès Il est le premier qui invoque Mithra et Angihita à oft|é 
d 1 Attira Mazda, tandis que ces deux diviaiLce ms sont jamais men¬ 
tionnées dans les nombreuses inscriptions de Darius et deXerxès. A Fé- 
poqiio ^réco-romaine, le culte d'Artémis persique se répandit sur lu côte 
il* Asie Mineure, après avoir envahi U Arménie et k Cappadoce. Nous 
savions déjà par Paueaniae qu’il était florissant en Lydie ^ où nous en trou¬ 
vons des traces à thêiWesarfe, à Sardes, si Hypaepa et à Philadelphie. Le 
texte de patmruas T que nous avons cïfé plus haut au sujet de la fourberie 
dea muges d'Hypaepa, ne laisse aucun doute sur la nature du culte auquel 
ces ii Lydiens pei^lqucs i étaient consacrés, 

Nous a vu ri s vu Aualtis formant nu couple divin avec Mén Tîanioe ou 
Zeus Sahariens % qui sont des dieux 6ohlires comme Anaïti^Artémis esl 
une divinité lunaire. Gü* couples ont pour prototype rambcialion d p À- 
nahiIn. et rie Ullhra, le dieu du soleil, invoqués ensemble dans les textes 
rie lu Perse à partir d’Àrkxarxt# IL 

M. Pari? a publié récemmejit (Bultetïn de Corretpùndance Beilë- 
niquât 1884, p, 378) une Inscription qui paraît également se rapporter 
à Anailis. 


îk^kflhtihç 'AjqilAî ûhâ (— 5m) M Tfifhç *Pû.d>^ Îç g: 

Xsyev 

ü L'épi I lié te 'Pilàïj appliqué k b mère des dieux, dit M. Paris* est 
nouvelle; je ne puis en trouver P origine, i Si Foo rapproche ce texte 
de ceux fjuo nous avons ciléa plus haut, où. Ànaltis parait également 
comme donnant eï guéri ssanl ries maladies, il sciniiLs vraisemblâMe que 
*lh ;.ïL n'est qu’un antre nom on un surnom local d'AnaTtis. 
Cette divinité dans mor&tix et adhnêns paraît identifiée-a Latour 1 dans 
une curieuse inscription d’Oiia-Keui en Phrygïe ; Àctic; BïiSaTï'j ïj- 


U \\ l'ürBJiJjtr -Anaitijy fuir EtLJflcjcr, dn.m Ira Ltjrikw der Mythologie dm ïloedirr. 
2, rniiÉ, IIÏh 1Û p 8 i Kotrat ^ y eti vth TKî/ïwûü-rtrt ^ Tzvpiïn 

ÛÉfcj, U TC' 4 |iï LÈfÉT.TQ^-ffl Jtî"H KsKÎÏItî&ili fil EïïiWV ; TÇi ■^Tr^ï-U ' 1 E 1 V 3 L 1 

TTü'pà *si Au£&v nfï iffrsv ‘A^Tifu^ Isphv ^ühÉïiSo* — 

tbïd.r V r Z7 r : "Era y** A'j&ftU i^Lxir.sLi Ijïp^ïat; Ixpa o tî , Iïp'3ZHt'T»^Éf^- «ai 
b 'Yissi£nr«. Cf. fila* bout, p. tflP. 

Vüytï Waddtngtnn, ürf p* SIX- 


uu 


Il r: VITE ÀUOi Li i LDtï [-JIÎL 


Miftpi Aapgl i-ri ïJvjctx T7î:ïT ! M Liai ijhh y n établi ' 

quo la ^mutle déesse Cybèle-lütDne e?d identifiée, en Lydie, - J'Àrléüii- 
Spartiate. 


v 

*3, Odemi^h. Ojjie i‘t estampage. Ui'isée eu haut- H. '> ",iH.i; L. O"',®). 
Lel[i'es bien ^riivéea de iF.Uiï, 


’t 
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- ////////■'■7. i »' ,J .. ■ • .tflV.ïï...a-:i•■//////V 

[i~ ;] «Lisut ï-.ï: etç Ii« 7 W|mï si -- j D[;-l 
aàv £-j -è 73 raita 2 é3[î- 


çl’jaL /.il ivaÂÉïy.zTÜ'a! tt;; au-rifc ^y- 
3tt5^r£ti3- XÜJÇ ttïTÜ ïqliyjr^rpÇ x x\ tid 


-xl; aîmifc atpisasiM ■ !-■ jïcÿXtjiai 
i li-sç |i;j xaï a^ftircîç 
{iiYs üîzzj Lz'j ;x: j içps-ïet7,3 k y î a- 
viTTifrjvxL -p Tij Tt;; 

Éu^fbiQ-^r i-Tiivir ïiriepi; ^ Jt-îu 


^ÿd3æ tï] -é) e£i x*i îi' b^Vr,; rq 
7ï|| 0ûÜÏ*3fUi îâm TT]M "JÛ^'JLV J 

[wjc^iu xxiiÆW Xsi^üfi iiÿ qqmyffpjnRi' ' 
[bi'tdjfo /psvw dî a^y ïj [ÈrJjAsXîiï. 


Une personne* dont te nom manque, lègue une certaine somme a la 
ville et au sénat* à charge pour eux de Cure ensevelir son IIIk dans 
i'hèrocin de famille et de faire placer de chaque télé de la porte une 
statue de marbre représentant le défont Le texte est certain jusqu'à 
la Ligne 14, où le verbe dont ^ -fhwx* est h complément fait 
défaut. L'épithète d r %c£3Lwxjç donnée aux deux statues se rené™Ire 
pour la première Job. Il faut probablement, y voir la désignation do 
quelque espèce de marbre Inès appréciée. Pline l'Ancien (XXXV] 1„ JO, 
p. 561. éd> Littré j parle d'une pierre précieuse nommée aphrodume t% qui 
est d'une couleur rou^ pâle. Dans une înscripliim laïiue du recueil 
de Gruter (5, 6,) une femme oifre à Jupiter* Junon et Minerve* 
iScuphaa If, Venerzim spéculum* » ForteUiiu a pensé que vcncretim 
spéculum lignifiait smipteinetit ipuùdtrum cl F f encre di$num r i 
La. mention de a* deux statues portraits placées à l'entrée du tom¬ 
be™ n J esi pas Hans intérêt pour I bis luire de Vuri : elle tend à con Urmer 


I. Jullrnul vf Ihllmii r SfiutfiE* p p. tfBiù 
-- JflïtLp |ln p* 55, 

a, La demlira srlLüte, tu, eit écrits au-deréus de là ligne n i, eninntêreB plut 




rimüNlçuE doiîietît Hi 

3a thèse du* Ros^ qui vr«vais des statues funéraires duns beaucoup 
dVu livres de uüë musées auxquelles un impose, plus ou muins heureu¬ 
sement, dci nunta de divinités 1 . 

3- Odemtectu Brisée â droite et eu Las. H. O",17; L. O^iD, Lettres 
ternies et grêler deÜ m ,U:i nvee nombreuses ligaturer. Lbnsciiptiori i/esl 
]Ma antérieure au tu* siède av. J .-il. 

Ilsstsujutp Titex**, 

i-f 'Aff (sic)..- 

«=9«J.î3p{î> *« z?Y.— 

rSi.zi '/jl', J7AÎ7. .. 

TT^ (?) Xïi lÜXZp/ï'* ÜTJUÎ5V StJ- . 
i,TL x Xi. .. 

-L^V LIEMdVpj:ÏOTT* 

lue luaLituliuN m.-ii* jijjdii ï11j|>cisaibie* L'itisei-ipÜuis est sun? doute 
funéraire, 

-L L ue M.-|«iu seuleïu eut. Maison de.Lmi Àscarlî a Odeimsch, 

eiATOï 

KÀIEÉOCIBIOT 

Lëa caractères seul semUahfes a ceux de rioscription que nous avons 
reproduite d’aprta le McirÆv. 1373, p t iï£k 

5. Une copte seulement. üdemisdi, 

KATATOKTFO0ENyH^ÎIMATnOH 

8- Lnpie qt estampage. H. Ü* t 23; L, O*,®* Lettres do 0*\Ü5, d’une 
gravure irrégulière et d’assez basse époque. 

Isôîat- 

v£- 

UTïi- 

Celle înscripïion est intéressante, parue qu'dle af leste Ueïls1eüce } 
inconnue jusqu'à présent* d r une co mu lu uni i te juive à tfypaepa. À en 
juger par JWampage* elle est complète; on peut donc sous-entendre 

L. CI. Iîlj-u-, JrcAafflf. Jl r p. i?L ; CijUü^ >'tZUitffiiieTiçkie der ÂkadçMif 
tu Berlin, ttfAt, p, 6f|. 
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aprtaâ le [w>fciüf lui mol tue une offrande t ^mptaa^münt rtHtârrë* eb;, ' . 

7. Estampage h h il. Fra^iucnt mulilétle b)u^ hùU-a. H. 1- 0 m ^>. 

Lettres grêles de (F f U35- 

///31MTC/V/ 

)EkroNOÈ .-v 
KOKKAr 
KAIÀII//// 

8. Copie et estampage. Ûdeniiscii. Il, L, ft“ t 30. Lettres de (h ,2a, 

Zl^HiTI "ï JpffcflU î" i;- 
‘.r"!V -ri Èsu- 

tiJs xi 1 : 

‘pi 1 l!V.l V.21 ?i" 

xv^ Xi’i ^YT-Vi: l? srï- 

TKW Ki\ Tt; 3:=/,;^ E 

AÀTHAt 

L f inâcri|iÜon est datée de L-armée 268 (ère de SvIUi], correspondant à 
l&jap» J MULe üüHi EAATHA^t fortUsiliJeaiir1'estampage; M-Harlwïg 
iJerenlwiirg m'écrit à ce sujet : *■ Etat est Dieu; punir le uum de la 
divinité féminine Elut* parêdre de El. voyez llnseliption de Suleluiii 
dans Corpus iriser* semitic* 3 n a 1 Mï; h ;i T I msuriptioû 1280 de fckinte- 
Marie citée ibid-, p. 160 et les mi m in eux parailèlea indiqués dans la 
noie au même endroit- On peut rapprocher d’iNïès* le nom biblique 
SrçiS&j (remarquez fa vocalisation par rapport a Yt et & Vr t (TEÀÀTHÂ). n 

il Estampage peu distinct. Mutilé en haut et à droite. H, 0,32; 
L. O t m Lettres de Û%01D, Premier y u second siècle aj<. J ,41. 

// UtfO/i, 

ZTONTOOONAT 

IGEMAJINATTAPE 

tfi -J0AÊlAHNAPlATET.füt;:[5( 

5 AlAnMlYTTOOHKHN 

'3VPAN,TETHINAAL«-4; 

t J ui donné uu r«G-Eiuù.lit ilu ceü* incriptkm drnu | d Httms des Etudes juitt' 

tSBS, r>. '*• ’ 


CHUOM'jrE ÜOftIEVT 


1 13 


ATOTdîlIKOTKAlTn 
//OKE*AAA[:s] NOTHTTiV,;: 

iekto n 01 

10 H ÏINENë 

Ce bugiaciit d'inscription funéraire présente quelques détails inté¬ 
ressants cnnme £ît.i;v^ à ),i 5 U ligne. El rnéi itérai! d tHrc fmii 

aveç soin sur la pierre. 

10. Copie i l es!.pige de* 7 premières lignes. Brisé en haut cl û 

gîitiuhe. H. 0 n, ,36; ü° x 3S. letlics O"',0215. 

ÉI4E8D 

©EnNOiTNAflN 

niHTHPI 

pnHnpoAnm 

« MIAHPON 

PETAUEïXHN 
FETAlZlTËAII 
EO.ANANI 
ATEOKOOZ 

Fragments d'une épitaphe métrique qui paraît foii eflucét’ et, niir.nl 
besoin detre revue. 

11. Copie <?1 estampage. Il tC",30; L. 0 n, ,3U, Lettre* «le 0“,013 à 
0»,0i9. Nombreuses ligatures, Les *is dernières lignes paraissent in¬ 
tactes. 

MNHMEtONKATEZKEVAÏlr 
y- 3 APÀTOZAnOA AilNlO; - 
AA ÉNBAT..HNOTZA 
cjEHA {vidé) KAEAHMHTPIOÏ 
5 NAPKIZOT THNMEIHNKAË 

tatianoietaiotaian 
T nNAnOAAnNIAO[j 
TTAATTTlOAOIKA 1 

nhnthnotianei 

J" ETflNTMOYATTOI 
IKAlTYNAlIiNKAI 
TEKNQIXKAIEITO 
NOIX a 

H 


IIP SÉRIE, T. VC. 


tri 


nu vu f AHrjiÈùLorJOFE 


Ce sont lis dispos; lions d’une inscription funéraire assignant les dif- 
fiinmtH parties d’un ta venu aux membres d'une même famille. Xûlis 
ne tentons pas de restitution. 

12. Fragment brisé de tons cotés. Estampage. H. O m } li; L, 0™, '20. 
Lettres de (V“,02. Ligatures. 

ENilME A 
HMEIOTEMAÏ 
EAtQNAAnO 
TOI 2 TOI 


J3. Estampage. L'inscription est intacte. H. O" 11 ,04; L. 0"*,:J8. Lettres 
mal loi niée? de Ü“,t>iô. 

YHEFTHIKAflAPOI 
N El KHI 


IL Falampape, L’inscription est intacte, IJ. L. lettres 

«le tr.QO aux cinq premières lignes, de aux quatre dernières. 


HBOYAHKÀIQ 
aHMOIÊTEI 
MHIANAYP 
M =]NEKPAYHN 
f PËKfiOY Cf 
YnAinHMON 
NE1KH2ANTA TA 
MËTAAAAPTEMËIÏI 
AAPTEMEIIIAAI 

il ïvjüi *.i_ i 5-Ç13S A Mtintpirqs,... TxjEsnjrô 

ua^jïffle à pir;i>.s 

Le sénat et le peuple honorent Au retins ilêntkrule d'Hvpaepa, vain¬ 
queur aux jeux des grandes Artêmisiev Le derniermot. 'Astè^lîik-. 
^1 le locatif d'un nom de lieu 'Aplani;, analogue à Aü-rara;, niais 
qui ne nous est [»a> autrement connu. La lecture est certaine. 

11 existe une série assez, nombreuse de monnaies en bronze d’H;- 
pacpa'îon trouve des in ruinâtes impériale# de celle cille d’Auguste à 
Sulonine. Les types principaux que I on y remarque sont les Mirants : 


t. Miodiifll. fiaerijjlwt, IV, p 51 t siitv.j Supplément VII. p. ruir. Dr* 

L'Ircaa InMltc* dit} paepa nul ..ut i publiées |nr tuiluHifBlULiiir. .Wuji- 

tunc Qfrcijiitt' 168a, p. aSiU I.U'IiluTlfi', Zeit Khrifl (tir .Vuminv^ri IR1", n Jiî 
fin trr ?umïir™ütTTfut k 1 RS:1, p. * 


£HAD.\JOIK nuniESï 


us 

1 ,n Jtutoit Prunufod (selon Miûünet), — La. ligure dite de /uuûh Pro- 
nulta occupe Je revers défi impé!iates grecques mj bien est plgi i^ sur 
* :iver * en centre-marque. Elle présente beaucoup d'analogie avec ïe type 
hiératique de E Arti'Uiis d hpliuse et nous n'Ijëeikms pas à y fucoiiiniUre 
lldde iTArlèmis An ai Lis. 

GaUicii. if Simulacre de J an un Prtmitbü: an-desgon*,, deüi petite 
fifrufe=£ assises à terre su donnant les mains MwrmeL, JV. n H SIS). De 
ces ih -^ petites ligure^ rune rappelle .l'une muai* re frappante relie 
tTlptudès, lel qu'il ed Eepré^nEé sur un si a 1ère de CyzMpie 1 n-t pur une 
staïuelte. de branxe dp Cabinet de-. Médaille-"; m pourrait dune v re¬ 
connaît ro l'Hercule lydien et son frèie, placé* son s lu protection iPÀrtà- 
iiiia Anartis, 

Commode. If J un un Pjrmuha debout (Mmui « i. tiuppf.. rr |^j) a 

Conirn-iile. jf Junon FYonuba dans un temple iétmtyle (lifté f 187), 

CoiniEJudi- if Jmon Prnnuba debout, vue de face* aven le modius r-1 
le voile, le* bras étendus (collection du Cabinet dos Médailles). 

Septirne Sévère, ni. Junun Pi'-mnba debout, dans an temple Lésa- 
stylo (Mïonmd, Suppt* t n ù 188). 

dnliu DomTi.i, 2f, J a non Pronttha dans un temple EêEraslvIe ('194u 

Etruseilla, if Junon Prmiuba uour.itmée pas la Vk-Euiiv (*207). 

Gai lien, IL\ Pomme lutuléc debout, tenant de la tuaiti limite line 
Mile Jiguie do Junon Pronuba oi de lu ganebe me .-orne d ul -ndamo 
(313). 

“d 1 Artémis* — Sua s citerons Artémis chasserez au revers d’une pièce 
de Septime Sévère fSSK) et la pièce suivante décrite par Mionnct (t9S) : 
Tète de QrracaJlu jeune: devant, Diane îHïphêse en cûiitie-inarque. 
B, 1 . Apollon nu ave* i- 1 pallium, h main gauche sur une Ivre et couronnant 
de hx droite le simulacre de Diane d T Êphè*e que tient une feumie tourre- 
lèe debout, vêtue de Ja stola et ayant un sceptre dans la main gauche. 

& Üÿhèle (MienneL). — Hadrien, qf. Cy bêle assise, tenant dans la luuiu 
drosEe une fai 1ère, Eu gauche appuyée sur te erofaturn; à pieds, un 
lion (Mrunnei, IV, u» 274). — Trajati. M Femme delwjul. tenant de lu 
droite uns patère et de la main gaudio une eumu il’abundunoo (colleotbii 
du Cabinet des Médailles). 

4 U Vvnm i Miûimel). — CustJa même divinité qti^Vxtéims'àntiîtig. — 
lulla Damna. If Victoire conduisint un bigeiLait lcqudc: É te simulacre 
d* Vétiu.-: i’—i.i] i. — Gallium IV- Vénus déboutai 7 * — ilü.Jrïun. h«. Ve¬ 
rnis debout, les bras étendus, avec le pallia ni I titubant de la iêle aux 
pieds (Supijtim., i 82). Ce lype dérive directement de celui de b Jumn 
Pronubu ou Ài lémis Àümlis; la statuaire a perfectionné ce motif qui 

1. lierai* Sümh'irmltq[iP t J.HIjII. p], un f, 
i. JïflitfUr n.rciii}Qiü'jnfUt, r r lü7J, pi, \y], 
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es! devenu celui de k Vénus de Co$ et de la Venu» Gouitrk des monnaies 
romaines. 

S" //rrciifc. — Seplune Sévère. BJ. Hercule du debout appuyé sur la 
massue (283), — Téb- nue et barbu e d’Henmio [Supp*^nj. t I7fj) — Type 
de l'Hercule Faraèsc (204). — Ttle Lin fée d* Hercule jeune J2Ü3), — 
Tète barbue d 1 Hercule (264), 

6 Ù Jupiter, — Jupiter debout tenant uu foudre cl une haale ($upplëm* 7 
J 7D). — Jupïler deboul parlant un aigle et nue lins le i IKü;. 

7* Esculape, — Gordien le Pieux. HJ. Es-culnpe et Hygio (3Q3L 
Ksculape debûul (2114, SuppLi I75,d85>_ La divinité identifiée u I époque 
romaine avec Escüiape et associée à iJvgie idest autre que Mùn Tiamos 
ou Saharios, qu'une inscription citée plus haul nous mordre associé ù 
Artémis A nuit b? comme présidant à b santé* donnant et guérissant les 
maladies. 

9“ Apollon. —■ Apollon dcmi-mi assis sur uti i-ochcr, tenant de la 
main droite le simulacre de Jtaian Promifra et de la gauche un sceptre. 
Derrière lui, un eîppe carré surmonté d’une lyre sur laquelle le dieu 
s'appuie du bras gauche (Irnhouf-Blunter, Matin airs grecques* 1883, 
p. 380). 

Bacùhm . — Néron, Figure nue d 1 un Jeu ne homme tenant de 
la main droite le bipenne. Je liras gauche pendant i IV, n* 272 et SuppL 3 
VH P n u 180). — Bauuhu* debout, tenu ni dans ta main droite le eiui- 
lhare cl dans In gauche le thyrse (265, 271). 

La hache bipenne est bien connue comme l'ai tri but du Jupiter La- 
bnmÜen et de Dionysos 1 , D'après le telle de Pétitme que nous avons 
cilê, Dionysos était une des divinités pïmcipales d r !lypaepu. H est pro¬ 
bable qu É il formait un couple aveu Artémis An aï Lis, cor F on trouve 
DLonysos-Sabazius uni à la déesse lunaire Colytto en Th race et l'on a 
remarqué que Bacctius, a Fépoque romaine, remplace partout Sala¬ 
ries en Asie Mineure. Dionysos ^ssaîL pour avoir été nourri sur le 
Tmolus on Lydie par la nymphe Hippu ( Orphica , XLVlJ); la ressem¬ 
blance entre les noms dTKppa, et d'Hypaepa a pu contribuer h la nais- 
sauce d'uns légende qui lucttuil cette ville eu rapport avec Dionysos. 

M. Démcslbenea Boltaxzj a rendu un véritable service en copiant les 
inscriplîons dTlypnepa qui peuvent d'un jour à 1 autre être délruïto 
ou dissimulées dans dc^ constructions nouvelles. Nous le remercions de 
nous avoir fait pari de ses intéressé nies découvertes eu nous autorisant 
à les faire connaître dans la Berne €BfcÀéotogique 9 

Sàlqmo+n Renach. 

h boc^rpêrler* L I, p. 1 7ù ri üi8* 
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SÉANCE mi 30 MAI 

Aî. de Wailly demande rjull soit entendu que In décision prise la i? inni, 
pttr laquelle rAcadémiH doa liuBcrJpLioii^ a ievû sa séance d fa nouvelle de la 
tnüTl de Vintor Tlujîo r membre du L'Académie fran^uiu, ast tixoepiionnede et im 
crée pus un précédent pour rfiVUffltf, 

M. Deg&rdms (w-mmuiiiiiufl urn^ inscription envoyée par M, Boyer, orohid^ü 
du Cher, qui don Lient imo dédicace à Mars, flmiea Leroux ; MA HT S RIGISÀMO. 
CTesl un nouveau nom à ajouter n In State des appellationslocales du dieu Mare, 

\L %% r ^' i L I il uijh nu le ifiULulèo: \ ! J/irïtfc *1 ht drv/it & s *jms ife fit Gt'rce m Pana le 
chant de \'Umiît‘ est un épisode qui n di-jl ïneplnV ü divers titres des soup¬ 
çons aux erïlillUÉïik: apr£s un cuijjIkL, loi Tioyeiis duimudent ugü trêve kui 
G recs* pour Eidcrmr Joute morts* ni Agamemucm ta biur accorde, l>h reconnaît 
gênèraduwmjl que de morceau n'aai pas digne iJu ruate du poème ut Ton croit 
qu'il aél6 ajouté après. üuujl M. Wuîl pre^uto un. unu >. h*l argument ïl l'appui de 
eaiiu upmion : l'iiafige d'accorder aux ennemis une trêve pur darmer la sépul¬ 
ture â leurs morts appartient an* temps historiquea de la Grêea et non û L T Ûgts 
héroïque. llaas boutas los autres parties du pJème, ou représente Joe guerriers 
morts nïprjîi.'s nu* djieïjfi et aux oiseaux du proie; leurs nmsa eont obligés do 
JutLerpour reconquérir leurs corps, et au dernier chant il Faut ira ordre exprès 
de ^iis pour qu T Àchilti? mu sente k recevoir de Prium ta rmroii du rorps 
dThfïLur. Le principe du respect des ennemis morts parait, dit M- \Veil p avoir 
h'-Ii'î proclamé et Consacré pour la première fuis dans l'épilogue du poème aujour¬ 
d'hui perdu de la Théh&tda, ou Ton voyait les Tliébaina vainqueurs permettre 
la fiHjnjllure des Argieui vaincus. L'épisode en quo-dtion, uu 7* cbaril du niîad^ 
no pi-ut avoir été composé qu'aprèa la TMbaîde. 

Le prix La Grande est décerné à M, Antoine Thomas, maître di^ conférences 
i k faculté ries lettres de Toulonae, pour son livre Intitulé : Frum-roco de Eiirta- 
rijju tt Ut itwitû pr&vtmrafcun ïtatk ut diverses iiuLrcs publicationa* 

Uue lu tire do .VL Le ELant lumenca lu déçu unir ta qui vient d'être Tidti* auprès 
do fl u tu if p. le long de la via Saiark, eu Ideode la villa AIL uni* d r un lombeaii dr- 
eu'ai m, Linalü^Uï! h col ni do Cêeltia Mètelta, mais plus grand : le Lambeau du 
Cècilia a 20 mètres de diamètre* cnluï-ci3! mrlres. On y lit l'insctjptÈun suivante 
en gronda earunières: 

M LVClUVS M F SCA-PAËTVS 
TRIS mJlIT FRAÉF FABR- PRAEF- EÜVIT 
LVCl LlA M ■ F ‘ POLLA ■ SOROR 

At. Oppert communique deux FnigniimU dhnscrîplions trilingues, trouvés, 
i|lI~ou p a Rhm il'ancienne Rhùges), près Téhéran, dont In phoUigraphie lui 



MB 


REVIT, AîiarÉOtfl^ïOI I- 


a L l te commjniquik pnx M. GErmain Rapst. Ces inscriptions su ni du roi 
Arbuencés Mriëin-iri. L* x texte en est peu Le3jj> ■ riant; maïs, ei ];l prnvcEunce en 
est bien '“ilabSip, il pii résultr iiur 1 Icfs rois nrh ë jo ânl-3résldaïml parfois dams 
la rëuri-on ôù ^ parlai* J a Idruoie modique t el .■ Au explique l’emploi qui esl fait 
■ l - 1 celte langue dtnaa leurs inscription s . 

M, MowjU B t ut] e étude sur l'origine de J'eipresskm : ft'tmu* ditma* C'est 

un l ! -Tin. il’uii travail [h î- r nnjilet qui d NîpirflJtf.- tans h lï'ith'tin Spi^r* r- 

jiAm^u , - L'expresïoou ite lirrùifl, pour désigner !* fiiTiaiîlo împ-TÎa!e H 

parait remonter nui temps d'ANguste: pourtant ce prima n’n fa mais permis que 
le? Romains lui rendissent de* honneurs; dix! eu. tai or expliquer celte contra¬ 
diction apparente, M* Muvval rappelle qu Auguste était ^tldidh in-mt Je ÜEs de 
Jules César, et que nelui-rû* divinisé Lpntas sn mort* était appelé dans IWge 
courant* non senJernont d/nw Mfü T m\ù- encore simplement Bri-us; ce mot 
finit devenu pour lui un nom. 

ïl pensa que, dans lexpre^on tlnt/nt* tin ».r.r, te second mot n'est qui' t’ad- 
j' l|L ’d dérivA de ce nom. Et qu'ai u ri celte eapressiou,, nu moine a l'origine, doll 
w traduire p non par ■< f.imDlï . 1 divine », mais par « fomilte do César -, 

M. Banhïw* continuant sa lecture sur les langues cl J^pcnplu du Caucaac t 
insiste eur Jextrême variété linguistique et ■ ■lliiaügripbiquv que présente celte 
région, aujourd’hui eiumï L-i#n que dans i' intiquitA, Il répartit ies idiomes par¬ 
tes par les aborigènes «lu Caucase un quatre groupes : 

Groupe géorgien : te g.-orgmo, !o mbgrèiian, te lose, le su min-col que, 
idiomes parlés au sud de I I rhatne ries mon ligna 3 ; 


2-Groupe de l'ab chasse b du teberkesa- : ces dftri tanguee ncfouJéea aujour- 
T ui sur tes bords I- h mer Soira, sont Bellement distinctes ruu«- de l’autre, 
mais Elles nnl des particularités kTaïuiruitTcalns communes ■ 

3* Gmflpe* des idtomaa Mates, appelés parles L««ghicDi p MixdegB cl par 
les Russes Td-iekliûnpa* parlés au nord et au mrd-r^t de la cbaïnn : 

t* Group* de la Caspienne: langues -tes Avoïea, dns lefighiens ou Lak, des 
Ak-usha, des Kodbaiahi, îles Koimnes» olc. 

Ou a vainement tenté de rail arber quelques-une? du aes langues à la faille 
i.hdo-européenne ou h h fa. le Dunta-MLnïquc. Elles sont pour la plupart iW 

****** üÿ#» lui explique qunlles soient encore primitives un 

peu développées- 

Oimngea pftoentét; - par M. Sfinurl : Charene^y (h comte B. ds) De h 
wmai*** dw tfMhwÿurs d« f n famille ttvtga-ijmcb par M Je Boîali»ï« - 

Timiïejda Lirrimue, Lettre* du rom le ib raminaa, nm tmtxdeur extrtiwdi 

mirt •'• r -" fJ,le ' '•« 1657-1039 «toi de* A,,hir.,< A; <frl „- (lljr , if fc| 

'' A u n ^ ; 7 rar *£ H - h “' J ‘ UI Jp< - 0na f Jviles ttu 

Colk^ FninçM. : HamtUras], Dcm t e it ,!rr i Ws) 

ï r ' r ' f ', ff " "'V ~ P ar M - : NadaiUu (IcLuqule 

d,..!. 1 frfr. W f ; - par H. E. Dqjardlii, (AhcT), V,V ./•• J,«» M ,rî 1T 

^^7 ; ~ Pir ^ D&ÎBûboar S : Ls '-î’ lEmilej, In JfoMrt^ntefc, 


ïessüel dk l'm \dïA!ïe of.s t^âoupTio-vs 


un 


SÉANCE DU 5 JUIN IBSS. 

\L d'ÂrboÉs ds JubfcimrîUe rend compte de ri.-Lu ïtiEcrîf) Lions Intino^ trouvées 
prés rie Bourges, dont La copif 1 n i-nruy.'-*' p;.- M. Btwr. rip’htriste du Cher* 
C& sont deux dédicaces au dieu Mira : au nom fit! dieu sont joints deux iumoms 
beaux empruntés î la lingue gauloise MARTI MOGETÏÜ, dîna l'una* «H 
MARTI RIGISÀAfû, dans Lniilre. ,l/ii.g^f^># É eu lalio M\p:iius^ est le participa 
passé p&esif d'un verbe qui signille grandir, glorifier; Mtrs Mo^éliua est h Mars 
glorifie ». Quant & Riqiwmus. nom qui sp trouve mm rfiau Verlaine.’ inEcrip- 
lidTiB de la Grande BreLigne, oti y reçu n. naît un il mima rîÿ'L dérivé du m\ roi, 
pt signifiant rayai, avec un suffire muv.*u r prohaMamsut identique au suffixe 
lutin du superkliL jïmui : Mars Rigititmus est dune » Mars Lrés royal * eu 
• • t^ s puissant n, 

M. Charles Nissrd commence la lecture d’un travail sur le poète Fortunal : 
c'e-st un Fragment de tn prèFuco d'une traduction dp c£ poète, que M. Nieund se 
propose de publier prochainement, Le- poésie-* ib Fur Lundi n'ont encore été 
traduites en aucune langue. En effet, l'obscurité d’un grand nombre de passages 
est de nature a rebuter les interpréter H Tort «-bércbemit en vain un a- tout* 
danilea notes des divers éditeurs. Ceux-ci se son! bornes k recueillir Ips va- 
riantpa des manuscrits ; il* nont pa? pris soin iTédaxtinr les phrases mintelïi- 
giîiles, ni rat 1 me de corriger les vers faux. M, Nïsani elle divers passades ou le 
texte est évidemment corrompu et pour lesquels il propose des corrections* 

Lr P. Delattre annonce l'envoi des esta manges rie vingt-sis sLéled puniques 
dé Carthage, M. le lieutenant Marins Royé envoie une étui le sur les ruines rc> 
moines de SheitLa (Tunisie et de nouvelles copies d’inscription5 romaines. 

M. Défiais annonce que AL l'aMië BaUdol, charge 'l'une mission scientifique 
du gouvernement français, rient de découvrir, sur les indications qui lui avaient 
été données par M. F abbé Ducbesne, dans le trésor de l'ègüse de Bërat (Alba- 
nie), un uiarmecrit du n* siècle, écrit eu cnelalea d'argent sur Fond pourpre, 
qui contient les Evangiles de aiueiI MiiUii«*u et de saint Mura, et qui offre de 
grandes analogies avec le ms. de Ros&onn, découvert il y a quelques années. 

Ouvrages présenté? : — par Al. Ddocba : Page (Renéï, Noté* fur un pontifl* 
edi de iViwni Fï et sftrttn mUntidü tir Ckment VL cmuerT- : it ld Mhfhthiïquedr 
Clsrmütiî-Fetrmd : Le mémo,, te Tom^fari du rrin/îjioJ tk Tulte ; — par Aï. de 
Boisüslc , Miranda l'Espinay (EL), JFÉrori ri Padmmixtritliuit muni* 

cïpate de Fnriit $ou& firnri FY; — pur M. Georgas Perrot: Dmuï&foy iMrircE'),. 
l'Art auti^u*‘ *kïa ÏVrXe, 4" partial kx tf'mrtih" nf-i oûb/.? de Tipütfür ac^JjnéiÉff; 
— par M. Mt'urey; Sanee (Ernest de) T D&Mncrks epi CAu/cïrie, première livrai- 
son : — par Al, Dellsie : h Philippe (Jules), Orfflnti* d? tûn primêrie d Paris ; 
‘2“ Ümont (Ilenrî), CdUdogu# àrp mmuterits ^rrr* \k In BiUiQthêquc rojfalt de 
Bruxelles et des auttesr Iri&îiùlhèqim publiques r k Belgique ; — par M. Renan: 
Recueil \farehêülogir. orïtnftrfr, publié pur Ch i Jcrmont-Gannea^ fusil. ï : — 
parM, Bréal. Barlh (AA, fat rrligiomt *P Hutte* 


■ he vit a hcffÉ ûLOütot-T-: 
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SEANCE DL T 12 JUIN 1335. 

AL Emeat Desjarrlins, présidant, tin nonce lu mort de Al. Léon Renier, 
membre ordinaire de l'Académie. U séance eu Urée en signe -le deuil. 


SÉANCE nr JUIN 1335 . 


Après délibération en comité secret, l'Académie, pir uct vote rm 3 erutin, dé¬ 
cerne le prix deJe&ii Hcynnudâ M. Aymonior, pour se* vovagtss d’esptoratiûfi 
wsiÈiiLiilfjije et ans découvertes archéologiques dans iTndo-Cliine. 

Le [iris Stanislas Julien est décerné a M. Léon de Rosny, pour son Ifù- 
foire de* dyntutiex rftrmv*. Le prix umlinaire sur les traductions qui unt été 
faites au moyen âge d'ouvrages philosophique ou sidrniiHqueç. du nrpo de 
nruL-e eldu latin héhreu.iüt déco rué =t Ai. Uorilï Sld «schneider. ùReriin 

U concours sur questions suivantes, proposées pour le prix ordinaire et 

puur le prix Mm net. est prorogé jusqu'au ai décembre lëfHÏ : I * « Etude sur l’iiu- 
lr'ici,on des femmes au moyen «**, etc, . - . l te j BW sqr te grand «lato- 

t'ur de bibliographie orabn intitulé Fié ré. f toutes !>>* traduction? d'ouvrage* erra 
«i Arabe, critiquer ces dunnees, etc. » 


uuvrages présentes : par AI. Alexandre Rerlrund : ÈMuthéque/‘tfimtoainue ; 

hsAittquei, huM rc, m-uirj. rorrbiuifH. p,ir Lucien Buwr; — par AJ, 

1 ans : t® les Dit* de Hue Areke i-m/wr, irmtrère b mu and du «u* sirett nu¬ 
biles par A. Il btics; 3* Cormpvndanot inédite ,U N^vdnn-Finjtiçoù, dm de Lot - 
r«mr et de Bar. «084.4044 publiéepr.i Ferdinand Du (tant; - p,„ AT. Re¬ 
nan : Cujas, Imitatio Chmti muttpriuum e.x Lalim iu WitiUlfticwn, iiihipath 
rnwii, PtnidU, tramhru ; — pur 11, de Bo»liste : Gmisrsz ,OJ. tu Mittion 
,fu P, Jm-fili it RntiiLmit- m Iti'ftj ; —pur Je traducteur s Tti/is nouvelles efii- 
nuise* traduites par le uurqe» j.'Hitnnv ..r àuvr-Dm* WUMAAht onVn- 
dF.rHtai , .... , - pro Al. DeltaJe : 1- Rm, Ai,.|,,r,, 

f **** ,il Mthrtti a* LL «SUE, Antoine A Hmirto* etLu,„e P U- 

<»•?« ripti Paintinf Gtvnori mtiolhemt Y«H- 

T°* ~P* rQUlaaf ’ ME ït ft(Piul).fc Pi-m;,v r( Compilants terni- 

ri flwforrr * r 


SÉANCE DU 16 JUIN \m. 

Le prix flo^o. sur csite question : Élude critique su ries rouvres que nu,,* 
posseJunsde larl étrusque, etc,n'est pa* décerné. Le concoure est proro-é 

au 31 flj*çemb[ , p IB8ÉJ t r 5 

M. Renun c,im mu nique a rAcftdteie non lettre de SJ. de LestuJot, v,ce-eo„- 

. \ P 11 fl 111 wl débarqué à MwseilJe |r JO juin, avant nvec 

ui les objets r.vueillL*, an cours d'uon mission arehùo logique entreprise ««." 
ht* auspices de < Académie, ]W! M. Hnlier, eonragnu* vovogcnr tué pur b*, 
Arabes il y a un sut à pea prie. M. de Loslùlol rapporte, en pariiniiier iLèté- 

Üü T T' qUi “ érîle !l ’ itfcûM]tl P«“* parmi les mono- 
«JWupbii* ansntula connus Jusipsmh la xiète du roi moabde Aléna 
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iui.ee.tix mensuel te e'aladévtk des rcscjuptross 

toùnte nul* île lui être préféré La slàJe da Teïma ml w dUM. Renan, un ade 
tf 'ëiectîsmB r^lîgîeiat^ une sort* de concordat, fur lequel an individu étranger ii 
la tribu de* Tcïmitesélèye la prétention que le culte qaü rendra i> S(m dieu par- 
üeaïier hoîL agréable aux .lieux des Telmitw et que ceux-d le pretégsnt. Une 
part sur ce qti on peut appeler le budget des cutlf-s de Ja tribu de Teïma, cou- 
^islfiul en^Li paljniers, est prélevée mi proüt du dieu nouveau* La stéic d** Teïma 
pf'ut dire rapportée au y n siècle avant notre ère. Une très eurieuse sculpture ea 
reldyp aingwtor^mëtit la valeur. M* de LosUiluta déployé, pour acquérir ce pré- 
üïï'ux mon muent k Itk France* un aide et ïijiü btelLigenea qui ne sauraient atre 
loués. 

-M* Unifie? S\Annl termine lu lecture rie son mêmoîfn eur les poésies laines 
r]o Ffirtunat- il s*»l proposé île rechercher pourquoi ces jxi^iee, remplie* de 
ihHa.b imèrnnnts sur les mœurs et les nrts de l'épie méminghunz, nont 
iwora été traduites en aucune langue, H passe d'abord m r*vue tous les 
auteurs, qui, depuis Paul Diacre, au nu* sÉëcle, jusqu’à nos jours, onl parlé 
de Fortuaot; ii relève les éloges dont it n été presque constamment l'objet, 
maje il remarque qu aucun des èrudBla du xvr siècle ne aVsl Paisse prendre à 
ses éloges. Dégoûtés sans douie par eeiti? Inimité barbare, par cette poésie dont 
Je toi ue fait que r*ser [a Utm, ut surtout par mal du lexï* dans les manus- 
mt5 t ^ il ya souvent plue du fautes que de mots, |p S lettrés .le la Renaissance 
onl néglige I élude dos œuvras do Fortunat, Bmwer h premier donna, en 
I6flG*una édition: de les œuvrai, accompagnée d'un comnmutalre. Malheureu» 
auvent 0 s'occupa moi ns dVn rétablir lo texte que H 4 eipüqu«r les passages 
qui renferment des ali usions historique#. Ses ÊclatrdiâeiDeiiE# û, cet égard 
±onl loi u dtiire sans mérité, nous ils reposent trop souvent sur do* conjectures 
iio_sisjriJt!+?a ou sur fjj‘5 faits manifestement i-rmugg, Cent quatre-vingt-trois ans 
plus tord, une nouvelle édition fut donné* par FlldiL Elle l'emporte sur Ja 
précédente par F étendue et la richesse du ommeu taire. Les eommîssances de 
IVl:]iî en histoire êtaâeni plus grandes que celles de ftrower: il a montré plus 
du prudence dans ses conjoelures, enfin il a eu h su disposition un p.us grand 
nombre de manuscrite, Néanmoins son texte laisse encore beaucoup à désirer* 
es o est ce mauvais état iju Wx\z, pense M* Nisurd, qui est cm*" que pereoEtne 
u u encore osé traduire Furtunat, 1rs premiers éditeurs, ojoulu-r-il, tuai p„ 
Lrap ûv respect pour les tenons absurdes ou iriinteitigibloa que prévoient û 
lout instïat 1» numuiürili. LSenucoup «Je ces mauvaises liions peuvent aisé¬ 
ment <Hre corrigées par : m aurait dû oser le loin-, ]| y n heureif- 

wment, ajoute -VL Nbard, quelque» traits de cette hardies dans J # èdMon d* 
.Vf + 3 n'ié-rie Lee, puhlîéo .. Berlin en IfiftL On y remarque notamment un 
eiiriatn nombre de corrections très liguriiiseE* suggérées A. M. Lêu par 
\l. tfu'nmfitiïi. . m aurait pu les sayîiaîter p\n$ ncrabreosus, moi* ici les qu Viles 
août, cIJcü rendnat désormais possible une traduction de ce ténébreux et 
inextricidile piiêt*. M. r!h. Nisanl Ijijssc cnleodre qu'il se propose «Je donner 
lui'ïnérae cette iraducttoii. 

B^tklœw termin* sn lecture *nr les langue Ht les peuple» du Cnueaso- 
Ouvrages présentes : — par JH. l'Jaston Maris ; Bo&elli (le corn ta Jules), 




K EVITE ilBCnÉOLOfil^rE 


m 

TftU'tu.t tfj'jj/'flfapfjfrm *k i*t ; — par AL OcargéH Purent : 

Büp»b :' lorfcain). üfnrfeü Jtrxr les r*>np*'s pMn frh'nnf'z — par VL Léopold 
Rctislc ? 1° Àrclm ?5 de Bedaine, L I r IL III; - D Châtelain Émile), P ttbfayra- 
phi? dfi dtiwfjueft hlifl*! llrraisùns, i L j liî:- pw l 1 auteur Oppert (Julius), 
fJhfc Mfroii*îffïwA<Pi Altffri&rn Jrr fv^Éifiuflirj/IErfl. 

(Extrait de la firvr/f ^iïijiicL Julien IUvst. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SÉANCE DU 3 JUIT9 18B3, 

M. Ee coiutf 1 ds Fayolle est nommé associé corref pond ont, 

M* L. Haie WLy présente deux mr" 1 1 *n -■■Ilv?u- ard orner destinas a re¬ 
produire en Tri i LaJ «les enseignes de p'Ii-rum^- pouvant être rapports au 
xn* siéc'e, L'un, appartenant à M. le généra] MeVrrs, représente la Mort du 
Pèlerin et k délivrance de son (âme. L'autre P trouve à Rennes rt appartenant û 
Al, À. Rame, oIFre Limage de l’archange saint Michel pesant lus âmes au jour 
du jugement dernier, 

M. de Viflelbs» exhibe deux bronzes antiques acquie pour le musée du 
Lnum, il la vente de la collection Gréau; l'un est un vase en forme «le l é Le de 
femme avec le mot étrusque sttlhinn gravé sur le front p l'autre “.-L une applique 
de vase représentant utt ?ili‘-n- L barbu, agenouillé, portant une amphore sur 
l'épaule. 

SÉANCE DU 10 JUIN iS85, 

M, Prosl communique t'empreinte d'un n pierre privée sur laquelle un i r oit un 
aigle éptoyé au-dessus d'une LHe imberbe rftdiée s k droite; de chaque côté» une 
hampe d'enseigne m litaire Surmontée d'une Victoire aptère tenant une cou¬ 
ronne; (l L'exergue, les loltfea CDV- Ln aujei pur ait se rapporter u une apo¬ 
théose impériale. 

M. Voulut présente Je moulage d'une stèle trouvée h Grau (Vosges) repri’:- 
Mntani un personnage huherbe t dr face, debout, vêtu i l'une tunique lüuguOj la 
main droite armée dkne hache; mnB ?-hh pîerJs un chien, 

M. Mowat présente des emjjfeintea d'une pierre n moules découvrit' k Rennes 
et con serrée au Musée ttirhentogique ; su r Tune des faces, on voit Jes instru¬ 
ments de la Passion; Eur faulre face, un peraonnaga vêtu d'uno .^orte de cale¬ 
çon court auquel une bourse eût nuarb-'ti ; il est violemment attiré par les mains 
crochues d’un personnage donl le corp est détruit; ce tableau représente sans 
doule un damné entraîné dans l'enfer par le diable. La pierre parmi devoir être 
rapportée à La Un du xv c siècle, 

SÉANCE DU 17 JUIN fSSS, 

M. Jp président donne Leclure «In l'aJlrculbn qu’il a prononcé* au nom de la 
compagnie sur te tombe de M. Léon Renier, membre honoraire, décédé îe 
li juin dernier. 
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AL de GeyntuJL&r présent* le* épreuves photographiques des cteFsîns rFim 
archileL-îê français conservés û la thLbliQthh-iiia^ royale de .Munidi; d’après des 
indjcefl certains, il las restitue ü Du Cerceau ; ces îles?fus représentent d*s mmu- 
mania vus par Jouteur dans un voyage qu'il aurmk esécutè en JLulk ver- Î575. 

La séance est si] g pendue pour permettre aux membres prêtants do procéder, 
sou f la conduite dr- M P do VilkFofïflp A la ™to des bronzes antiques acquis à 
la vente de la ooüectioo Greiu pour h* oius^a dis Louvre. A la reprise de la 
?ê:uicM. AL de ViLefoss? lit un travail Hiï ] \ Camille de la Croix intitule : Tra]- 
siï-iTM'rwpie sur de nouvelles inscriptions franques trouvées AAnÜgiïy (Vienne . 

A cette occasion, ÛL de Laurin™ ruppelte que h ciniL i üëre antique d'Antigny 
était déjà connu des aïâJiëolojïUPs par le monument appelé Lonfoitr ttes Myrte, 

M» Germain Bapst annonce que des [oui U es viennent d h 0lru exécutée 4 Van 
(Arménie! et qu’on y a trouvé des monument? de Y arL chaldu*>*B$6yrieo dont le 
travail rappelle celui du saège de brunie de mémo provenance acquis par M. k 
marquis de Vogué. 


SÉANCE DU 14 JUIN 1385* 

M. dWrboia de Jubainrîlle lit un travai* intitulé ; Luq ores: te jfcfejTUrr 

yaicterV 

M P Fhmest lit nu nom de M. le comte de fa !W- un mémoire sur 
tfcuteitë Oi y-'ri. r.rV. 

\T. l'abbé Ekurlkr communique ik la part de M_ l'abbé Balilfol les dessine 
*1 1 ® deux objets d'art groe rus par lui ù \pottonïo d*Ëjiir&; l'un d oux, un satyre 
de brome rk même stjle que ckIllî de Donlara découvert par JL Cartipanos ; 
l'autre, une tête de femm-e voilée, Eerre-cuile analogue tu* ligurmes Inrenlines 
signalé ns par Fr, Lenormant. 

M. le chanoine Julien-Laie rrif-rv emrmiimïquf don s inscriptions inédites mhv 
véespir lui, l'une nu perlai! dp l'église de Saini-Lègçr, on Saintunqs, l'autre» 6 ut 
fa doche de la mime église ; il lignais quelques pfirtiduEaritpfl rb^s églisos ro ¬ 
manes en Sainlonge, notamment leur réfection partit» ite au Mmmencomotit du 
xiu* siècle et remploi du fer à cheval comme motif d'omem&nlAÜOn. Un membre 
dit que ce dernisr ijrmnrmnt fait ntlusiüJi à des jiéLerïnsges accomplis mn tom¬ 
beau de saint Martin. 

M. E. Mûrit* rappelle que M. G H mm a démonLré que le cheval du Saint 
ih -t.rtjçit de Raphaël', au Musée du Louvre, était imite de l’un dk-s chevaux an¬ 
tiques de MontO'CavaLiü et qu'il en rv conclu que h tableau de Raphnél était 
postérieur à rétablissement du maître à Rome en 1507-1508. M. Muniz, se ^er« 
vont d' un dé^ifsii publié pur JL Gourajod établit que Raphaël a connu le- colosse 
de Monle-Cacallü \nt llnlcrmërJiaira dn Léonard d»- Vinci \faw l'alelïer dux[iji»*l 
ce de^EÏu a été «xécuté et que le Saint (irorprji du Louvre doit on 'Conséquence 
être daté de 1504 et mn de 15Ü7-lnu:-b 

M. Héron de Vïllefossn communique 1 I 0 2n part de M . Albert Babeau de 
Troyes la copie d'une inscription qui aurait été r(4evé<\ en 1031, par le cha¬ 
noine BonhoEnme. mais qui est manifestement conlrouvêe,. 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUIïS ET CORRESPONDANCE 


U- Ilcbi iiiajiLLiïl L-curÿfr le gavant ÀutrîchifOi bien connu qui a pris pari iV 
de Lvoir, cl publia eu J8>t3 '\v$ Rc^hetThrs sur Phistmre .ïr- 
fWtf yrwJYieQtLftj Céroîd fils) vwql île ftùre paraître à la hbrairîr ÏVuim^r 
(Loipiig) un ouvrage emiBÏJêrîLbJe in Ululé ': Imchrifien ^ri^hhf'hiT ÎHMIiuurr 
mit Fattûàite* herausgeÿehen.. C’est un vërilnlilo t\rptf-n iUs T Huit jfrpfumo* 
riim>qul ne compte pas moins de GTaU numéroE H r iiu pages, II vn sera rendu 
compte dans un des prochains n**de la Hecue, B, B. 

— Fr. Ziemann, De ornd^'unr/ti *jr&âs dissertât Ep inuurjijj'iifjj» tu-18, 

üü papes. — Celle pfllifr thèse ne OOûtiecl aucun fait nouveau et aucune vue 
originale; elle a pourtant un mérita, celui ife classer les principaii* rvinseigne- 
menlfl que noua possédons cm aujist des oÉTraDtlrre que 1ns Grecs fabaknl à :i 
dirinitè sous forme d'ubjels destinés ô rivp conservés dans les tempSes, Noua 
Blinderons 4 l 1 auteur quelques ih&xu£tittides dans la transe ri plinn des titrai 
d'ouvrages rites : ainsi Canota, au lien d<* Cesnola ; Rayct, MïHfr, an lieu de 
NUet ; relie dernière iLtiliButlou esL trop non ri- ; mien* vau rirait écrirE J filri 
ci k Lnlmique, G - - P* 

— BuÜeUino délia eomtà&ufàrtu ürào-douicn eûmmunide, ,fi ü-^nn, Xll* an¬ 
née* rf 4, oelôhrÉ-dÉüctubie |SSl r I L UmciimL ht viitu de ±K \ .ir.>muu P*4Htm 
a Ca&mtntnkum (pi. XIV-XIX). wr Un opivndice sur 1rs vütfis witiqtiett u 1 . 
TuKiiium (ph XX-XX1). — C. H* ViaaonUp dcaoriptiOEi et nilerprOMion des 
objets d'art qui sont reproduits dans lus planches XVII-XIX et XXJX* — 
Ignace Guidl t le texte âtjria^ur {•■■ fn firscription de demi l'kistûiff u/frf- 
littéf. nu rhéteur Zacfùirk* —U. Het^cn, Fmÿmmt d*\* rtçla de* frères .4 irrites- 
(pL XXJI). — Gbcrardo < jlr.-rarHuiL ifu.n-jv/ir/ i^f i'.^u- r^prèirntant utir tustm- 
liuo (pJ # XXU1), — Liste de a objets d'ttrt uMiyw, tireurs 1 1* p«r fi ■■ judrï d*: 
la con/miesion nrrhïututfiytte eommunnl^ du t ' r jumiiey au 31 r/rn t filtre t<$\, 
et camew 1 * au Cupitolc et dan* /ci i magasins oÆmmumi.r , — Acte* dt/.i cum- 

1 M 1 SJIOU ff üiàui fYÇtlS. 

— /lidh-rm de mm-«piUitdinHv hriit niqvr* 9" année, n B I : E, PotüaretS. Rfj- 
uaefj, F-.uif/rx rfurcs /d ft^ropo^ de. %niirj. — Clt. Dîabl t Arûilu^j ^y:-iulûh > 
de flittÜe pTJiWdjortiiff 1 . — i\ Fmiaut» Jnsfîr(5pfj"ûw </■ TAcwüe, — i\ Rah& p 
Foufdes d'F/rrtr c. Ti/uim fftiymfljf de fri/il ré’ Dïr,-i ^ir.04. — J. Aîartba, Üüihtf et 
Vitflux fpt, fl). — Mylonai, ïrUcrïpUrtm de Laconie . — M, Golfignon, Miroir 
tjrce du Mu^e dulouirc 1 >pl. Ylïl-IX) + 

— Bulletin de c^tre^iûmlattre helU'-mfpWj ,|r annèfe, ri" 2 : :VL llolkaui hL 
04* Dielil, JusrrjjHlôms de l’ik de Mode*. — Clerc r inscription de Nijmi* — 
E. Mille r F Inutriptiant ijrer/jurj de t'Êyfpte. — f'ierra Phû, rn«rî|rfïbit 

y ;■;,■(■ de I/tios. — E. Puttller et fteïnacLt, Xiké H TtytM, — ij. Ciittsin, In s- 
trîpiiuu du Musée d> Ouj^éin/ùiop/f . 





IIIMJÛGHAPH1E 


Jübimais Barâhardi Aigmitinsu.-i e . en pelle pnntilicie aacramm ri lu uni niflgLitri 
OÏArLuni. riva ranim n rta an arum r. animent a rii 1 ■ S ri— t "■ iv I ■ ^ i ■ 1 l.diiL pnbEii 
Intégra In JiwsQt pour Jn première lois il'npivâ k- uiauinrurjL* iJl- Paris T de kinm 
fl de i Nrrmjiu^ nvec Entre»! nçlLnm, notes, eLr,, par L. Tiica^m;. S forts volume 
gr+ In-S 1 J nrt f= r KmeM Lcranir. PHï+ Mi fY + 

L<- troLSÏèftn' v o-Ilmujili lu Journal dp Hure h itd qUL« noos venons de recevoir A 
mm vient Eyr;r i m• r la publication entreprise par .VE. Thuasne* permet île juger 
détlmliverncnt h fameux maître dca cérémonies, eut la physionomie duquel on 
y'b^Eirmt mépris jusqu'à iv jour, i nvgorQYÏus seul ne s'était pM trompé; avant 
lu ïneBlïK'r I»" TUm trttfi dan a les numuscms du palais CtiFgi. fi nvnii su porter 
sur p m autour un jugement équitable, mais &a se bornant seuküjonL à faire 
FS^surtir tout L intérêt quWraît ce recueil pour J'h btoin? proprement dÜe, Le 
cérémonial -3e I I cour de Rame '-r. l' ircliéotogic y t murent pourtant une ample 
matière A de précieux renseignements; et c'cst à ce dernier polnl Jr? rue que 
riuiip recommandons d'uno manière toute spûemlc ]n ]pelure dn Journal do Bur- 
i-hwL 

Lm bradant une période de vingt-trok ftnii à ce moment critique aü ta pa- 
l'autiV emportée il a a - le mouvement général, s y luisait la complice Ineonscjente 
de lik HuDfussLinefl jui devjhJt lui porter il ch coups 5 i funesLes, k Journal de Rnr- 
chnrd relaie ci îu~il l leurs moindres ilélaiti le- jKinÜflcaLi dHutioeaal VIII, 
d'Alexandre VI, de Pks IE1 c-1 liîâs Lrms pr- .s reg années de nalyi de Jules EL; eL 
l'e.-anL pénétrer I- kelcur dartB le délai] de Envie intime il- 1 ekiqu&j&ur,, lui per¬ 
met île suivre la trnti=ifi>ri]jJLlkïn qui s" ifiéridL Loi-: «.-tprits «q dans ks imeurs 

«t ramène l onsitkrcr La réforme, qui devait ê violer hou* Léqn X, comme la 
conséquence irkvUnkk et néeâSïJiirf* de <rel étui: de choses» 

Le Pontifient dMnnuceul VIU + rnlkUul rvsprit du pontife, en ne mi des soucis 
d«- I politique et imd i ïei ■ i l 11 - dus in ûré!* de h mille f tmiïu partjcuilî&refn^nt du 
eAréirtoninE religipu.i n diplokintique, likissnat quelque peu dëiua l'ornbre k par* 
tie puditique ci hisLoriipje, Celui d’Alexandre Vï f au iNminûre t É]il ^* ™ parfaite 
fumii.T^ h figure sj ■ tni igede e ■ | « - | : ■ ■ , A penael, cocium le dil rédileur dans 
sa préliii e u de cünlruLrr par Lu m*mj fes c^Lcs ëî disparatca d^ eelte nature 
vîtraordimore , menant de front Sa puliLLque + la guerre, radmiruistriitLon, l'amour 
el la rcliglotv, et inï fiubîLésant pas durant un pontificat de om® annüce cam- 
mencé à euiKanle-deüJc an^ ", iLLxkhi]» 

À 'il viikur intriaEèpque de i'tniivre vient e'ajoultr En cotumenlaire de l'éditeur 
qui a'egt principaLeoient appuyé ;mr des doeumenis d'arebiv^ f_i ks dêpédma 
inédites des iimkLj^mU'Urü accrédités a-q[»ri s du Saint-SIêg^, Kêpartis «u bas des 
pages on groupés à Ikppiïmlsee >pii Lcrmlae chacun des volume, ci -a documetit - 
viennent complôUir !■■ - r o.qftsgfac-uLLtrits fournis par Burcbanl A füti; tiI le rlo^- 
sier le plus complet de riiistoke de la |i!Lpautû à l'aurore de la E^ena^sance, Nous 
ferons une lïicnlion spéciale du supplément à Ê’appendicc du tanm IH + ô raison 
de rmléréi eiceptioiinul quAl ptéseulê et do rimporfitnce capitale des pièces 
H'IÏI y 50ni puiifiéos. No s d. ^ archivé parllculiércE du duc d'Ûs^una, héritier 
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des biens et des Litre* de* Horja. en Espagne, ors documents ir>-‘fmabl& vont 
faire entrer l'histoire du» J&rgia dans une phase nouvelle. L'Illégitimité de» 
enfants du cardinal Rodrigue, le futur Alexandre, y i-»L miilemeui habite par 
des huiles papale* et des privilèges royaux <|ui viennenl. réparer iv vice de nii*- 
sante(rin*f)f5, «eftl, i72l5l. D'autres actes 'iSl, 7J 13. etc. J apparient à l'his¬ 
toire desBargia, en général, et de la fumeuse Vanozra, un parliculier, des details 
généalogiques qui ri’iditisMiit lu vérité sur leur état civil, Jus.ju.Vi ce jour si 
imparfaitement connu. Ce 1 troisième volume l'onlieuL également la biographie .fe 

Burchard et la description des manuscrits du /iùiriuu. .serrés un Europe 

ifont les meilleurs ouL servi de base au toile suivi pur l'éditeur. Comme complé¬ 
ment à l'intêrcssanto notice aunsuertie au maître de» cérémonies, M. Tliuasne a 
publié ia plancha cï-eonlré vpl. Ml 1) des dieux sceaux aveu Jesq ueîs Durchurd s rel¬ 
iait en quaütiï lie pn: tu notaire Us sont remarquai]les l'un et l'autre, la premier par 
la beauté rlii dessin ..| t'hnrmouio de son ensemble qui trahit l'œuvre d'im lies 
tneilleura artistes romains de la flou nia sauce ; l'autre, moins pur de si vie, mais 
singulier par en composition et par l'éco plus auil-u lier encore. L'éditeur □ d écrit 
avec sein les pièces au bm desquelles. ils saut apposés ; mais, duns l'al tienne com¬ 
pté de données sur leur origine, il a préféré laisser à. h perspicacité de» chnr- 
elmura cl des sigillographi.ÿ Je soin de découvrir IWtistc q u [ jmiirrait eu , :r , 
l'auteur. D'après Sa signature autographe de Burdurd, conservée à Home aux 
mrhiveï du Saint-Esprit, dans le firi r /Vutrmîéifre >, ù lu date du l'-r février 
l4âT,tù ses qualités sont énumérées, et entr. autres, celle do protonotoire 
on voit qu'on peut faire remonter les roehfirtfes plans l'ignorance ,..i.j|'<m est dé 
lu 11 : 1 , 1 ' ïïnele à laquelle il fut numnn- a cette charge:, jusqu'à l'aunco i iü7 I a 
légende des deux sceaux est !.i un-mu; 

JO. BVRCKARDVS.se .AP, PftOTHONOTAftIVS. 

lut composition diffère. Le premier comporte trois | ••retmiinges, lu Vir-r-.- 
Muras tenant l'erfi.nt Jésus duos S"s bras, à -a droite saint .fean-Biq.tiste ei 
sa gauche un saint qui pourrait .éln? saint Thomas, on mureoance du premier 
benéticc ecclésiastique que Burohard avait obtenu le 31 octobre 1 Htqimü.y J,.-, 
graphique, p. in], à l’église t ai ut-Thon as du Stranbourg. Le demiéme représenk 
tme femme nue assise, tenant entra ses Jambes un édusson sur lequel li-ui.. - 
CM griffon. Il y aurait à établir si celle armoirie ricH point de pore l'untaLi.., 
ou bien ri «lie a été empruntée par Burchord un pertoonitge noble de H,,n„ ' 
s,-uülier ou ecclésiastique, dont il aurait oté h- familier. Dieu j, X6l ,q-j ci Dtj ^ 
tifüié cette hypothèse, non plus que l'an ri but ii-1 de lécusMn a une famille i.|’eé 
CKfDDCB : un généalogiste allemand, cetul qui runnaiL auju jrd'bai I 8 ln j euv 
l'histoire des anciennes famiiJcs de i’A I emb nous avant assuré que J* T ,r. - 
setitc ürtnotrie n'est pma ELteaeierjue* 

Le problème reste- donc ouvert: Jeu quelques indbations qui précédent oi. ■■ 
root peut-être a le résoudre. p 

P. h K W. 

!. llrègorovjni, Slortn lirliaritta di flemd *ti in«/m rto, |. VU, p. ms, n : 1 
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L r atain$we M&Aodtqm rf raisu?tru‘. — Antiquités RuayrtiM ina* . — Cj-hn drus orirH' 

Lhuï, cacheté» bngges, ttu. r publiés par il. L, ur ÙiOiou, wtc lit cgllaionLjon 

Je i! + — Paris, EmëâL LuraciK, éditeur» 33, rue Doihl parte,. tiSj_ 

Le premier faaricnie Je lu publication qui' nous annonçons comprend une 
de planche* ttcnmpagiwG* Je descripliuai*,. précédées d r iin aperçu général 
:-nr l H Histoire du dÆvülûppfrtnnnt de la Glyptique ilans le Hautu-Asie. Pour 
rendre temple de te travail et pouvoir le Faire apprécier n rajuste valeur, nous 
n'avenu rien de mieux, e? nous semble* que de renvoyer à Sa Ptr/ria- d franche 
et si loyak de M. de CJercq. 

Celle Collection qui nm terme iJed objsU d'un*- valt'ur in contestai du eet d 4 au- 
lrm| plus ïoLérrawLl* tftle le hasard et kg caprine de l'amateur* comme tuLu. 
arrive souvent* n'ont point présidé à. éü formation; en effet* elle est curïeim 
en Cru toutes* précisément pnree qu'c tic rih- provient point d’aorpa initions iailcs 
dnti£ les ventes nu rhez les iwahuirh; c’est par suite dé fouilîea intelli¬ 
gemment iulraprisëff en vue d'un IjmL défini û rûyainié, continuées nvér. 
ntuï persistance louable, que se sont trouvées au cumule s ixa richesses artnj- 
tii.|uus et scLenliJJiyq^'ï dont Iji postvseion -■omstilBB u m- gloire véritable. Cette 
œuvre, M. du Clerc-] espère la munér A bien* priée à celle tewurric qu.ll avoun 
ItthmÉme, i-L t\ h poursuivra, noua dit-il, jusqu’à la fin de eu carrière* 

C e=t nn vue de rendra service y J a science, en produisant un pins grand 
nombre de nanti-riaux et en les oîTrunl û, l'étude, que M. de Oi.-req a% l-ü JA .. |.< 
n publier en CYiftihjtfue A*ui/^ rcr p-j rflùunnc. La logique cuciimanditit d'aboi*' 
der les mormswntsi Jesî plus ancien* tpûl avait été â mémo dû feoueillir* et cVsl 
ainsi que le premier fascicule g* trouve rompes dw iatafflnühüd.kHiàsv- 
riennes qui marquant, a certains moments où 3ns grands monuments font 
déftml. U première époque de FAil dans la Mésopotamie M. Menant t par ses 
travaux Jipèoiatn sur la Ctjptlquu uriiratnhq n- 1 Irouvail indiqué peur s'occuper 
fructueuse ruent de la eTnssIfieaü.in et de 3a méthode 4 adupter dans le i-ours de 
U publication : on lui doit t Introduction l quant à lu partit! descriptive, fiIIs 
revient à M. de Clere-j. 

Lea autres fascicule- donneront les cônes, les cachets, les briqu-ig ut les siélç*, 
M. Opp-rt u bieu roula promettre son aav.int concours à ces monsieur* pouf 
certaine* partiel do ce* travail, 

La eolleeüüE dé pierres gravées qui nous occupe comprend quatre c.i-nl em¬ 
buant-:: cylindres; *£pl portent un nom royal, circonstance qui eu augmente 
Bingaliêramenl la valeur \ puiaqulle acquièrent du la sorlnuniuLèrétïiiatg- 
rtqnû^ Les opiktmeni de ta ^Hypliquhj dialdéûJini sout dlulleuri là aussi nutn- 
hreux que variés ; les types fournirent de Fruquc-ntus répliques qui permettent 
dcjugurde la sorte le iravüïl tl*- l’^rtisle iïidépomlauiment de l'irJoe syiubolique : 
neptalns atteigmrnt une grande perfection. 

t. I *11 ne rrmnait, qiiajLt i présent, qEi*. 1 It cvliudru.T ro^'ü-Ui Fl 1 uaj'tj-i dttu lf-i* 

^nmdus uotli'i tluii= «îp Pari*, du Lnndrerf el do Berlin. 
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L'étude npprofondie des üy licteJrHà orient mii toute nouvelle 1 ' r * r- ns*ntm- 

ïïLcntfl. iti apparence d r uu itiKiri-L fiucondalre* avaient pou rte ni appels tuLténlLmi 
iJefl savante d-ifl l orighie des IraTiUX iur le déchiffrement de LMcritura cttnék- 
iorme; ma ïs m y cherchait surtout les reneBÎfrneiûenta palëDgrapîiiqutO; : tyj>- 
qu on. voulait aborder l'étude des scènes gravée? i|u i accompagnaient Iss înscrîp- 
lions mi nusc u [es, ou loMuiil, dnns de déplorables e^ak d'interprétation ^up 
k'ürjiii'!^ nous devons gibier % Il êUcL prématuré de chercher l'explicatit-n de? 
symboles lorsqu’on ignorait k mythe qui y avait donné naissance, 

.le erois que les cylindres aant etitfmnmeDt connus et recherchés des savaïUs 
"I des amateur^ pour que nous noyons besoin que d T on nipper sommairement 
In forme H remploi. Disons d'abord qu«' . es cylindres umt des cachets et 
*|nb celte f'-rtm- cjfUnd^iHe, qui pourrait étonnât-, s\'sl trouver expliquée, par 
10 ji anpial mèmtu fl'apK-s de* empreintes qui fjirur^sal sur des cniifruf^ d 'intérêt 
privé, et qui nous conduis ni il dès les lemps les plus reoülé s jusqu'à ÏY-pnque 
îles Sèleuciiies, al testa ut dnsi lu pi'nir'tinc* dp -eu nu. -U do sïguatuni* l/nripï* 
molle el fraîche l'admettait faederniHit d'ailleurs; « u- üi h> nttjfc du strfibtî dun- 
ftiui une endive expéditive, mal aisée dp lecture j>oür ks savants modernes, 
■I eÈni t encore plus simple d'apposer le cylindre revêtu du nom dr h. hj poste- 
>nureL de Tormcr d'n n coup ces empreintes si IfaibttH - l >i bien ûtmservèes que 
iiou^ relevons ebaqii* jour- Le cylindre nvaii une auLro importance. A côté du 
. aübfit^ppaniH le fcjftawrpK In pierre esl aluns un amultitteet, dans ce cas,elle se 
d'incitations, Souvent aussi le cylindre ne rL-mplissH.it que ( r > rôle dV- 
ntment, parte I un cela aux pierres polies el gravées qu'on rwicuntre chez tous 
les peuples comme objets de parure, 

Nous renvoyons à la classification de M. Menant qui sVst aidé dus mnsei- 
RTiements que le travail de iarlisteT les icffoiptions el J& provenance de ces 
objets pouvaienLMmir. Souvent in champ du cylindre renferme à la fuis une 
veun* gnvee p une inscription, et, qui plus est, un nom royal; on con vjVii mm- 
Lieo ca» derniers spécimens sont iuLdmwnL», puisqu'on put les prendre puur 
poiot du déport el les rapprocher ikü lypes analogues, que tes collections 
peuvent fournir, comme on 3 e voit; ceci demande beaucoup de tact el ülfrv uu 
champ d'observation très vaste* 

Lmile Du val* 

!■ Voyex Gttfpiiyiw tirintfalti Introduction, 

2, Voyei Crvtrfirtdi Affréter, tin. 
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ETUDES 


SUR QUELQUES CACHETS 

ET 

ANNEAUX DE L'tl'OQl'E MÉROVINGIENNE 
I. Suite 1 ) 


XIII 

ASSEAU-CACHET d’aUREA 



La bague en bronze que nous reproduisons ici, appartient, 
comme plusieurs des objets précédemment décrits dans nos 
Étude*, au musée de la ville île J'éronne, auquel il. Alfred Dani- 
ceurl en a fait don. Elle a été découverte dans Je cimetière d'Ar- 
rommiche», canton de K y es, arrondissement do Baye ns (Culva- 
dos). Elle a lït à 20 inîflî mètres d'ouverture, et 2 millimètres 
d'épaisseur au pourtour, dans la partie opposée au chaton. 

Le chaton, de forme ronde, ménagé h même Je métal, a 12 
millimètres île diamètre; il porte un monogramme, d'un travail 
grossier, où l'on voit d'abord les lettres A, V cl R: puis, en reve¬ 
nant au point de départ, l’on trouve uo E formé pur le premier 
jambage de I'à, et dans petits traits horizontaux, dont l'un a déjà 
servi à barrer cette lettre; cnüu le redoublement de I’A, ce qui 
nous donne, pour l'ensemble du monogramme ; 

A V R E A. 

Ce nom, qui fui d’un usage fréquent au moyen ûge et a été 
traduit in français tantôt par celui d’.lfire, tantôt par celui iI’Ak- 

t. Voir ftrrde trirAt'f,(auteur, 3* Fteie, urinée JBS-t, 1.1, b. tii i H n i im 
257 ; année i*t5, L T, p. 168,305 et 348; l. U, p. 42, 44, 40 et 46 *' ’ 

lir ^ÊRIEj T. VL 
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REVUE ÀÏïCHÉÙLOGÏOUE 


rér f a été illustré par de saintes femmes, cl 3 pour ne citer que 
celles qui appartiennent h notre pays et vécurent dans la période 
galb-franque, nous m en I Sonnerons deux saintes ain^i appelées 
et qui moururent abbesses, P une, d'un monastère de Parts vers 
1 auüdfi 1 ! et l'autre, d'une maison religieuse d'Amiens vers 780 \ 


XIV ITT XV 

ASVEAÜX-CÀUIIfcTS UE HELtE (DEUX-SÈVHES) 
N- I. *i- 1- 



Dans le cours des travaux de déblaiement opérés au lieu dit 
ha Tüur t prés de Melle (Bcux-Sfevros), pour lïlahlïssemcnl de 
la gare de chemin dr fer destinée h desservir celle ville r on a 
découvert, en IBË3, les deux bagues en bronze figurées ici. Rrj- 
mîses à M. Le Plénier p ingénieur îles ponts et chaussées, qui 
dirigeai! Inexécution des travaux pour compte de l'État, elles ouï 
été adressées par ce fondionnaire à AL Alexandre Bertrand, le 
savant conservateur du musée national du Saint-Germain, dans 
les vitrines duquel elles sont actuellement placées. 

Ces deux bijoux uni été successivement publiés dans le Fal¬ 
let h i de la Soziéié des Antiquaires de France* et dans la Revue 
poitevine et smntQngeam é r mais avec des inexact!tm les de des¬ 
sin, sans commentaires et sans aucun essai de déchiffrement des 
caractères (monogramme cl initiale) gravés sur leurs chatons. 

L. Artti ijMtad, p mens. octobr., E. IJ. p. -1"^- 

2. Corblot, ihigiog r. r t* J, p. 225 P Nous ajouterons mli deux pefnotiïiagH* 
prêciles dey s Huitvs galnLes nommées jUmrii, et aiorlei, rnne ù. Ostie vers 2ffl< 
lautre â Cordoue vers 856. [AMü SS^ BaU\md. t mens. nugusL, t. TV, p.75o, ni 
mena, juL t. IV P p. üoL) 

3. Année i883 p 3 S trimestre-j p. 234. 

S. ÀBftèfi i SS4* K i «raison du |fi mari, p- 10, CesL M. Héron de Yillefosso, 
mou obligeant et docte ron Frère à la SooSdt&dK Antiquaires, qui m'a, le premier, 
sîgnaJè ces inléressaaU bijoux. 


ÀSXEAtX ET CACHE! & IME LÉPOQUE MÉUoViVUIEXXE HJ 

.\] + À. Bertrand mayant communiqué ces ptfliis monuments, 
j en ai fait une élude aüeiUîvft, dont je viens exposer les résultats. 

N û i. 

LVumeau que nous avons reproduit sons ce nium-ro, a 2i) mil- 
limètres d'ouverture, 3 niillirn. de hauteur du côté opposé au 
chaton. Ile chaton, ménagé à même le métal* de forme légère- 
mont ovale, presque ronde, a i'i imllim. do large sur \ i «le hau¬ 
teur; il est accompagné, h droite et h gauche, de trois points, 
séparés les uns des au 1res par des entailles grossièrement eiécti- 
Lées,et imitant défi cabochon* disposés en feuille* de trèfle, qu’on 
trouvé sur un si grand nombre de bug un s do iVpoqnu mémvrn- 
giouue. 

Le ç h ai on est orné d'un iiiunogmmmc, gravé eu creux par 
une mu\n inhabile, cl composé d'un B rétrograde, d'un e. qui 
est à Tantre extrémité du monogramme; d’un grand N, qui est 
au mille: d'un h «pu se détache horizontalement Je la UusLedu 
B entre ses deux boucles. Revenant au contre, nous trou vous 
un G mérovingien (0) T un second N, plus polit que le premier; 
un V, formé par le deuxième angle du grand H : un S. posé en 
travers de ta barre médiane du grand N: et enfin une toute pu- 
lite croix, à peine visible, dans le second angle du grand N. 

Le tout nous donne la leçon suivante : 

+ BEN1GNVS. 

Ce nom de Btniynm fui, comme on sait, In:s usité au moyen 
nlge, particulièrement dans les périodes romaine et gallo-franque, 
cl illustre dans les annales de rËglïse. Hq compte en effet quinze 
saints personnages qui l'ont porté, et dont tVn fut, au u* siècle, 
l'apôtre dé Dijon, sous îe vocable duquel fut fondée la célèbre 
abbaye de Saml-Hcnigne V Quatre d'entre eux ont vécu du v* au 
vin* siècle, savoir : un évêque dWrmagh (province de l’Ubter, 
Irlande), mort eii ifis*; un évêque dlléracfée (Macédoine) qui 

t, Saint mourui vws L’an 17ÎC [Hfii» <{*• h FrurWi i, V( + 

p- m,y 

-. Hardy, VtterîpL i, I, p. W* 
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siégeait on 533 ( ; un moine de ffloyenmouLier (Vosges), mari 
en 7U7 1 ; et un abbé de Fttni&nelk, mort eu 723 3 . 

S ( 2. 

La hüguej qui ligure eu télé Ah tÆlle notice, sous lu q 11 i il 
22 xuilliru, d'ouverture et u millim. de hauteur, du côté opposé 
au chaton; h cinq endroits de la circonférence, des groupes de 
trois Irails chacun ont été tracés ou burin. Le .chutaft, ménagé 
h même le métal, est de forme ovah- avec R millim, île large sur 
tU de hauteur, U est accompagné* h droite et h gauche, comme 
celui du u" 1, de trùis, gtbs poiùlH t séparés Jüs tins des autres 
par de profondes entailles et imitant les cabochons disposés un 
feuilles de trèfle, qui, suivant une remarque déj \h Faite, se ron* 
contrent fréquemment sur les anneaux mérovingiens. 

Le chaton présente nn S, accosté de trois points, placés, F un 
eti avant, l'aulo- en arriére, le troisième au-dessous; et deux 
groupes de traits au burin, savoir : un groupe de cinq au-dessus 
de la dite lettre, H l'autre de quatre h gauche (pour le lecteur); 
te tout d un travail assez grossier. 

Les traits et ces points ne paraissent pas avoir de significatif ui T 
ou, s’ils on ont une, elle m’échappe, Xous sommes donc on pré¬ 
sence rhjne lettre isolée, il 1 ljil $ t dont j'avoue ne pouvoir déter¬ 
miner le sens, ni mémo I indiquer d h unc maniera conjecturale* 

Certains détails* que j'ai notes on décrivant nos deux anneaux, 
sont, ainsi que je l'ai fait observer, caraelodstiques do la fabri¬ 
cation gaUo-f'rauque ; il n'est pas inutile de rappeler, comme fait 
confirmatif de cette origine, que la ville de Melle, appelée au 
moyen âge Mütalum ou Meluhfm, et près de laquelle ces bijoux 
oui été découverts* eut, sous les rois de ta première race, un ai¬ 
lier monétaire, dont quelques produits sont arrivés jusqu'à nous 4 , 

M. Delochk» 

1. B&fÇflîiis, Annale an. 553, 28, 

2. À£ia SS. B'4kmtL n mens. juJ., t. lit, p T 205. 

3. pand^au*. Itfpt I. 1I P p. 307; ActoSS+ord, S. EtTud^ III, I, p, 433, 

V Retut’ numïsmültrpit, 1» série s t. IX, p* 390, et t. XVlj p. 25, 



CANONES NICAEiSI PSELDEPIGRAPHI 


Au nombre des sources de l'histoire du Concile de Nicêe 1 
(i^ure une collection copte de canons et autres documents, pu- 
bliéc pour la première fois', mais incomplètement. par M , Ldi. Le- 
nor niant, dans b tome l rT du Spieifogitwi Sofesmenst, complétée 
cl rééditée depuis parM. Ilcvillout Celte col 1 ml ton copie com¬ 

prend trois parties distinctes : l’un recueil contenant ta symbole 
de Nieée, avec les signalures des pères du Concile et les canons, 
documents dont on possède d'ailleurs le texte original*; -* un 
second recueil contenant le symbole nie Nicêe retouché, une con¬ 
fession nie foi où l'on analhéniatisû Sabcllius, Pliotin ellesanlhro- 
pomorphîles, uni’ série de préceptes moraux d trois 1 dires tde 
Paulin d'Antioche, de saint Kpiph&ne et de T évêque Rufin) ; 
â“ enfin un recueil de prescriptions morales sous le litre de Sen¬ 
tences du Saint Concile, mais qui n'a aucun rapport avec le concile, 
La seconde partie de lu collection, la seule qui nous intéresse 
ici, n'est qu'en partie connue dans son texte original : le leste 
relouché du symbole et les anathèmes qui le suivent ont été pu¬ 
bliés en grec par IL Casparî , les trois le II res de Paulin, d’ilpi- 
phano eL de Rufin figurent parmi les œuvres de saint Alhanase 
et de saint Epîphane : mais cette série de préceptes moraux qui. 
d’après M, Ravilbut, aurait été rédigée sous i inspiration de 
saint ALhanasc au synode alexandrin eu 3G2 0 a pas été pu¬ 

bliée dans son texte grec original. 

L. tfc ÏTcWé, Histoire <kt Cmu Ht*, L frïin î' 

■J. Du] i ré m Zuég:i, Oitni )(||I* reJinim > iifrfôwnun wxs, inuu-r ISKi. 

3, Heviliuiil, è l'nuciVc (H d'après lef lejUc* capte J, 1881, 
t. Kieaplion fou* pum las Moutures éiü Pên s qu sn m' qu en tapie 

K Hrl Bjriique. Cr üudi^na, JtuWrfwl rril^tr. 15 janvier 1831. 
j, air TnufSyiukül, l. il, P- 5 l l'l- 

0. Cf. Hefeîe, up. rif., il. 10.fi 



m 


HUTTE AhrlIÜOECIfîli^rE 


C'osl ce texte que je donne ci-après : je l’ai copié dans un ma- 
n use cil du xiv“ .nièclf do In bibliothèque de Saint-Marc l 2 * . Œuvre 
d’un scribe ignorant et distrait, qui copiaii cerlamemcnl sou* la 
dictée, ce ms. ne nous n conservé qu’un texte extrêmement 
corrompu. Je l’ai « nettoyé » hardiment, très hardiment pout- 
etre : mais si j ni ajouté ou supprimé sans grand respect pour 
J'autorité de muu ms. grec, ç'n toujours été en nie guidant 
sur le texte copte V Huant on édite un texte pour la première 
fois, qui» ce texte est d’une langue d’une aussi basse gréeité que 
celle-ci. et ua pour toute source qu'un ras. d'aussi mauvais 
uloï rjucle nôtre, on est, ce me semble, excusable de chercher à 
élr.* lisible à tout prix : c’est ce que j'ai tâché de faire. 


CANONES NICAENI PSEUDEPI&RÀPHI. 

i 

"Eï.Oeclc sierwe ijîm tn;' tti-.ijxüv * h Pfmai* jwù HxcxalÊ» ?i >y 
6 a J [iaC 7 T i wi Fllsç. i/.;;j. 5 C 1 tsü pr,'ï).:’j iiao.).e£îu. 

|Ij ritcrriSg» lie ïva fli:v -X7rpa ïrcKjKbf», ~irru-i ipxrwv v.i: i;;i- 
TfU7 “îiTjcii'J, r.at lie r/a ï-'jftrj lr t Ciüv tin ut:v ba'j, ‘(VFrrfiir-.x ■/ 

«ï 5 *Tpcc ' tîj^c-v b, ttJc sûcixc ts 3 srçk, Oiàv iab::3, jùc 

^ ïixfivii-i h 6 »ï 5 at.xfi t« 3 , 7 vmflit-j s', vzf*fiî'ra, ijisctaav 

TM7;t, 2 : su -à -bu rfîNvfpl’h; * =v -a]» s-jp awîi huk in Tf f 73 , /.xrLtfii r:! 
*at capxufifNxa, -rf-Nra *3! riacrait* tîJ -^.-rr, r : jd pXf yi i 'hûM-nz sic 
tî,c supwjc, ■**! kpyixtiz'i v.pr/T, ïürtxc *stt v£xpeûc. tué sic râ arpav 
» *» 'K?:- hHwïcj^Nîv. TO ic 3= ïiyamc <™i> ^ ml 

6 “ S ««Ï^mÎst. i| ijy. 5 whn î-^vîts, r, â= Hlpxc isscticïuc r, aydic 

«ÎCXiraC Z‘ t2l -,pï~ZÎ-/ tj i>j.;iWTiv 7SV IKÎN TîS 6tî3, 7SÛ7ÜJC ■i'JièiÿÆTtriL 

a: irs’rZ *» xai râct&mi; noûuQ&’a isjfl[c ipit -rai 713c »’ct:«c 

1 . Affir TV ri riuj, /iOfl. C'est un nu. sur papier,de formatic-lS, d'écriture très 

serw*. très rapide ti pleine de lit-aiures. - Kmr le «on tenu duras mir le 
rutologue de Zanelti. ' 

2 . _ U texte «opté n’a pus été traduit par JM. Kmiloul ; mais JVn ai eu une 

dis m" Jfl,jLLi POtlf M ‘ Ûolltwsn<s ,!l M uiî a bien voulu mettre 


a chü 
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b N«a£? a'^cr.c ' * * <** ™ « «kft ^îX:ri;cfc™ m- 

CV.inav «p:Otii u T!Tj ' [jl'Î/.'i’iSv c«cu;j.îwrçc cjVcÏîj îvürçC- 

[[11 ‘E^^«>.î^lwCTf ( 7;iC“s-,>="] stas «naOijiarrfÎBiuv’T^tsS la£ü- 

>i îa ctCmtÿtÂérdaca^ w wîîv *b« =^P *» «&* *" 

Û£ ï'J “fîCWîXv Tfi* 2; SrtijACttS. TIJ73 *;'ïp fcXiTpiï TTÎtTîtiJt TJYXàYC. 

rarîpjt vi ? -4s» uîb. *■;«’* « '& &(**• 

ul m gatciÀiûw, ]tt» siciav, purJ Oi-i?*. fa bafcjtxtfÇîi** 1 ^ 'î’w^wu 
W w Xir»cav fcc MapiaC tfo ^ «**« M 

„s Tsfcr.<\ fc.Xi rpcajÆîmîC Mpdta b t*TC TP?**.«* » **af£«cw» 

jUpi«eJ]ûw« **rà T tt-i Setipa. nflhaîà àvJfcft* ^ d», c -àp^ 
^ 3sijp*/t. «I b «RjA * **0ic ï*rf«^- <** * w 

i:îtï-- n îL* *,* £ -i:c, <&a ad "i"t? ^ &&***• Tfé xxdpt *'£'> 

rt«5 ïvt* S5TÎ Cccepcv «xdpi mûrie*» *«à 'p®^- EÎ «**? 
vièc. tfc •apîtra^ev', cî(V Wtfi *. ** -*5« V** -=?'• “*P= C M 7 ts2 ' 
Tttptîi ttf Affai «veiltutîc eîltïX tscafap». *«fa* «&*♦ ® ,ï ^ *ï“ rt ’ 
K«pfclnyav t (fwnCtev, *a« icpcf^tatC suù 

fccCTsXsiC, *ai xataîàv Lid tsv I qpBAnpi. rï:i '.; Tf,C « Ll " 

vnicîti)C tï> ’ii 3 s'jtwC mcisiioylî*, fa «''^•‘«rev ti>.£'sv b t^C 

testixcu Mapfac îti svsûjiïrtC avisa su* fc ; Érspjtatsc irôpîC, c<1]« 

«l'i *W ffi &*fcsi (^"= c Tf*p flM" yi>.£«ic>-. fc'i 

fcOpuesvl- wrstc fcaOr*. *ai fc hàçii **E ^ ^ *f 

fc ïk t: : jC «iprwLc i^çftiî '" b.i^Cc- b **1-3' «5 ihT fcC fcc^r,^ 

CiC *' tâv ipêHww^ *P«*» Ç&«jK '-£*f4'jc **ri tûv OccMv 

TâisptXw» ’** « N «a CîSiafHCTiKMC ai Oïïü Yfaça: âî-^Xî» 3 Ûtsv «sCrïf 

x^a, -rtî-;' :| **7i Capù B^pâcftM «fra^b^ '*. Ï* fca^ai- 
Ïcjiin ,s tgùc jiïj ipteXcTroï'^ïC fcâetacw cipsic. *.ii ~fc*c 3 'r ÎC = lC TJC 
api H T*i7v riKW fa *- "*rt ^ ^ f c V AM ’r 

Vfa*v b TW Tscrett«viij*âC msi XiïW YimdWrîi «u ^snsMvra 2t Xipxsv 

*Ticp.a) ii’i -jIsvtîB <I5î 3- «p*« 8 *» fcïffiX^ûc*. sfc-a tiflC têcxuiC 

i^ÎÆYîitiw »a\ Xi-.c^iv '" fc- aCtHJs;*sv ïtc i---' 1 ^fc^c^a. àc xwti- 
c-Y capwC, de ÿaeitatov eûpmb, «le JtfiCW ïkW.s^ Tb G:b 


i. h^ CE ., -<, «hü,« «-*- «**«** feft. 

ftîc irt.]S ^«L:. Vfl-Ki» i*ûpfijwi A4>e te**:. fWw.„ q«u.pa¬ 

rant pttiw» fMMU lit oüiJita qui Wi fit cûbBhdbIms 1b m. * - 8. 

,«i. - 3 . .HW. tic, - 1 . ul mprn.-ï. àuL - d. ,».<. - >. mw 

tluh r — 8 .t££>=^uev m. — 3. ^ELT-Ftai «J. — iU- ~ IL 

î.vf.-12. - M- lo W* - H- f^ N '- 

46.Ï? - n. « et — SB- ^ - 10 - ^ OTJÏ 
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REVIT ARCHÉOLOGIQUE 


;j.E# 711-ipï v.i\ -j:cv XX âysîv -rdpa drtJrdAT^rrî^ i>[;^ ixiTÎX^r- 

tav 1 . *■ * + yip : 0 =îc HkX^pixn /.al cri Stv^Cl;* * s *x 

AiA-ijCr# -pspjpxc /.al ÏMÎiïC, tiâ 'Asip* tw Nul, -cL Mwiciu tû 

Xjë|jlsjï;>. xal Axjt3 t Ilecta tï stal H>sLa f fcal XcnraH a Tracs TrpsrïTaïC, 

iÙtg G=sv c> -jXaùc xat /.as^c ':ca lï r t Xl’fCî 

cr d htflzhfidiyujpiw >■ /; « wtï X'jpi:/ -s cca taiaïïTa Xivi- r t ypxzy\ ~zd. (H^u 
aXij^.>ic =Tviï 5'Jtiijc [ïé] mcttfcyÆ# < xata > abtiriXïjiît^i xsi aTrtpt- 
vsT f ï5v [sîGaXpsùc «i ira] flaX -i*-* ïi xripttn» sti-’ slxsvz £;/ai Ohî 
tt-CtsIc^ f'iL vsü xx a£ysd xal xv=>ijuït 2 C jÂiTéjjflrrj, 

[HT. "Ecd Si -<t;:ïi 7 ^c>^ £ p:£c [ziri;c] wrt&^Sjc htx).ï;dic xai 
[aaXiCîa " <tuv> ^xÇgvtùïV* * ' * Xlysucsv sj-juc. $*5 yjcptt: £qjt*v ce- 

Guqisvû*. aîJ,* ^ xipse jic/ÎÆTa! 4 jÏJfoipizQuc e!vx tdjc Ieit^ ^aïSae v.al 
ecçLaCutsk:* xal. <£sx>xta;c£p3;ïuc ar/a^u^xLuâJag-rac. ~ xa/i^TsûT3 
^XgSjv. xat sütwCTrpi—âsy, <*h;ti> tï;c 'p F j? r c [ti^c - Cteuc af-^c àau- 
~eàc tfaS^AcdC, ïx ïtifo* wkisa», jjlétî T3 iyaTr^x xiip-jv tcv 

\)=bt i-: iXïïC <rrp;L>- xal ^ :Xt p c t^c KapSiaC/xal tsv -^Ciev 

lajt^üc j si çsvéljCcpæv p , 7:zpr*c jC s^ïv , sS raï::^:pi;C:;iiv J eu s»p>i- 

WiC 3 [«U f fû ‘jll'fZpi-i f Sj l^USSJlâpTUp^CS^iVy QU !^DCt 3 “^C 5 ^ 4 V T 

™«çB *X ifarsC* osa, av^ur^ jjrç de Ci 2 * 000 ^ |* t? jC siraoc 
"JE/vr;c f Ltsfl ^apix^sc =-V|C 11 . ai t/'-j |l£v =ïcl Ta rp^^rrij ^JUUftf^ïra, 
a : ;i r'hC iÀj^c:2t çacn^^ai Î JTiXaî, (uv xal aàwv X;v;-i xr:s*ica'L£ 7 . t:-j^ 
Si ^afcxi:xcàviy.r/wptC^v;jc xx esc e|ii>.(ay aj-aLv 

ïzyicfïi* Smvzfa 1 [a^tè Spâv a>Tâc fAcm^iîTcfiai, fa jaij v.e Ç^ub 
Êâv .y= jT] H t; xapî^a. 

[I\ . ^uXar^dSas S^T ^ e!w Z^MCC^ t t ^ i^ [ii h 

B«£kcX$v t ttç îd; ÿfrfsv, -At, x>a:Cxu^7, ^ i^:c0^îv p 

^ avfjâî^, ^TS cxr=iv >iyr# zip?nx f \Lf^ ip'tslm ’ drr :jcv sXttC, «AXi 
tî vil val ; xx ts su su. sa- liv -:u f t c |v ^iiXia, Xé^av ^VLaCxf âXVj^^xi 
x=vu XX :Ü -irJ2;jAX. t= Si cs£au>tsv Êvsji* èd cp^v ^ îJ^Sgw-:, 


I, «#«, ftjer jfr^i ï M... if 1 iutu Mmm£M*!ittiiïMlcm n SjikH^iu sotLriijm 

inrampn?üena[hJii:iii - ^1 i\Ui csl nivUibil^ : Splritüs allias ïïeï est lu VL-rï|flIe t 
□un in phnnteeU : jippmn^t, IücbLüù b — 2 . tiacr^rsi 3, Xnem 

tnrmpttii ridelur; CupL vît? -. il.- vlia HlJcirunj ecd«sR& ïftthuljcee marin] c^leet 
ftimclaciripiiiriiiü » il J e«i UUonuui mfâvu Uæ : üicunt üü Jitiipaji i|uçji 1 ûBDbnJnoE 
hdf: îEiüJü piT pmtïnm : 50 Hj gratin.** M inde iaxtum rrnitiu 

u m fidt nil ., Qitzrffnf aiû çuîd tiM relit Wrtba n^nfiiia : \l*\l£-->. 

ÈnCïSmin/ mi ïA^riÊv ïii tA»ctÇè/fiuy ïmi^v ^tffiuv£j V n- f u c ^^ ùiilc 
tMptinwv livra -rtpiïTTV a-j-olc âfC™s "j.iv QVTIC xa't itys-^ic ü^rui' Sts ï=î^m. + 

* tA l — ,^' ïflt - — ^ ïwrkîüfLft F, r iï. rfŒ mèinde.,, __ ^ 

"" 1 ’ û ‘^ n^. — S ; lUixrkt ÏHJ- — B* ùpx«™ mi f 
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eTSpfr ma ïp.sn, AlûwC Jttî t; EjayyA-.=v + txïtx yia tï caa/^Lm ci 
-pscfas cjSs apa.:^:, xDJl ïïî ad» pw^ctiç ÊxSiAsI 1 tç-j ^t; rapxî'j- 
Xxrtipvsv ïj-i 1 , vSi ttzv.z&tïl* 


iVJ. iSït ïlprç Yupsïfr s ara-J ^iiïïis # tiv;c p =t (u; ït + râiywgv, 

IsûcrtK à-# Xsütp™ j; tlï -if };jl f, h |jlï; ïjaiT*j tr^i ££éX- 

sàv t; iîSTitc l*h:xwv ^ cj^amuntifr- ta ciiîatx [A 13 ?*- 

xad&iixp Içu&iîsu ;xt; |a^ueiv» pj eïpp-xï^j='.v T |m;2è altai t*9rx 

Cy^-pjbîîiv iiri v:lm tj rafla t, nXyfitLn ^ NTtw* i**i *5#jjîCQas tttsc 
-:-x:l^=v. çuTjv^li [tïjts] stifiv, âTÀXbn cv. ti3t* Tsvâcflft. 

[Vil* T; cupt :Mi“ï'v ixs ttxctjC ak^p ît^tsc sud ic-Xyske* jriJ cp 

Y'J'JXTaA CUVCCiKT?#, TUtflx^ Tivlc iyXT^tiC E*éfltVT3 XjTXlC =’>=}AX7X + TJ^X 
<Cyis> ^ct,tx\ èvïrtisï ïjtsTc = j^&Tjcsrni- at; ïytvt viix 'ïijj:* 7v«c f îttï 1 -: 
ij; E>/ij essi ci Tcpresîr/rrx: 7 ™ xj;'w. ja?; TTcsc^au (llsït acbinxw? r; jastï 
Htaxuti* jjlvî rapêf^x: 7 ^/v^CTt^'i rjpirj, TsirriCTt Tirpiîx mi rxpaCXiû^^ 
sî ^ TM vICïH pï* 151 P 4 ClL- a /up\c ti'J ïj^fÛV TÏ=£ ni-JCi;XiCTf ( C r CÎTjN rf.i-JN 
TS’J XsïCtî j yivÀto, y,aï TWI ayiu^ ÈMJMtiw, [Aifl»pinv ij;j.ipCw rxpn^ 
p^vw-c siXxcç* [Aï; Xiiïîv Tt;7 yijCtîEsw. il 3s aÊiXsSC rfSc es îx&ïïi^Cü 


;ji=:jî:c xli^rTi ÎYïTTj'j, mï;cti'!av î= si tx^^ tï^ tTCxy^ivr^ tstpxîx 

XX! -XiXer,SVT;v *x TiCClpïXSilT^p i'Xi ^ tîüc ItpSXtpICSCiiC, “üt£CTi 

hutipsrj **; tpCtï^suà rs|A=nljv, 73 CÜîxtîv tiçc “CCmscxs^â 
sat 4 7 ^ fiqprac yip ict-.v i-r# ‘iXiiv 7 ^ iïyâpx* tïD cxïîxtîij 

■j^cte^c 3 , IÇéctï itiNC iTipxîC Ixt?; c\ âàpLt; < vf k C7î-j£>- ^ S^qxxTC 

<->.■?;■’,!>- b 7ïJ rr;C7i:x 7 ;> CïSSïtîü tt^c ^ i -i>>^c i^s^tossc. ^ si twv Xat^iv 
ilj^EpbW ip* Tf,c viscniac in-c £ipsc rr/xT^e ^r/^vr, sctx:. xxl t:’ 7 : Tn- 

pïCCb TTTïrgClîC, TSJTs" 7 îp! Tr t V =X> 73 J T 7 pSX , 'piCV '- 1 I^iîC. f =! 3 i 

S^xtrii TTCtïjCw T rfiasvi si ml xYwvsïÈ-xï-rsc :i*7wC! 

pX^rs ^ fiüCfiiiO^C" r t yip çuciwcic ^r/fc f£ 7 ! tsj 3 u 6 :X:j. Bï x™ 
a&ptf/oG -£rrwïin sjistse 7=;C r/lpü-VrsLep xa: 3s' xvt^c <xksk > xxtï- 
S»XX£; ft + ti-t wk ' < ^ert j'.v > b xjptxy^ ixt^ï b 7x;c tw bp-DÙ-i 


1 . Èn&âxtî tjit, —^ ï 4 |f îttx.— 3 , v^teüEïC mx. — 4 , a= ^ — 5 , * luquô 

iLil hr>rï3tii BPïtaua vfiJ si^ilifflam * Vtn* — 6« ^t* + *âflçr^ (*) tiri S'jC^iS’j * 

û r^.L*r ’ ^1 Tf t vTpCTïiï » r j eififltftnu lAfpV rv-ïL fc *. Cvyt r : « innlUEütuoJij nn Eeitine? 
dmiHc füÏ -C-Tj cj I u u i-j'ife 1 dAteLiim nmltihno ni ü üüinl rs^. uesï ici uiagiin: ti'jbdy Ctladij-, m 
stKuiuit terium, uf pelui, crtlrrTMfarr. — tn-f* — H, JW^ r : 5 l' witTfi 

ïiixfi-ziut;. €vpt+ -, ■• luaLflfttua büffilnibna ni Hïoa tnierficliit p^r ilEnm 1 

(iS tÜÛPt per fvperüfom';. Qutd rjræciu mtendat an h ne prùtmu tierûiü. — 

9, |4CU a^ltf CUÎpn p&iima ïaborCtl, fie emm je fttiM : |ttj ts&vt rcXaY^c Tg^jirr;- 
ïïÏ’h iv ji^= fv ^txiXOC^(Aî<r}ifc i? Tft* Sq^tûv ^siEa-tîe. C^pi. : - Ca^ê 

Q« errei iu initinando pLir totacn Jlam drtcniüLcflEB 1 ^nL l'uLmiLi Cad uni nh^cclefïa 
final ili«nJ. » Qvæ mie tttpiuni I 
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rçj.tpTc\ où yap ictt&sCjjwC kxï^rïac* xa! jjrf f ?x ce sla 5^ Tste 

atpsc;C ^ fmpiMVÉjCiti 1 ! irçcmitt* " càùttt* tuvcr.lûc, rfr# Ctfli'etiw 

;iTj ijiO.K, tü>v aypivruv iuCfi]fAiira 1 a^;v c-:î‘iTi-; 3 É^ir^g* pnrç ?::?té 

xp[;jLa [taimp ïjtSîjc '■ ^ < tÏï^.'j > ttî2xc alü^ûu gp^spiviiW spdc 

l- 1 Cip^cettt ^ip -?] ts^x>tï] -z:â îû'i &nftpsiiçcww4 [xÙtt^L 4 

[tsjtljj] 3t^:;C evr, 1 ^ -sutsc ts>C î^S*C tûm çi.a$Qt£^ cxfïfi^tXaÊ x;- 
TClC 3'kx'C ’ïTiLÇC’A 

[Vit]. M-ïj -ftK'j st>.îf* ; 'U5sc îj xlcjjpraepSqc, jiï] wlw^p4iwv. ;atj Oîas 

xtxcAxi ipY^ptcv 7] ypLiCLcv d p; ni*w àçsîiE'j ^ap'ii Tjttfàw xal a^swv. cl 

vip n â îT/.-ï v.al BiüXst Oe£i à sic as sù îwa/rai, c>JdC xp&fyjx- 

-dsy* d 5;* ytiipaï aies* Cïiîps : 1 r.ii aî slxcîi^ïC îâv jri; îyj*\Ci 
^x-TjÇswTO ^pa-fljLaTEJscÜy., ML w* pi* R**# xil 
XOXÎVC pàv è; îvi-^c, tixcüC ;j.ï; >.Jc^arte + ippaîe 

t7,l rsAtTeu-ipivip tilmJc- à^ita ^avta xxi jAttà r^nm 

ywfiiC a-pratwi. I/^>V prisse tû pq lyyr?„ ^ i/w? cî : >/. iyx)jycW|ca fc 
«rt jxH\ct t ci vjc Sxv^evdfct &P 5 £cj* sàc^atXdÆi ~xp a-kcG ri y.Ë^iAaLCv, 

o: jidys 1 * CT37 ^.tp 2;AiEUi'j vn r.K xaptou, -:ü y^? " ^yji L ' ïj 

ip'(iptï% xxi EtptS tiC Bxt^ortat ici csy T |<tfj Xx|a6«w H t4m5jC, < ^-re > 

-ïrnïXsE '" npLHütipüak; wa i^ac^e ï".i«V/ti>c 11 . Êpxccersi Y*f £ ( leic tsùc ca- 

sc'jC sÿ T-Tj rtaVi'ipYLa a'jTW'A CH&ÿai ! ~ " B 'ip *ï! ipa 1 ’ stl a^l :ï:c tî/ju Tpelc 

t\ ■rfccapac ,A . 

[VJÏÏ|. rt#çu rxziiVoC 7.X1 r t Cv/sç, 3 p .i “ï^t;C tx li. [iÿ ( 

Mv;j pi/pusL. jivj Tjra x-iiÀpujTc^ et [Aii; piw wiîtsvcfiv lh lA^xpiv^pic «t- 
cstxc Xal Laut; Tapi'îTr.pT.jJ-t'/wC 51 . Cxctts! \Lr r t;mc ïix Cgj çsvcC ylvçîX[. 
ra/ixï y*P-’ 1 2 '- Àisp^tai tcü |at, jayx^ptÇe jir^-è fôî- 

>.jptÙ5u IT TSflât c-y^[iXTSL r ^xpxTï^pi^jtiv^c ;ia; ic^jfn çxLvr;jiyi; <; iv- 
ïjau, à"#.>.i>îïX2iï TcariCT. Jirapâ> ,> - ciïx^pfcp iïiï/jscFvan^vftjSL' 
tacSpaptüc Cs^cxffEÊtjdi çx^jCî'iscixxîC.àXA ïctw staipajjtpÂysc. Sirav 


1. yjapttwwtoî jïta — 2. jiuËHkpEa mi. — 3. Earav mj, — -ï, *i w* Lu Unliriitm 
i'ü.slnj. n t n/iA — ''. Ti -1 m.'% — lî. Tüi.Âis iï mi. — 1. tîfi-Lp^uL'T: nu, — b. Si ëlm- 
Ekl tJbl frmurüLutti el aijrint aliqulfi mutanri n La cnn] ei^uri, ajult nr^îpfi^ 
MËumin, aali nc^ipurf 1 qUrit pru-tluiu. rn'^lî ïB&upeir requïrere preüucn moJi^uiri ut 
nMjmum ncdpEu... « Capt^ S. m'l ^ |i^ As|iO{n»v mt.^UK -suinte 

jn', — IL ttititï nxi itj\xjrrd^téf' ''■ fn*. ü4d, — >.'ï.xl^e. wti, — lâ. hu, — 

IL ilificMtC >T[Aga^wv rai, ~ 15. =° ne pppruü^ homLin'-m dE^j vcnerîl 

i-] lii Olscevielï ^muaiL,, ■ — ift r Æaf itrt&qphQr. ma. — il. p^ilvciau ms. — lh. jIIjt. i 
îiï, ak^TîS îtxaïs tQ'-T^sr t:pcÆ ivï&|maC. r i^/, : Attwide qudln 

lu ffMXi TRstLinfniû : uif ir-i-a^ vc^liii^ntn süptrbn naqua lliuHIîi, du ufcJ T^rti- 
nifcilh iria^lh. li] ë!>E ijuiij hou li.iüN'uul EuiUDDiulitEoxOr « 


i *mvEs sicakxi paet:ot:?iCîiAP&i 


m 


AÀffùwa'* fÀtârtï p «t <cm=’J ïync > ** TptjgstC {AïJ ?p^e T 1 ^aî£ï yip 
’= T3*ftïï-!S-# cx^iï i arjüTiÀcc- Jjniî vfe. ^ sEftxoupsc, <^ti> 

^UTfr^UTCC <ifcflC> a + 

[IXj. El ïjuacat xxl JzzjaEHivH mtCrsuftC. ejlt^Üvi îzwn. %ps£W 

i^/= r J- si-/ wC IBAvCcâpartC, âXV axcxÎTtiwv ti ow^ai -rtjc TpïffC tii 
^rfXiforj, bt'ixav ^yaâpHgc* ï.j:1 h irrixori àr*yf{i**y, t^v cjpxjfuv 

cpsyi^vBC. rie yip }ivTf:i^ù)v I* Sr^LÀsiaxpaçüy, ^sTjQaI iay>* ts uùpta -p-L 
iYxpjmîiiv. clvsij iXtoC jjlïj aJ]i£xh al ^r, ftévjv yEucraCÜSï tm ïiXsyifr tcv 
/,t!c xjTi. àxi c= xalcïij feniTEp 0 TtpsQuc 3 ti^ïC, 3:is èyfcpiriMv 

view te^tIc^g, iXiyw zvm ts yip eWysv çipiixxsv àew licèwe, tsa-j 
5 : jtLiTÙ TpidjLsvsc ^^Tïpiîc iitif i^iWwEtC 1 . ira 1 si tût: ts~ 

ti 3£&* TSpsccsv £1 ^r,_ e : . ï\ntt* csi àvjTsXucnv cîiû*tv t ysy- 
■wrf^c TSt^c, d 3= auaywg icri yTcdr^cÛsi 7 > üiXà ÊÉcsracï es: si 

yccî^furrï 5 „ nul [it; NIXe surs^c (j^sS^ACtv 'r, tisi- 

Ëâtfal V r V.3t'i :iv TÊpLCCi-ï^SV *£Eï. siWü î m £Tfi. TÏZtSJTÜüfiïhiï |M [x^Vj 

®ïï*Mh)C <£ t-tjC]> Itl.ié'CC ’ 1 f |iTj fj=/.ï|C7C ïi'j-.ï'* xapiri^uv* îaâ' ÎczC ylvau 

”;:e i^Xc-sTc es j [iv] ajt/ ii s h .c 7pci n :c v, al i r |^[AïC*v. tlêà avivât; =çtl yip5^ 
=crj.=! v kjI 170 -jac 1 : j,J4 , û^jpSîVJ , T -;i'- DiXïjc, Icfoi msts v.zl jtivjy ’ L liv j^- 
p^cvfjCïjL rat XifjfC isrt, Irr.i i^pTi-ï. iiv 0= 7.2I t;rr^i , k;c h tîJ v 3 £<.i 
Aàî f i-^ù irs ff£ti* r '#5y ?; atpsiTsc u n !v cd ktw t ^ AsyC^-j 31 ai?: 

< Xyr^ftijn 3è ï-îi s^c raArc?eau **: iTt- 

■/iXici'bjL tüD CïSpî-sG XeyiC|A=ÿ- îxiï= ItI tî) xiïj^ftc^c xaa Xcüipài 
■^tacOn T £r,nz iTt 2 ; “f, jytaiwj» îà ai y_sr.ïv c-j 3: £ xai. 

^ [=ps-je^ 2 ’jLÊ'j 7 =^ F>=>.~ üv r k c ly’^L, 

[X|- lliv^n si Tfyvïjv y™cx=. ^ h aypÇj IpfyiÇsj fvi ^ ipyàc IcÛ^bc 

w [naXXsv 11 £x xÆri yiiptlïi csu lyi tîc si [iîtïvLÏàvs; àteXçsît: 7 , 3 s 

6 ^='^ wtl “j^pite A 2 L if^aîc. al jtïv jifTi “Iwj sî/^tc v,i î/ïsc tî- 
yrnp:s7 ^lte yswpyljVs SwqJswc cimywi ïLjepssk: 7,xî ^vlxCt 

Tpclirav fl|’; t^C ?*pËuci tzc zr.ipyiC Tpic^Epï, /ï;p 2 C y.y}_ ip- 

f 77 -jc 3tai A:--sic zîeXsî'jCp iri riw ,h îtxx/.rJ |±î; iz: -sk^j 7 ; 

-^ï'torÿ.xc izpT^xifo'K =ï £1 il naMCeic, jATj i^pïSi t^’j ic/.^c;v t^c 

E4-a^c, zjv xbipiov v^y; c 17 xa^tî^voc iv txavacs^sir,), âvxy^p^v cjx aviyi- 

t H'^ee tuj. — l ,. dujLia pdlEcadixi f04km linb*^. » Copi , — 3-ftî^^ : .. an nit>n- 
luui riadns : •* ; nu- • aîï isss^ü-jpfj ir. 

lp?.nin rfipuliLiR [mj^umn cl3aU ImEn- uiiEnili. » -« 5, stfji, — 0. il rwi. — 

1. y^aieic-ta ?n^. — 8, KH#. — lî. ireaLÏ^acflaH kha lf>. 

— J1. t'vpl. : n ahi ut perugrfDU». * m*. — -12. lyhwiK jjpj. ^— ta, ï«e 

-ftjT.il xsi pri^ ta r H ^|. î 4 fur. i 11 11 3 fulmu. —Il, npïï ml, — 1», ee ffl.f. — 

fti. Txtrûv frtJ, — H. strfîïj nr.i. 


iiü 


RF-TT p AflCffÉOLOGIQOF 


pi;ciC f ilX' ip-z^&C 1 mS<^0£Uîé: > ipraîEicGxi a , ivjisnacnjp^ 

JATJ Q=7_t àp-|'SC ïTvjl 3tXL 7^5 oUuV tpStC^IL iX>J£ Cï T^^-l tSïVXl X 

Ê^Ya^jacfa: tVâ h^iip^rt ir^c rp:^, ^utipsue kiv e^c -ï:-. 
CeïurçÈra* Œpwtn ,(i4w Tïn^ jspivss, xxl ;iq MXé ïÎyxs SÆicxx/.si:. tiw 
tjrjyic Ci.£:^ii-J ac ^siç;u t Tt/.Eî&cxt £îuX3|*e^c tmv t^vti ti7,2vhl>v t3-i eî- 
Irjçatf ti BtR>dC:9t, jupfLuijc s <?/;> tùv: rs^ Ciÿugüv [«1 * -suc 

Jiutifûùc] X LÏiâ^ÉSV II <S;îa£y.t >nac?s-f scjtÜVI v ti Tf t i\iù.iyv.sù h tïJ Cyt- 
æuc-pàyr ir peuple t f t C Tparl^c QxdvïjkZ] ras -^c ÿscXjuaaïc a ♦ sv -k tîj ■IrjjLVïr* 
SLXCTSV riîJ TïîflÉïAAïCflSÈ. r UH JxiCtFl ÉjrÜLV CÎT/iptC* ^tt: *.EXp'Jfl{JL»âY 
cxxxîv, tva îmi & tj <T~‘ sCiu^-r, >™*tSc îup % fl , c~s ’j&if=puTrtëïy 

E'f ÿiî^Tc xa\ y. ï: ^pjstC cj^jj^üic. *xk ^ ifr*ipa pi’* eîysrtx: 

ituRvwC " r y.ï\ |v vuxtl SgisÉwc* jaï; )ÿ 4 Ti(ÇiH si lt Epsetu^Jj k-x: {taRc/'f^t, 

cyppétpûcll lÿdSÛJtv lVi ;j.t ^^aftwCvJ a: s: "jc t;? jl ciw- 

^ïCTiv-mC* Î^sfiaîiîï». àc wm/j/t;v Salhi yrç licsvJkTv ■ 2 a7 .' ixJ ûWrpy.i 1 ; 
-4^k est na ;i'^c -jpï^ènd xxï jjf^a£** tï s-jy. ^/î'.c] £3:dfcUT5C t.xîtïu, 
âBSCTsfoxc iyéf*ew f xaÉ h kïîrtîttx sxft, xxl trvi èvTSWdrjt^C mütÊjjwpi- 
CnL^tij vj rixix, ïx* Il ^ fi ï>eT îxxÀr^îi b ™ tî^.j r É ;■!/■! 1 spïteÈs;^ y.ïl 
r#r^ yé^-h, w l . f/^c k ^2nÏ5yjîw^i"/.£ < xxfii^sv > : ’ i-î> t\ciyu'*i\v^c 
2 r j-uZ wr^[SV 1 Xxî j^iTa >:7 tï3C. [aïtx t«uv tic ÛiSTprv, r, ^ =«c 

xuvt^ls '1 siçpiC^îviüii^ sTrip 11 cs£ k-a s^ijacc, eüîr;, -:': si 7 ^- 

Tx a .y.a ; - cü'f/^p^Jr É xiTS'C ü-c zw* iLi'Ziw*, cl C^/m^cxrziC x-izy.c î^cvtxl- 

Cj lk îsh^# 

XI . Kx: a-jTXL Jjib al brûlai àp^eja, }a;^x/:Tc. 7 . 2 ! 

[ml tJcl yjpcvÆvtfc hbpùr^y xxl ^paicxat toTc kv cg{iw 72 ^ 1 ^ 

/ivîrtc] Ji r ÎL ?i T-C É£5^f, -iTn V-S-TW-JxXlïpLXwV ts'^Cei X7.fiiiïc Ç-jXxtTS^ djv 
piâri tsvtfew ™y <a*jriiv 5 eT>- =Tiü vt^xXïsv^ c^uîsTsv, 

fiUpfAfSV, çt'^îrînïjfw, 

7*4ÏGV t £^ 17 # 2 ÏS^ C^fSVTl)^CTEl^ltf 7 M 5wJ Y^SL, àîE^5JiCT;v i~i Jl 
^ jL-iu-j yrttzm* -pmF&zuCi c—ül^ivi t?, sutl^cfa, xac pjj qi^eli 
^A-rieu, ^ gSilüCC^Lsvi'^ ^vi T x=tî tsv iraCT-iisu >iv= ^ 

tLr t rpSLrj-rXtj-TT^ te 5 i>iv 52 L iv trspa^tr.ÿijurr: ^ïkss-jC tï /i“: LE^i/^LiC, 
:î"c : jC tï xxl iVJ^Tp'Suc. ^ Ixv iwpi ^péêxTx Èj tJJ "=^rt>] r 2 Û 2 

i. “ 2 . mr. ■pttttfi î^flt^cüsi. f />r : « fl-frJ ïïlHEÎia ^1 facii 

aüo* iliuJtre tibi. — ;i. fU^l^va fl^i — *- :tt=tt.ï; *«]•> vfMT^uvi: iM mip jfn crtpf T 

fi ic fïilAtlrn. — S. Cùpt. : ■ dm:t êU(H ul siul &luilluik HéiHVMTTl, 
cliuul einift piFURnm < l fc rûüï^nîutu Jisuliui>ruiu. ■ — tï. rLpi^n m*. — t. ^ùs^&t 
— H. ï ^ 1 Nn. — y. ^JLLtH mi, — SHr iTTÏWpr FFLJ, I ], ILÇ 7 ICK 1 ? fflT. 12 . Cflfiï. : 

* ïtBPC «Ht mandila Bli'w *ecIeai îe- qui iuut monacbi et tpoliùeqlep- : èl et fam «lirl- 
«tianif qui tu EunlrimuDin »unt jnirü. •■ 



CAXOXES y [CAEN i PSEÜIOTlG B AFBI 


Ui 

v.%l\iy.Zz'st aiiit xt:z rrxeiçc xyispTVïC î r .x t^c pë^xYsEac, v-x 1 , -nïw 
a>'i îv Ttj jjjrjîpa, ti-jtêcivj tv Tfj ittû^cta. éSémt 3k ixaCîiv ™c îiï ïh- 
yjtNaWp iî ;z Ti-c yrtpxlc -zpx m -'i)j=rt 1 isTC \zw bïê, ti:c or^r^tÈvçse* 
Ti“c ^iivi^ 5 t*c* 7 tï zzlc ïè Ci^nvrTk yijjwjp xxl tiüts sy^ a.^c i'J iî\u* É , 

5>j/ i='L pb y±\J£C Î£zzt -liy.LC 1 .. vgvïLÏL -ZpZ m £ïKteQ$2l bf i'AY.r^Ciz ÏXkhI 
a-fj Xiî.S'y, iv ? Xiyta* Îï ►L'.ÙySLCjAW p jaV^i= Cuja^xXâSiv Cuï- 

-j-z/,ï'iii'J il ;j,t p \ii'fz-t] < à a Xi Ct^Svitil t^ytchx'. QssS 3 itî^ïuC xil 

Cï|i'^c xr À b/y:t xûric X^jLrpsv £CGi;tx, t) ptTjïi tx «pieu-* 

ï'Îtwt/ ixivïl'iji ji^ii i’j ay-sp-à, ^tj“ iv iv./.\r^lz ~ -/iÉpaC ivBpûf [jlt; AXTi- 
il clct [-;pxÿc} n vtpsvTti: f ( [aaij wcirarcst*. zal avytl 

jii'j iIcly i[ cumrçptsi 2£xCftïXËïl twv iytiLjv i;r/ ejt^ tiiv T cï^YC^Cat ii[iïc: efc 
aîtbisu liarï* ::5 ru f, ï:;a xxl :: ï.;i:;c sic ::k auâvaC altûvM*. 
iîtn^. 


P. Bat i t- fol. 


t. c^i + : «i ^ un Türn ffcqn Inm legtiD Tuiam* oroniLua uiiuwiiLum. # — 
J. ïav ffu*. — : i. a ' pi a :i.„, une in rtiulti, t« d lacialil ut ÜL'um prtrCDtur iu cûni^ 
®L ia EmEtilii puro. ■ — \, f'opt r pluru mitât, repente ï H apud r. cl, 
lliufi vera ira mente hatieut prrfùr : <n/iri> ronTfcfuraj méat nntâ^nt, citfîû'i? 
autan Tjiuttthinta {ptaentheshl n-jIü^ fl >t*Ha " tiaftctui* 



OBSERVATIONS 


a 

LES MONNAIES A LÉGENDES EN PEULVJ 

ET PÉHLVI-ARAUE 

tSïïlfrf i ) 


LUI. Les lndo-Seythes ou grands Vue-k Jti disparaissent au 
cmnmenûevtienl du v H siècle devant I Luvrisiuii des Djeuu-Djen 
{Jftiiw-Jouan ou Jotf-Jou des historiens; do bi race de&Sïan-pi 1 ). 
Ki-tûJo, le dernier de leurs rois, se réfugia à PeshAver uû son fils, 
le Kututtf des historiens arabes et persans, fonda une nouvelle 
dynastie. Les Jouan-Jouan soûl à leur leur diasséspur Fin vas) nu 
ries Hua qui venaient du nord de la "ramie muraille de la Chine 
sous la wn du île de Ye4a4-litn,dVi lenoni de Ye-tha, Ephtalitea, 

IïeiII illI, ele., sous lequel sont connus ces derniers envahisseurs 
Vers le milieu du v H siècle - en 12ft d“après (îosinas, vers 460 
d'après les auteurs chinois), les Huns blancs Kplitalitea occupent 
h eus le pays au nord du KhorâssAn, jusqu’il In nier d'Aral, ainsi 
qu'une partie de L’Âimchosie, la Baclriane et le uurd de S lnde. 
Un de leurs rois Yu-ldhin, le KJiush PïavAz des historiens per¬ 
sans* est vainqueur de Perox en i7fr (Voir U ? récit de cette 
guerre dans TakirL édition üîoeldcke, p* 133 à 133,) 

L Voyrâ ïn ftüvue des mois de septembre, octobre 1884, man-avrlL juin, 
juillet-aoûl 1*83, 

2. V. Lebeaii H Sainl-Mariie, llixUtirt Au Ifu- Eùnpfrv. |. JX + p n Liu 
auteurs cUkSfi : Stanislas julien. les r /’- K fifou dans Jmrn, A . p avril iffih. 

3. On u IciRiïïenips eenfumlu (Vivïüü Salut-AlarMn* \n Huns Kfrint% JfiSti 

Hrinnud, ï Emplir Jï-aarr™ tt VA >«\ \k 20i; (Sir.'i inl de liiallis VAtk 

ctufm/r, 1ST5, p. 36 B sic.) les- Yue-tchi el les Te-lbn, maïs ïl <-sl établi 
aujourd'hui que ws de ni puaiprua seul absolument diftlim l* tant pur l'époque 
ii laquelle ils uni apparu dans rhisldin 1 , qiïf par leurs ouMtira pI li?ijr * Wt- 
lii-iilian. Y. nütmumecit Spouliï r mêm. <i(ê p. 310 elSiïïL Lv P. Ctttihi] (Hr.vf. 
rka Tktwg, upud fermer, Un* d*s C/rai4 & Uùtor *, i8S5 t je. 625j ai ira il ejilrmu* 

di s. VW\ [n illMinr.li^u eillfi' b'i Ye-Üia pi h- YfcilMdli. 



LES 5I0SXAIE5 A LÉGENDES ES PfcULVt ET F^LYI-ÀflABE \ W 


Au contraire des Yiiè-t(;bî p les Ephl alitas sont dos nomadus qui 
noul laissé aucun monument, ni inscriptions, ni monnaies ; 
récriture leur était même inconnue et îk pratiquaient des eu- 
lailleâ surdos morceaux de bois pour faire leurs contrats *. 

Tel est le témoignage dos autanrs chinois. Leur puissance 
commence h décroître au connu eu ce nient du vi a siècle cl leur 
empire Unît par tomber sou* les coups des Perses et des Turks \ 
En Vm 560 tout le nord de la Bai triane est occupé par les Turks 
qui deviennent les maîtres de toute celle partie de I Asie onlé- 
rieure jusqu'à l'Osus cl même au delà jusqu a l’Altaï, s’il faut en 
croire les auteurs byzantins. Ils continuent la lutte avec les 
derniers Saa&auîdeü, d les historiens orientaux sont pleins du 
récit de ces expéditions* Leurs rois portaient le titre de KhâkÂn 
et les reines, celui de Khûtùn. Eu 569 T leur chef Sïlzibul ou 
Üizabul (le Ti-teoii-pmi-li ou Ta-no-pou-b d’après Rémus&t, Shu- 
pû-ILod aprfea Cunningham et autres] envoie à Constant inopJe le 
prince Maniach 1 pour former mie alliance contre 3» j s Perses. Les 
ambassadeurs lurks sont accompagnés à leur retour en Asie 
par Zémarque comte d'Orient qui se rendit jusqu'eux monts 
Altaï ou siégeait h grand Khan et revint h Byzance pur le lac 
Aral, le nmd île la Caspienne, le Volga, b Cokhide, la mer Koire 


L Spectil j t\p* L, |Ik fttè. Les pu iui&M Turks faisaient de lûértu?, à l époque 
nomade (Staaialfts Jolieti, p. 35i.) Le voyageur chinois llooi frns, qui visita 
l'Nuii: et les ronln 1 ^ ooridenlides (S? *ju) en 51Ü de notn 1 m\ dit que te* 
Lplualiles u nul pua de ïjamcîértï d écriture Imijtictiuii (le Samuel H^al, Lami 1 
1909, p. 184.) 

2. Mur Ja conquête du pays des HahAI. Hiiiàlal, v.Tahnri p. 159, Müçi*uiJï p 
11. p. m et 203- 

3. Vnir te r&ûi tte L'cuitrevilo nulle Miuiianà ta Icmpereur Justin dans 

Lebuaut o®. f. T l. X, p. 53l?l sqq. Les nuteurs byzantins Tbéophylacté -Sinin- 
nilta et surtout Mriiandcr* nmü oui laissé des détails très «uriâtlS *ur J es 
rapporta Je tVmpin 1 jpvc avec les iiJLhVms harlj.irQS qui IVDtmiraienE* et 
niMiLFrirueuL sur les Turks (tes successeurs des anciens Satie* dit Menuii'kl)* 
3e liJiultrin le^ viltes de la haute Asie : Tairas, KLouLdmi, 

b- pava des Mniikri, ti- pn^ des Kirvliis, U M ml Ectnp, mi Mlâï. etc. Gtest en 
Eofr, soin Justinien, qu'eut üeu la première jmWsade des Turks a Cnnstan- 
linnpte; Thé!>pliant?, 4 |tIï nous fait «nmallreceL ihéuE?mvrit, umts apprend que 
Je chef des Turks s'appelait AskeJ (Y-ste-ki-krjdo de lie üuî unes) et qu'il prf*- 
nuit le litre de rot des Kerrakbïoù*. nom que les Perse» donnaient aussi nui 
Turks. 


REVUE AnCHEÜLÛÜIOITE 


Ht 

eL Trelmonde. Quatre autres ambassadeurs furent envoyés par 
les Romains dans la haute»Asie: Je cinquième, Valentin, un des 
gardes de l'empereur Tibère IL accompagné de plus de cent 
Turks |i-rl^ parmi ceux qui étaieut établis aConstantinople (ce qui 
prouve dès relations suivies entre les deux peuples) se rendit en 
I’eui 58ü par le nord de in mer Caspienne dans le centre de l'Asie, 
près iIli roi Tiup|i^iï T G&n4âm des Chinois, fils de l)j24ihul qui 
venait de mourir et vil en même temps un antre prince nommé 
*Ap«[Âas (en turc Arxinm, nom bien connu) el le roi Taçîs-j [Ta 
ïeowjk En lin dix-huit ans plus tard, sons l'empereur Maurice 
en iïPBj.Li ht suite d'une guerre civile mentionnée par les au¬ 
teurs chinois et pur les historiens byzantins, une nouvelle am¬ 
bassade de» Turhs arriva à Constantinople pour annoncer que la 
paix était rétablie dans la haute Asie*- 


LIV. Je n'insisle pas autrement sur tous ces fui!*, quoiqu'ils 
soient généralement peu connus; ou en trouvera le récit 1res dé- 
lai lié dans les ailleurs grecs conte ni porcins qui ont vu et connu 
les personnages et nous donnent des renseignements for! curieux 
sur les populations lartares. Ce que j p ai dit rie ces relations de 
hunne intelligence d d'amitié qui subsistaient entre remplie 
grec et les Turks t suffira pour montrer le degré relatif île eivilL 
sathm et d'importance politique auquel était parvenue très rapi¬ 
dement la nation des Tou-kîûu. 

Nous ne possédons aucune monnaie des Turks de cette époque, 
ou du moins je crois que les monnaies à légendes scvthiqnes dont 
je parlerai plus loin, ont été frappées par les petits YutMehi et 
non par les Turks. Nous savons cependant qu'ils avaient une 
cerilure. Lors de l'ambassade de 569, Maniaeh remît k Justin J| 
une lettre écrite en langue srylhlque ( T = vp*^ t * mvhxb} dit 
Menandev 1 que 1 empereur se fit traduire par les interprètes* 


1. V* dans U Irisau, éitilian Si ml'Martin, tuiu^ \ r p. [fin ; t tsü fa récit d* 
'«ette eatreme «t 1 k di^aurs échangés eatru V^lentiji h l u . Khalan 

2, Lebeaii^ op. J., p. a:?. r 


X htkvLU^ iume IX, 397 ei lonic \ t p. 54; Cunningham, .y^ k Bumty, 

lom€ llp p. JÜ* 3 
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Quels étaient ces caractère-fî srviliiqm^ mj [ilüLM soyrfiïïiffkSp car cc 
terme est aussi employé par Menander? 

Jusqu'iri on a enseigné qtt« récriture actuelle de lous les 
peuples barbares (ouïgours, mongols, mandchous) était d’ori¬ 
gine aramêi THLi: el pouvait rrtmontar au milieu iJki vn H siècle de 
J-a t bien que le pl us ancien spécimen de ce système d’écriture, 
connu par rinsciipLion de Stngaufou, ne soif que de L'an TtfL 
Mais depuis ta découverte des monnaies anciennes de Bokiulrû, 
un nouvel élément vient d'entrer dans la question de i'ijikinu 
de récriture tartans el I on peut affirmer màintenant qtic, lorsque 
les Nesloriena apportèrent, vers fan Ü3IL aux populations de 
l Asie centrale, l’alphabet est rang ti y lu vertical qui est devenu 
d'abord 1 alphabet ouïgour, puis l'alphabet mongol, et enfin 
I alphabet mau lcbou 1 (v. supra, §11, unie), ces mêmes popula- 
lions possédaient déjà une écriture alphabétique remontant h 
plusieurs siècles, (.'/est sans doute uee dernier système i T écriture 
que Fail allusion Matou urdiu quand il il il que sous 1 empereur 
itiao-W en (471-500 de J.-C.i les Tdihe-se (inugnurs) se servaient 
de caractères barbares*, Le pèlerin cinuois lliouen Th sang qui 
visitait la Sogdiane vers 0Î ri de notre ère, constatait qu'il existait 
deux écritures différentes, savoir : dans Je pavs deSu-Ji Xakijsheb 
etBokhérâ) une écriture verticale de trente-deux kllres 9 et dans 

1^ ün 3âJt qüL> le rsi>ti>ï irJi éécrivaU îudisliDtilemenl soit borirantnleTnenl, 
ïuii de hauL '-il |j4i>- (rl\ Durai. wjrituftif, p, 3), vt que les peuple* 

I art ares qui ont adapté fet nipludifl, ont choisi Lnl-rhire vurticfth*- III 1 um^it 
\htrli*rthe.)s *ttr fr.t hngUi* p. Wi) amît nié k* fait et oUxtbtulï 

.l’tirifïliia iL-rüiMil.- a nnllueace rhîntusv; rouis te lIi ! tlioittm-Tii&iftg, 

nlê plus |i i\s, montre bien qu'un milieu du vu H siècle, aluns que h-s rap¬ 
ports bltériiim rnlre la Chine et ks contrées dccirkolaleiï étaient nuis, lu 
âagdione h 1 m'ituIi déjà d'une mitons olpLubéüqiiu lisant de linul en bas, 

-+ lii-ijiusnl, f. t p É J5, 

H. Ü’îiprès la ! réductio n do Stnu h Julien (ï. I p p. 12) ; imntv lettres üfiulo ment 
s tu vn ni lu nouvel Im Iriufi u-lion angiiiise iteM, ÉL ïïhmI i , Ë_ p. .Ces peuples 
de Lu Sugdiiuie ut du TnkliRiroiaïi avaient uiiu certaine liMéruture el des 
riiÉinoiri's hiMoriqu+'s (SAu fri) ou mmimnt mi ils nul êïé visjlès p;u- lliouen- 
Tbsnnü, qui suppose un degré if ancienne 1 té déjà lUfJÜmql dans Flii^toira 
île leur ëcrîl uj>>, Laideur chinois cniisUlu quü tes peuple* du Tnk liaivslito 
nriiE plus ri rites en n kj □ urne» la écrits que ceux du su-ii l^Lim, Julien, I. I. 
p. 24; S. 1 W t L t p p, a8) P 

III* SÉRIE, T. VI. 
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10 Tu-lm-to (Tokharestan, Balkh, le pays au Non! et au Smt de 
l'Oxtis) h i l>■ écriture se lisant en travers [horizontale) île gauche 

11 limite et composée de vinsWinq signes radicaux* 

Noos ne savons pas ce que pcui être celte dernière écriture 
s'écrivant Ji* gauche à droite. C'était sam doute une écriture 
aryenne r niais ü coup sùr, ce ne peut être ni de l'animceii nî du 
pehivi. Par contre f le voyageur chinois ne mentionne pas un 
troisième système d'écriture également horizmilâle qui existait 
pourtant it la même époque, plrisqin 1 nous eu avons lies preuves 
iiudérieiles. mois qui se lisait dè droit? à tffiurhr] malgré l'omis¬ 
sion de IlLuneu Thsang, on peut affirmer qu'en fait le pays de Six] i 
et de Bnkhérft a connu fF abord un alphabet horizontal h- lisant 
il droite il gauche, et plu* tard l'alphabet vertical, le seul qui ait 
survécu, composé primitivement de quatorze lettres, pub aug¬ 
menté par les Turks avec les trois formes initiale, médiale et finale. 

Quelle est relie écriture alphabétique se lisant de droite k 
gauche, dont jusqu'à présent, aucun exemple n'était connu? ü e*l 
très vratsenihlablement le inênie que le ÿmmma skuûktm dont 
parle Menander, et le même que celui des monnaies de Hnkbftrft 
récemment déchiffré par M. P. Lerch de Saint-PéLcrabourg. Il 
existe eu etîel certaines monnaies d'argent et de cuivre, h limi¬ 
tation du type sassanïde, qui oui été signalées pour lu première 
fuis parFraehn, en 1819, et qui portent deux légendes : l une en 
pehlvi (ou en coulique, suivant les variétés-, l'antre en caractères 
isolés ressemblant assez à du phénicien. 3L Lerch a In « Bnkbâi 
Klniddât - H a retrouvé, dans la légende pehtvle, des traces de 
■ Mazdimn bagi khà 1 Le sont de.s monnaies frappée* a 

l, V. I- - dessin de eés pièce? tin ns Ut volume du Congrès orient de Saint - 
PélmUourg, m-#i ItfïlL P» VJV, el dans U aaviirUe Délice ût SI. W, Tiescn- 
hûusen sur lu ouUuclion de monnaies orient*lfls du mmtr' Stn^OîioT l voL 
îf*8U T p* III, pi-)- J’ai réuni, dans une dc^ j»)iurlit>* Ici-jointes, tes 
lèptfdra les plus nettes que j'ai pu tmum 1 aur rî&^ empreints qu’u bien 
voulu mcuvnjerM- TLeseiiiums.en. rijuservuli.'iu- [lu mu*w di> nirmùage* La 
légende süj'diemifl si "m tir: ■■ SÊgueiir Je lîükbâriî; » le mol KMtkNt h:*1 II- 
Ehwiiskiln, KÂù inK KKüüv* que dlius avons déjà rencontré, — M Siirkel a 
publii uæ pièei- du rn-tune hpi% tuai* plus grossière , d-.ui* It" dcuiLènii- 
(aMçf de =on HiudhitLh, p. Iil f n? CKt. 
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Bnldiàrâ par les souverains lu cou a avant lit conquête arabe* Lé- 
criluré est alphabétique» iToriEÎne certainement aramêenne et a 
pu être introduite dans k Turkeslaïi fi lépuque araacidr vora [>■ 
second siècle de notre ère pries monnaies pnrsâpnlitaines qui; 
npm avons décrites cl-des su s, ou peut-être même plus loi., parles 
monnaies des sa! râpes, <hi ignore., quant a présent, te nom du 
souverain qui a fait frapper ers pièces aux vi É elYif siècles, avant 
L'invasion musulmane quî est de l'an 709 ; qmmL k celles qui 
ont une légende caufiquo, elles sont de l 1 époque arabe: elles 
portent le nom dit khalife nmmiade El-Mahdi*. El résulte île ce 
qui précède, que l'introduction de récrit are chez les peuple* 
Tôt lares est beaucoup plus ancienne que l'on ne l'avait cru 
jusqu'ici; toutefois l'adoption de réerilutv estranghelo reste un 
réalité l'événement le plus important, car c esta lui que remon¬ 
tent I ik Formation et I usage des alphabets encore unités aujour¬ 
d’hui chez les Mongols et les Mandchous (les Üuîgoiirs oui, 
depuis, adopté l'alpliEikol arabe;. 

LV. On a vu ci-dessus que Khosroë* l ,f Nouehirvân avait 
épousé une princesse InrUre; c'était hi lillo du Khâkànel do ta 
KMlnn et son nom était Kftkm ou Kalén % Ce mariage eut lieu 
vers 569 et le fruit Je colle union FuL Horruuzd qnï P quoique le 
plus jeune des lîls de NoucliïrvAn, lui succéda en ïï79 (Hornita- 
das IV}. Malgré celte alliance, les Turks et les Sassanîdes furent 
constioriinâtiten guerre : Nonchîrvdn s’était emparé un moment 
du Tokharislan, de îkilkh. du tioril du Khurûs&ln et de la Sog- 
diane; mais celle occupation ne fut que passagère, car les der¬ 
niers Sassanides ne furent pas heureux dans leurs guerres cen tre 
leurs voisins du Nord; les Turks restèrent maîtres de la Bak- 
Lriane en même temps que dans cette partie de l'Asie, repara is- 

I- Üajipès IL l£iL Tiimnaa (JjidNuv rinJïfvnrjr, tSTU, j>. 269-273) ties |ueee> 
stimutH d'un autre pii*! Miiiage, üliiltiwied el ilaJidi qui régnait à KukMrû 
LU i4:s hëg. 700 sîe J.-q . 

V b Tiihari, p + 204 l tl dans VirblsEntdp p- 3tt-p tous les détails de ce 
mariai Hirnmod était itfip&lié -rhe* In* TWrfcâfefrh . 0- I0> de la 

Turque i» 


UH 
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sent. vers o 5 H mi I'jlel tiiOCi de J.-L.^ les ïsevlhes VuC-tdii pour 
former des royaumes secondaires* 

Les Chinois donnent k ces Yue-ddn postérieurs le mim de 
u périls Yiii^tehi, » lis régné renl k Edi toril et h Peshàvur 
(en chinois Ftfiw-xfia'\ d'une iimnièiv plus ou moins «-onlinuL^ 
sous le nom de faitttr ou kaiârmthi s ' ef. AV- t& 4 o y le no ni 

de leur îüeuJ: jusqu'à lu ilct dci ix^ siècle h époque ii laquelle ils 
furent remplacés pur une dynostk brahmanique indienne 1 , 
Il aulres princ!paulés-,, d’origm«■ êculeme üI scyÜùque, i>■ gudeuL a 
Kafnsa eiu Hurnifiiï * + Toutes ers populations suivaient. les unes 
le culte Au feu, d'autres le bouddhisme; Je Tokhareslan était 
bouddhique, au rapport d fljouea Thsung e| B je crois que les 
petits Yuc-tchi étaient maxdéens si 1 Y*n enjuge par le symbole du 
pyréo avec les deux assistants, qui se trouve invariablement sur 
tOü les les montâtes de celte époque. môme sur Celles qui oui le 
type Lartare le plus aeeentué. Les trois langues qui avaient cours 
dans celle portion de l'Asie rentra Je et du Xonl de l’Inde étaient 
le scylbique, lepehhi et le prâkrït» ce dernier écrit en caractères 
dûYQuàgÆris du vT siècle, imites [es trois se trouvent cmplnvfe 
sur les monnaies itnlo-peh 1 vie 3 É in do-sas sa ni îles eti n do-tor tares. 
Dans les inscri[liions mumimcul&les. letlevandgari esl seul usité, 
le pehlvi ne se rencontre que chez les Snssanides et dans In Perse 
proprement dite; quant au scylbique, on n aencore trouvé aucune 
inscription en cctle langue, Lue pareille découvert» nest pas 
impossible Je jour où les savants d'Europe, Russes ou Anglais, 
pourront fouiller lu sol de la Bnctrïaue et du KhorAssAn, comme 
on a fouillé le sd rie l'Inde. 


I- V. PH. Thomas £Wn$ rf Iwj&ii/, iNki, p L 104 ;—■ Balndorîdans iteinniuJ p 
Fftitfmrnl* Hmbrti, cU% T IfÊÏ et l.e? Arabes catlsidérueitf les £miver- 
ncnrs île KAbrad tomme de* pi-im^cfWptie turque; on voit qin* t vh réalité, 
rYlaiem des Kniirhüii* ou put ils Ïitc-Echi. Le premier mi du la noinvIUuk- 
iiaAit' üuJe um îleKAI hmjI Svalapah, u-rs S$7 de J .-P. — V. Haiè v, Hiwlu* 
Kûfÿ.ç "f KtUtui LÏtLru le yninûw* Chnnkte, i8B£ r y. \2^ k LÜo : Thomas. 
EptKh n f tkf* (htptfis, mi, 

2 * Sua- ces diU'tsN priqcquuti^, v P Hûiiusal, J/Wrrjims luiaivt , 1829 , 
L I, p, Eü 4 et sqq* 1 
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LV|. Jh reviens à la description des monnaies indo-pehlvies 
pia prémuni diles^ Pendant que le s vallées do kùhnu] et Baruiuu 
iHaienl possédées par de» rois Scythes koueham* le K horstasân 
oriental, le Zaoidistûn tlïliazna I élaîunt gouverner par des princes 
imii'qnuukiijLs, très probablement aussi du la famille des Kou- 
chau& r mais vosseux des rois de Perse oL comme lels, soumis h 
la suzeraineté ei a l’inflaenee sassanîde'. La religion était le 
Truiadéisme, eL lepehlvi. la langue officiel b sinon des pu publions, 
du moins de la cour et do radministration; l'êcrHitro pehlvie est la 
seule employée aiur les monnaies» J'attribue ii celle période d'in¬ 
dépendance ‘environ de S30 à GO H de noire fere), les monnaies 
unilingues que jai ^lassées ci-de sans sous lu Mire A t mention¬ 
nant les iinins de khonUsnn et /jioulfstan ■ ZühoulîslAn) h dont 
voici la description sommaire : 

A* lie! lu subdivision comprend cl le-mèmo plusieurs variétés 
représentées par les lîg. t et 2 P de la planche qui accompagne le 
récent Mémoire de EiL Thomas sur celle maliére 1 . Elles ont 
cependant cela rie commun qu'elles paraissent avoir été émises 
dans b' Kborâasân ou les paya cimm voisins, Le n* | e»l tout k 
fini Je type des Khnsroès avec de coudes légendes en pehlvL 
dans le champ du grenolis: les marge- vides, I b lit. suîvunl les 
exemplaire*, lanlol Si^vasién, lanlûl KhnrAs&ân. La pièce ir 2, 
qui se rapproche du type indien, conlieni les mois : KborAasAn. 
Malkà + Khuleiîu Tarkhun ? 1 . et le Ému! de pays ZAoulislân c'est-à- 
dire « roi du khorassAn. khédive, TarkhAn ■■ c«a deux derniers 
mol* seraient îles litres de dignité nsi lés clieæ les populations du 
Khnrassâiî et de Samarcande ainsi que nous rapprennent fbn 
Khordadbeh cL JJIiirùni 4 . Le mot KhAtiv* qui est, comme je Và\ 

1. Mm* njili \it\m Apprend fl - IL 23#ï que Klios-i-riii Pm-Vi/iit.iil un ^.-.-. L il 
Spècial pivitr Epi province du Kimrrtssao, t^s pu «mm-rs payèrent ensuite son» 
lit itumiunlÏGn ilnsruïs de Mtillijn- 

2. Jmrïitii uf h^ÿ. A* Su.-,, paües. I ph maUteareuseiunnl edïieêe, 

3. -TVfrfcAtln, le Klnln des T;n Jne -f . Noire mol ffrnMrv est un nHtnuhln- 
meni île Eu radue fnr* fur* fiVr J (mi^uv qui avec le aufUtc Éà t a donné le 
riüru de fH.-uple turdlk (tarit pnm + riiîii. Tïmi-Kiou, üt avec le sufllie tm w te 
met lur-iiii T,tn->m\ m V. KocUc doua J, /t. .t S. T ïxs'>, p. j pj .| ^ _ $ UT l r Gri- 
irinedii lieu Khdn, v. J lotehraokc dans le meme n rei-il, is.s^ t p h lOOot sqq* 
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expliqué oî-dessus. d'ongïno aryenne (sanse, .s iwlrtt, zend hvad- 
hattj;s. £ XXXIY), est entré dun* la langue persane *^L par 
le [irhlvî des Sassnnîdes c-L le dialecte ils Bokhftfà ou il a la 
forme K&uffaA 3 Heu, seigneur}, ktohliifh des mummi>-s T Kho- 
itd/idn de Mn courir. La lecture Tfirkhfln est 1res douteuse, je 
h r la trouve pus justifiée d'après la gravure que J■ mile Thomas; 
vv serait plulot suivant moi n el nom propre faudrait lire 

(Tamoun t Tamounas?) qu'une qualification. Il est impossible que 
res monnaies soient anonymes; elles auraient donc filé Frappées 
par 1,.. roi du KhorAssAn L . Le Zâoul ou Zàboulistan est une 
dr.s provins s de ] T aueicnne Aradmsie, ArsfpttUi des «■iméifonurs 
d'après Uppeil i,\e L des Miser., 2 mars 1882), ILirah-vaiti die 
lAvesla ("?!, rom prenant, h peu près les villes de Kandabar* 
fihazua jusqu'au Kfthuul; par sa situation i-utre h- KhûrAssiïn et 
tTndus t relie province formait le chaînon entre le royaume de 
Multân dont nous ni b m s parler ^1 l'orient rie la Perse, Par leur 
aspect extérieur et l’absence île carnet ère s sanscrits on p eu L sup¬ 
poser qu'îl s'agit ici de pièces émises vers le railîi. . lu Hn du 

vi e siècle par les gouverneurs du Khurft&sâu et de L’Arachosie 
avant lu réunion de res provinces au royaume de MultAn. 

LYIL Sur les autres monnaies indiennes que nous avons à 
riter, du l\“po cl du module sossamrie, et qm j’ai classées sous 
les lettres B P C et D T les souverains s'intitulent à la fois rois 
du MnllAn, du Zabuulislàn el enfin du Klifintswin. SniL que n s 
pièces ai'ni le revers du purée, soil qu'elles aient l'effigie du 
dieu solaire A dit vu. dlen peuvent rire considérées comme ayant 
été frappées par des rois de MuiLïn ou par des vassaux de Mul- 
lin. L a variété monétaire représentée par la lettre E est égale- 
menl di- la période des rois de BJuJlân; quant h la lettre F, je 
crois qu elle est postérieure à celte période, ainsi que je r expli¬ 
querai plus loin. 


L l\ in'a été iiup<iiS4bk de nu*pmeju-î 1 ! 1 n uciibc empiMinb il* retîe monnaie^ 
en MU'ïr que j en suis réiltiii ;mi mnjcclures- 
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LVUL On sait par les historiens arabes et persans de l’Inde 
(voir notamment le Tchatthnnmeh 1 ï que tout le pays situé dans 
Je Pendjùb proprement dit fl dont les capitales étaient Alor' et 
.MultrVti, a appartenu pendant environ cent, cinquante ans (.de itm 
Iit>:t2 de J Ab à la dynastie des Ittï (rajas). Le plus ancien des 
souverains de celle famille est Ràï DiwAidj qui régnait par con¬ 
séquent au rommcnecnienl du vi r siècle. Ses successeurs furent 
Siliaras, Sûhasî, Siharas II, et Sàhiud 11; ce fut sous le règne de 
ce dernier qui TelmLL'h, lils du Brahmano Silrtïdj, ib-Ont mînisire, 
puis s’empara du trône, l'an X de l Hégire (1)32 de J.-C.). Il fut 
obligé de conquérir la plus grande partie de ses K lai s, et c'est 
ainsi que Million. qui était restée fidèle à la dynastie légitime 
représentée par Badjbrit ‘ fri-r- de SAhasï II. fut obligée de sou¬ 
tenir un long siège contre Ti'halrb. en même li-inpsqtio Salihval, 
neveu de BadjhrA défendait la forteresse de Sikka, située dr 
rentre côté de la rivière le Râvi). Le roi de Miillftn, Radjhrû, 
demanda assistance au roi du Kaclientire,. alors très puissant, 
mais Se» envoyés arrivèrent au Kacbemirê juste au moment delà 
mort «le Vikrâmaditya rni de ce pays 11*112-631 1 et de son r empil¬ 
ement par Balêditya «on dis (6JM-64ÎÎ). Les secours ne vinrent 
pas rl les deux défenseurs de Sikka i;l de Multùii furent obligés 
de capituler; Bûdjhrâ »e retira ilans le KacKemir et Tcbateh prit 
possession de Multêu en lan 637. Il fit ensuite la conquête de 
tout le Simili et du Sewistên. Kn 672 il meurt et a pour succes¬ 
seur son neveu D;Hiîi qui règne jusqu’k la conquête arabe en 
7i:i. A l'époque du voyageur chinois Hiouen-Thsang (GSfMUft 
île J.-11.1, Multiln était une sorti- de ville saintr qui était célèbre 

t. Uuns [’éiiilitm il.- sir H. M. El tint : th“ ttiginfÿ t,f buUa .ru Md % iti mm 
ftin/uj-iim*, iimio I, Londuu, ldCi.”. fi, liü ci -1- P- ü oïl', \ 
aussi Fergumn J. fl. -4. S,. I8T0, p. W; Gnnningluun, ArcMMopiral «imjr, 
t. Y. p. *23. 

2. Vfis mloM d'Alur fui Rûr de SUçandi) sont entre Blmkk&s +^t üJiojfjiurp 
jirèa du Tillage éê RorU iKLIioU «ïjj. L t ju ^î3.) 

3, ilv nam esl êvril lyümirm quelque* histortem pmans (Cuimiu;:- 

bam p 1201* 

i. Ci* nom doit ètr. j d'origine turque ; on trouva dt-s ïk^hra dans les sou¬ 
verains du KhwàrafU' 
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par sou 1cmpic du soleil et par les riches ex-volt» que l'on % 
apportait Je Umics i< L s parliez de l'Inde 


UX. Telle en résume l'histoire du pays de Multén pendant 
environ deux sifeclea. Malheureusement il ru- nous est resté 
aucune monnaie des difTérrdls rùï dont les noms nous .. n i ôte 
transmis par les historiens et que j’ai donnés ci-dessus. D’après 
les monnaies unilingues, bilingues ou trilingues qui porLenl le 
nom de .Mulléo, on voit que les souverains de ce pays possé¬ 
daient en même temps le Zaboulislén cl le KliortoaAn depuis |c 
commencement du vu* siècle ou la fin du siècle précédé ni, qu'ils 
prenaient tes litres de Khutatf nu Kit ut if (Khédive) et de J Talkà 
(roi) qu'ils avaient empruntés aux Iraniens, à côté du Sri indien, 
appellation n allouai s *. 

rnutes sont au nom de Vssutlcvu fiûhnitinou. BmAmtin (lettres 
It, C et D car les d.-ux formes *ont possibles ; hrahman a pu 
devenir bahmah parla suppression de r en priicrîi, et. d'un autre 
cûlé, behman est .un mot persan. G'ost le nom d'un des rois 
héroïques de la Perse qui aurait 1res bien pu avoir élé adopté 
par des princes de l'Inde, soit à cause de l'analogie phonétique 
avec Je floral du dieu, soit pur suite du voisinage sassanido'. 
Mais, nous le répétons, j] n’existe dans Tes écrits historiques, 
aucun souverain à cette époque, du nom de Bahman. II n V en a 
pas davantage du nom de Vasudeua, en tant que souverain de 


1, l*n I appelait h «rrréion 'risr ei biluna, d'après lu léger rie, v avait 

ilcposé lui 1 1 vi i! des calculs relu lifts ri rorigine des clinv- .Miiçomlj, î} ' i^| 

cl 370). S«U5 la düinunilinn masubtirrae, MultAii émit mie pin.» ft.ric j B ,r, i:i> 

leulc ; elle ..-es rms particuliers [Y. Prinsep, VwfUI Tntow, n. 3J.-,| - su- 

la detcnplicin par ILuijMii-Tliîiiny et Albirftni, v. Rein. turf, tm ’TMc’ 

ji '.iîJ, *54, eii‘. — Sur l'origine et l.-s dllKrcnts mous il- sinli/mi u M |. ' 
llisnliién, KMTapajiûm, la capital* des Miilld d'Alexandre, ». Ctmi.tnuîe.,1. 

i-t p. 333 ai ls carie V de cet ouvrage. ■ 1 

2. It e*t n rcnwrquiir qu’ils n'aviiwt pus le titre de « roi d.. s Tr ,j s „ 
ktin-rmtM ou mtthttrdjti. 

a. Ûtt hitfrmvii '-c nu m dans RnlimanAbad, Bahmànaiv» d Alhiroiiui iftr-i- 

nniid, Afcm.oir M».fr ci M.,„ «, r p.vijdr, r,. 25 . v ;.,1*» JL 

les Arabes ri dont 1 emplacement m bicerluia; ou pense qu elle t . tui | s n^ 
à la pointe du délia de l r fn,iui. 1 1 au sllUw 
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Mnltân; cette appellation générique empruntêc au nom d’une 
cïîvinîlé imloue le dion vfcsu ou v/lsn’i est an contraire extrême¬ 
ment Fréquente dan* les dynasties indienne s. tellement répandue 
qu’elle prêté â la confusion cl qu’elle ne peul être à elle seule, 
eouiîdérée comme un nom propre» pas plus que le nom de 
Arsaee ou de César. 

Malgré ces incertitudes AL Cunningham n"a pas hésité à faire 
lu Vasudeva de m.s monnaies, le roi de MullAn rpii Fui dépossédé 
par le brahmane Tchatdi en GÎ7 cl qui, ainsi qu’on vient de le 
vmi\ csl connu dans l'bîslmte soi]-- le nom de BadjhrA. La chose 
n’esi pas impossible, même pIionêlîqueTuenL car celui qui esl au 
cotIranl des grossières méprises auxquelles adonné lieu l'absence 
de points diacritiques dans les Iranseriplions arabes de noms 
propres ou de noms de lieux, pourra peiil-éire reconnaître dans 
Bai Ij lira une niirmli^ n de Badjfinira. hmu tit ra 1 . En h ms cas, 
aucun des noms des autres raïs îles MullAn lie se rapproche 
aillant du mot Vaut finit, il faut donc. Jusqu'à t^a qu^a numis¬ 
matique iadn-pelilvie soit plus riche en documents oL plus 
avancée comme science, accepter celle assimilaiiuu T sous peine 
de ne pouvoir classer la plupart des monnaies, sinon îoules, au 
nom de Vnsmlcvn Baiimaii, 

Est-ce & dire pour cela que Imites les monnaies au nom de Vasn- 
deva appartiennent au même personnage et qu’il Faille assimiler 
Vasudeva à Ualimon. Je ne le pense pas, sans pouvoir toute¬ 
fois rien affirmer à eet égard, vu rincerlUude qui pèse encore 
sur ce Lie période de Hibïoiredo l'Inde. Il esl 1res possible que la 
belle monnaie d‘argent que je décrirai plus loin nous la lettre I) 
soîl 3 comme le veut Cunningham» une monnaie émise pat 1 Ystsu- 
deva BadjhrA, le dernier défenseur de Mnltân» quoiqu’elle ail été 
frappée loin de Aliillâu, mais je ne pense pas que les autres pièces 
B et C} au revers du pyrée» piïissi-ni être an ri buées au même 
personnage. 

Je n'insiste pas autrement sur ce point qui, je le répète, est 

S. ViLtudfna est! Jer^nu BÀ£<>ALîO sur les manntâef inria-&cvtlio5 du 
i n siècle de nuire ètv fv, LIS). 
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encore dans le domaine des conjectures, et je vais donner la des¬ 
cription sommaire des monnaies frappées apres la réunion du 
'JÜJor&sâAn au royaume de .Mu El An (lettres B. C, D, Ë). 

LX, — B. iirandc fdfcca ^argent au beau type de Choaroès IL 
avec le pyrêr rm revers, assisté de deux serrants. Les légendes 
sont toutes en peblviL 

Oii lit sur la marge : pavan sham-t Dàlrfr* Khuttf Ynhmùu 
atch Mïtftdn Maikê - au nom du créateur, le Khédive YahmAn 
qui (est) roi de Multdn ; j* derrière la télé du roi, b monogramme 
bien connu qui se lit tifzwt et ii droite K fin fur dont le sens 
n’est pas déterminé Y *Sur le revers le mot afid t louange :'ii Dieu) 
qui est déjà connu par Ks monnaies sassanides <m il apparaît 
pour In première fois en fiüt deJ.-L. nous Khosru Parvîz, e{ K- 
nom de la province Zdoul: le resteesl încerlaîu. Pour les raison* 
que j'ai données ri-dessus j« L nu rt^cliercheraï pas quel est ce 
VahmAn, roi iîe)IulLân;je viens de faire observer que. ce ne 
pouvait être le même que le YasmteviuHaliniîLn «Joui il sera ques¬ 
tion pins loin, sous la lettre D. La pièce a dû cire frappée aucVf- 
Hèu du ZàtiOutislAn, peut-être dans la ville de Pundjai qui* nous 
trouverons plus loin sur une autre monnaie, et non à Mu II An 
même, ainsi que Je prouve le pyrée, symbole de la religion dès 
populations iraniennes rie Poues! de l'Indu* : nous avons dnnr 

1. V, Er|.-Thomas. plancha annexée h son mémoire précité* (J. ïi À. ÜL* 
. Il-4. 3. collet don A. iïrani. Le tu usée royal de Merlin possède aussi un 
v^mpteirv du cette piège. Y. foitrth* f.yumûm., XÏÏ, p* 12 J M, Ad, Kimui, 
un des louservnlfur^, a bien touJu mVn mnnn une cmpiniulei dont te 
dessin se ïrcuivp sur ta pljini ■>!h ei-joinle, flg, 3 . 0*1 VI. Thomas qui a 1 m 
premier dérfutïié cm monnaies de Mu 11 Au. 

-. Formule «-urinue pur lus liitres ru livreur. On lu trouve* pur exemple, eu 
lûtp du ftuiindi'liesJi +1 de plusieurs tiviLS petilvi : jhutjîi &knm i thMtlr 
.IrrAumu. « 

3, Fur suite de l'incertitude que présente U lecture des irraui^s de [h 1res 
en p« k lilvl r ou peut aussi Meiï lire : kimlur, que : dquu^aiiafub, shaTul, impur 
iapul, etc .h *|r. M. Thomas àt p* *0> propCMntit tüfwti un mfnti, nom 
d'un gouverneur Ou Sri si un sous Fïram (439-488) rau d'un aulre wH-sonnagc 
rofltfratjMflnxi de krdjad(49ü^j3o «II- J.-(L) Les îselmres tapul iiupoUi même 
Dimput rappellent de* noms propres de soaverain^ vihe* i , imu*uTpi*nijm. 
j.^ dui^nnh-r toutefois que \e dernier caraa |ir& que nous tninsiuîvani i^i, par 
r i, forme que 1> ria pus dam les matiiiserils} plu tût un A + 
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.-h traire ici à une pièce émis* dans lu Per*e orientale, mais assez 
loin île rindu5 1 par un prince qui s'intitule roi de Multàn, et 
pour les besoins commerciaux des population* igiiicoles de cette 
partie de Tirau» 

LXI. — G, La pièce suivante appartient comme les précédentes 
au premier groupe des monnaies iiiilo-sassanides. celui an revers 
du pjrée. Seulement nous nous trouvons ici en présence d'une 
monnaie trilingue Voii i la description de ceUo variété : 

Âu revers te pyrée accosté de deux .servants,, sur mon té du globe 
ailé; à faverfl le buste imberbe et perlé* la couronne garnie des 
ailes sassanirles . i Planche ri-joiuli% n u V La légende est ; daus 
le champ île l'avers en caractères dcvanftgarif, dans le champ 
du revers en varûdcn s [ichlvis, et sur le* deux marges circu¬ 
laire^ en caractères inconnus tantôt isolés, tantôt liés entre eux, 
affectant une forme cursive, et auxquels on conserve le nom de 
Scythiÿurs que leur a donnés Prîtisep. J’ai déjà dïl quelques 
mois ci-dessus, des écritures En et are s. Un rencontre ces carac¬ 
tères scyt loques pour la première fois sur les monnaies indu- 
Scythe* de la basse époque à côté de caractères grec-barbares et 
sur une très belle pièce dargeiti de fan Vil [/oraiand] de Ohm*- 
roès I. sur la marge circulaire de laquelle ils tiennent une place 
importante '* Ici, sur la variété ïudn-Bassani de qui nous occupe, 
le peblvi et le devanâgari if nnt que très peu d’importance, c'est 
Je srvUiique qui tient les lieux marges. Sur d'autres pièces il 
n'est représenté que par quelques caractères, ou même simple¬ 
ment sous forme de contremarque comme dans quelques mon¬ 
naies pehlvi-arabes de Tan üd et de fan 75 de Y hégire. {Thomas, 
/. H, A. S. 7 ISoé, p. 329 il 332 et 1883, p< 25.) La fréquence de 
l’empioi de cette écriture inconnue, à différentes époques, pen¬ 
dant nu espace do plusieurs siècles, ne permet pas de douter qu'il 
s'agisse là d’une langue lorlore parlée par des population* tar- 

t. V. Th&mnâ dans J. il. A. S JT J>viÜ, p. 3313 et sqq. — Barlùdmati, p, XX II, 
u 1 U, V F iLLisîÿj pL XXV, u ’ 44, une auIre Monnaie pehWî icjlliïqiie qui 
parait être de Uiwnués II ; elle perle Iss dath> de fin sept nu Irepte-sept. 
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Lares au mîtieu de pays aryens commr le KhorAssân, te bruit K;V 
bauletlehauL Indus , fiot&mumd k Kftpisaot □ Barmâjt). D'après 
ce qn< j j ai rlil ri-desins ■ § LIY) anrr^erihiri- dm Turks, je ne 
croîs pas que les légendes en srylhîqtie cursif représenlenl h 
langue des souveraine lurks qui régnaient sur |i^ bords de 
rOxus cl dans le Turkestan f mais bien plitlût celle des Ync- 
Tehi postérieurs; en loua cas récriture que nous voyons figurée 
sur les pièces perao-scytiiiques ou mdij-sas simulas, n'a rien de 
rummtm avec l’alphabet vertical dont parle I l loi i en Thsang. Lie 
seraitpeut être l'alphabet. horizontal île Tou-ho-la l’ùlihareGlun 
mais il nie [tarait, quant à présent, fart dîffh-iI l* «i>- rien dérider 
tant que nés écriture* ulles-mènns resteront inconnues ou ïndé- 
cbiflréi'S. 

A cet égard 11 existe plusieurs variétés (U) types et île légendes. 
.Vous [t'avons pas à nous occuper [ci des pièces frappée» par les 
Yue-Tchi (monnaies ptrso-scyikique*) , mais seulement île celles 
émises pur des princes aryens (perses ou indiens) et qui éliiîenl 
destinées à circuler sur une vaste étendue de territoire, depuis 
le centre de Hudc jusqu a ITlxas et peut-être jusqu'à la mer 
d Aral, c est ce qui explique ainsi la présence dû deux et même 
de trois langue» sur une même pièce, 

La monnaie qui fait l’objet du présent paru emplie est suri mil 
mnnrqnaJdr par sa double légende scythique qui orne les marges 
des deux côtés de la pièce. La légende devanagari comprend huit 
caractères, dont quelques-uns d’une lecture douteuse. Prinsep a 
proposé .t Sri Va h a ni Vakhu deva 1 ; u Wilson : « Sri Vabmana 
Vakhn Je va. > La lecture Vahura est plus conforme à la paléo¬ 
graphie de l’époque : le signe que Wilson traduit par net Priosep 
par r, est bien en réalité un r; en tous cas il ne pourrait être un 
n 4 I U ' n ttv **it pas celte forme au vi K siècle, fie même |’A de 1 ’aliara 
si>rail plutôt un m ( Vawara }. Malgré ces observations gra¬ 
phiques, lu lecture Hahntfina serait encore à préférer, avant 
1 avantage de fournir un nom connu. Dans le champ du revers, 

I. Vrtiàii, forme (liai.* lo le du «oui, pour Vnm. par eiuingctnsm ordinaire 
de s eu nh H r|e sh en AA. 
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en caractères pehhis p le symbole afzu et la légende n pavait sham 
i DàLit qui a été expliquée ci-dessus. Il s'agit dune ici très proba¬ 
blement d’mib pièce d'un Btihmon Vasu dava p frappée pour les 
pays tarLares* 

LXIL — D* J'ai compris sous les trois lettres Ü, E, F, formant 
le £ II de ma du-ssificalion, trois variétés de pièces qui n'ont de 
Commun entre elles que le revers, ce qui les raHache aux mon¬ 
naies du Mnltrin h mais qui. en réalité, apparlicimetU à trois per¬ 
so n nage s d i fférents * 

La première, celle que je désigne par la leltre D, est la pièce 
de Vasudeva Hahnian îladjhr;!. Elle présente, sur Ta vers : le 
liListe do Face du ^ouvoraîti. imitation byzantine, maïs avec la 
barbe, les cheveux longs terniiues parles deux InulTes aassanidas 
et surmontés de la couronne ailée de Cliosroès IL — Au revers, 
au lieu du pyrée, se 1 nmva le buste également de face d'un per¬ 
sonnage imberbe coiffé d'une tiare sphérique et les cheveux 
séparés el roulés à l'indienne dés deux cotés de la tète, llain- 
buvant sur le sommet, suivant 1 express )lui de Longpérier. C'est 
IL À. Cunningham 1 qui le premier a démontré que la figure du 
revers ne pouvait être autre que le dieu solaire appelé Adiiya, 
dont le temple était a Mu 1 lAn ainsi qu un Lu dit ci-dessus. On ne 
trouve du reste ce genre de revers que sur les monnaies duMultâu. 

Les rates monnaie* de Yasudeva sont en urgent et bilingues : 
peblvi el sanscrit On Ht V, planche eî-joinic, n H % sur la face, 
eu pelilvî : ÿtfdman afzût mf varsu iif r pavim shamÀ Mi saf vw - 
iif vahmdn ütçh Muîtân Mtilkà « que sa Majesté vive, s ri 
vorsu-deva 1 an nom du créateur, sri varsn-deva Yahmân qui (est) 
roi de MultAn. » Sur le revers, également en peblvi : Pûtchaï 
Zâouiùttm ilitt. Pndjhi Zâftlîân], el en dcvauDgari sri mm dt'ra. 

i. Caoningbani, Arrhawl. Surn:'j\ l. \ (1SÎ5;, }k I23L Prinjü:p y voyait lu 
btiBtf-iie Mii]jrn „ Le type sujiurti sut les ni nnn nie s rie tlmlr ifsl très ani'ieu ; 
oïi Je trouve üur jus pièces de l-> dynastie des Sangu (hH le eu r$l munie muni 
éIïj n p siècle avant J r -C. V_ J. Ji. A* S. Itemjith!, üi&0 n p. ST pl. VU ei VIII. Gn 
‘renconlre des li^ui'cs analogues (i Adiiya sur tes las-reU&Gi ries grattes 
iTElurfu V. Burgras, Etum Caws, üi-L \$üü, Lwtid., iioUuuniEDt les pL XJ il 
et XIX. 
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L'assimilation dt? sttf tm ?r / Ii/ à la légende devrmugari 

ii sri Vftsu di va ?» Ti B e^i pas douteuse, maigre la difficulté d'ex¬ 
pliquer comment *W a pu s’altérer en vif, Les mots pehlvis de la 
marge du revers sont d'une lecture difficile, ftL Ed* Thomas i/j/j. 
foift/.* p + 20) propose M/ur /ïmwufrjrïséd/i ; je eroîs qu'on doit lire 
«f/ ptir&md pour .wv /KfrYiimJ i le seigneur suprême ■ et renon¬ 
ce r, quant ;ï présent, il transcrire le surplus. 

!?i Pûtthaï désigne un nom de ville, ce serait Liés probable¬ 
ment la ville île Pamtjawôi (Pendjoiiahi fl ms Arabes) qui fui la 
capitale de l’Arudiosie cl du Zafroulîst&n et dont les mines se 
trouvent près de Kandahar dans l'Afghanistan actuel l , i ;Vst a cet 
atelier monétaire qu’avait été frappée la pièce de Ynsudcva Bad- 
jhrA à répoqui-nii le Zahoulistau faisait encore parlé 1 du royaume 
de .MliIoiu, el par conséquent avant le démembrement de ce 
royaume causé par l'usurpation du Brahmane Tdialch en 1137 
de J.-C. BadjhiA étant le frère de Slh&d II liai sâhasi sbabi | p 
na cu 1 comme ce dernier, qu'un règne très court. C'est donc 
entre 630 ut 637 environ, qu’il faut placer rémission de la mon¬ 
ôme bilingue qui vient d'être décrite* 

LXHI.— K, Quelque s années auparavant, sous le RM SiJmrafi U. 
prédécesseur de S-lhasi II, le Sindb avait été en valu par les années 
persanes- le red indigène fui battu et tué, et Mullân occupé lem- 
porairement par les troupes victorieuses souverain sassanJdo 
a|or& régnant* C T est à cet événement que se rapporte rémission 
d’une monnaie d'argent unilingue très rare qui a été publiée 
pour la première fois en 1801 par Museley, puis par Longpêrier 
en I BiO et par Cuimiogham en 167a 1 . Elle représente il’uu cAlé 
la tête de Chomoès, mais de face h la façon byzantine ' s avec la 

, !; Cesi l 1 'A>E*at£ F ec3 *«•*< lr houi'i; »ie PaïuJjaviJii ,, J jr ., ^\ Ul * 

mtères •> eiède encore imjmjrd'hui nu cttifluimu J'Aigb^im et du Tin> 
mvk. V. TDmFuwüük* Rfafttr. Tupùgntph. rwi Pn'tim, I 8K3 P p, 57 

L K . W .Oiutfey t Mtidul * s wi ÿ?fiü r in-t T Lotiè., L^Ji P u ü s ik ta pi. iH n ^ du 
lr ile i è^ngpéripr, IfcMdïtf-j Sassim, t iu-ï, \Km*. IB42 P [*\ m XI, ^ 3 p| r,_ > ,| LÏ 
: ; CtnmjD^îiQJii, érthttM. Surr.rÿ, î. V, jd. 37 n-2. I ji ynmir* ii<- Ouse- 
l»\> csl celle ou Ir* riraelèriM pehlvis non E le plu* complt-l^ 

3< Je *wis cjii b| «si iui|H)»iMi>, dans ct?!k* mumuic lie Cbmn»» 11, d<* 
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légende «jadman dfzùtù ou afztitun, Khasrui MtUnUi {Matliâ\ 
u vive inugeatiir) .Sa Majealé OhoBroès, 'i lies rois, » el sur le 
revers, le Imsle du dieu AdiLya, les cheveux un peu iliUémminenl 
foulés; y gauche la date hafi sih (an Irenie sept du règne = 626 
dp J.-C,), qui nous reporte au régne de Chosroè» Il ou Khosrou 
l’arviz et nous indique que celle pi ère a été frappée par iv 
monarque en l'honneur de sa conquête temporaire du pays de 
Mullétu. La [irêseuce du dieu soleil, au revers, se trouve ainsi 
expliquée. 

La légende judilvie,. à droite du Laite, a été lue li és .liverse¬ 
ment : le premier mot .4 îrdit semble indisi .niable, /est le nom bien 
connu de l'Iran, Ouseley, se fondant sur l'aiialugie qui existe eu 
pehlvi., entre !>■ s/i el IV, proposait de voir ils ris ne premier mot 
le nom de la reine shtrin t la compagne célébra de Chotfûb 11. 
dont le bnslr serait ainsi la reproduction 1 . Malgré Imil ce qu’une 
pareille attribution aurait de séduisant et de poétique, il faut y 
renoncer en présence des autres monnaies de Muilàn, décou¬ 
vertes depuis Ouseley et dont le revers représente, non une tête 
de femme, mais la ligure du soldi sous les trails d'un jeune 
homme, à l'instar de l'Apollon grec. Les caractères pi-lilvis du 
reste se prêteraient aussi difficilement à cotte interprétation. Le 
restant de la légende est tri. 1 * incertain; M, de Longpér 1er u avait 
pas pu le déchiiïrer; M. Mordtmaim a iu succès si veinent afzml 
fzfr/ita, puis nfztt/t kirrttait i Z. Ü. M, f*., ISlii, p. 13 J), puis eu tin 

neineiiDiiltrii Vinlitutifia du type des Tels de edlne grand Module de Justiaian 
qui circulait 1 ut sunsdotUe eu Asie à eûln des pièce* sassanides. I. imiluliuii 
■■si sur loin remarquable dans la pite 1 <1 ur, datée de 1 au 3t p liguree (Luis le 
ItütiUiiil île nirlbolotuad et Dura, pi. 21, ir *5, et que je rmis appartenir à 
CbüNrofcs I! Ici non à Chosrnês !, d’eprés l'ullrîtufmn de Lougpérîer, Borlho- 
lomari u! MardiTusrujj : t’amiliuiiu avec ta fiiis E indü-s&ssanidit est frappai île. 
lier Parler l'avait publiée el décrite d’une manière; imparfaite iTruiirk tu 
Pmh, in-l, l*it. pi. M n» 10, teitu U, p. 133). C'est M, Mordtmann qui l'a 
déchiffrée, v. Z, fl, .1/. fi„ IB8Ü, |i. tü. Le« mmeièrea pelllvis «uni tout à fait 
rem de l’époque indü-wissimide, du VU» siêclél fflf ^ comparaison avec Jr;s 
monnaies de Cbusroûs I, on voit de suite la diffêroice. 

t. M. MordtmlûU (Z. fl. .Vf.fi., t^», p. i«» riml également que I.- ImtLe 
du revers est celui de la femme de Chosroés. nUhùuseu H'- t., p. 66] qui 
mentionne celte pbvs, regrette que les inscriptions soient si peu claires; 
l’illustre s*vaut de Berlin «'avait sans doute ]»a> pu eimsulier l'original. 
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afzudfu) tlimi " qu'Irao vive bien par la justice. ■ {^..1880, p.Ud,. 
M. Eil, Thomas (édit. do Pr insep, II. p. H 5} renonce ;i intcr- 
prêter le dernier mot. Les trois gravures des ouvrages ,|,-1 luseîev, 
Lnugpirïer et Cunningham paraissent être la reproduction l une 
de I autre; le dessin que je donne sur la planche ci-jointe ilig. 6 , 
est d’après un nouvel estampage à la feuille d‘étain pris sur lori- 
pinal de Ja pièce nu cabinet de Vienne K 11 est facile do se rendre 
compte pur l'esunicn de ce dessin, beaucoup plus exact que les 
gravures précédemment publiées, que b lecture a Iran afzûfl lui 
ilinà « est très plausible. 


EA1\ - — K Monnaie d’argent Irïiiïigue, In face a lu type 
indü-srylbique de trois quarts avec une csuironite oi um' de Iri- 
Ç'iJa ou trident de tUva, et les fanons sassanirfes (on retrouve ce 
type sur les fresques de lu grotte il'Adynnta, i. notai muent J. A, H. 
S. Bengale, 1878, pl. V.); b revers représente Je dieu solaire de 
Multln avec légende circulaire en peblvi ; il. Ed. Thomas a lu ; 
à gauche aif Titnsif lef, Si droite Tohhhùn KhtirAssàn MolbL 
Dans le champ de la face, légende scjrÜuqne paraissant composée 
de quatre caractères que l’on rencontre fréquemment e t qui 
paraissent une imita lion de la formule a gadiuau afzùL » Ln 
légende dèvanAgari qui tient toute la marge de l’avers, a été lue 
de il i li é rentes manières par iVhsop, Wilson, Lasser., Thomas «t 
A, Cunningham Il y a peu de différence entre les lectures de 
ces deux derniers savants; voici comment a transcrit M. Cun¬ 
ningham ; Sri flilivi tcha Airan icha Ptiratnêcvttrai Sri ûttihi tifjin 
Devajarita (on Dëtanârih) qu’il traduit ainsi : « fo seigneur 
de Hilivi*, et de l'Iran, chef suprême, seigneur shahitigin (roi 


l. C'est 
Vîauie 
preînïe 


,C *J M - ^ R - v<m Nwgmauu. oonscrvnieur iln cabinet rk* ammuy* « 
- Aüiu. J.t. i [UL n bien \w\u. sur tua mV-nvovig- um -V 

3 de reit<- rnédailî*itflûîmj et uni, pie, M + flordlmaiiri av fl iÉ. saits d, m i e 
h it J ongm*J Jm-meiar h Viemwiiïaj-jtde proposa sh dcmiOi'i’ bruit* hù iâ t J 
* tiivî * ^Uiiostto, <|uî s'adapta Inta bien mx ^Auilâres pehhh dû i a p j|V J 

h%ii\nV . T\ ùp - 114 S, tûmnbglmm; 

|ih XXIMI n» i. |.e .atisoe d.- Uurliu pM^ède 


i’mlupli 

2u Y. Priitsep, pL V_ 11 ™ tfl 
inrAnroF. Survtÿ, V. p, 122 et pi, | _ 

fiüit («frapkifx de œttemonnü.iï d’arRmil, dônt qüaL^lr^ J^ us 
3. Cunningham traduit lliiiti jmr Su r/c ï ce serait Jifurfi 


un de* noms 


ll-:s .uu.vfAuis \ j.cnjwVDES kv PiutLvi kt i-kulyi-ailabe: Mil 


vuillaïUj />. Pour te savant général anglais, la pièce est Jr 
* Ücvajunla King ofIndia and Peraia; mais et- roi est tout a 
fail inconnu., aussi propo&e-l-il d*- V identifier avec Rftï TïHvAidj. 
le premier roi de Mullân qui régnait, ainsi qu'un Ta vu ci-dessus, 
vers l'an Sût) de ,1.-0* J HL ne crois pas la pièce aussi anciontiu; 
elle doit être ;t peu près de la meme époque que les précédentes t 
ul pl U lui postérieure, mx>\ que je vais le démontrer. Dans tous les 
ras elle n aurait pas été frappée u MuUân + mais de i aulre enté de 
l'Indus, dans le Klmràsssln, ainsi que rétablissent les mots 
Kkortlssdn mal&à dont la lecture n'est pas douteuse* La version 
TskfüiAn que donne M. Thomas pour le mot qui précède T u'est 
pu* admissible; elle suppose sis lettres; or É sur lotis les exem¬ 
plaires que j*oi cousu liés j. il ny a que cinq caractères que l'on 
peut lire lùkin, lùkfi uij dk.au et je crois qu’il ml plus rationnel 
d y voir nu nom propre:, le nom du roi du Khoràssân, qu + mi titre 
honorifique comme le frfrAA ùn un Urrkhàn îles peuples de Samar¬ 
cande (Y < mprà £ LY111), Combiné g avec la légende devanngarïe. 
la légende pehîvîe doit donner la solution du problème. 

LX\ , — ( In vient du voir, en ebèL qua f pour M r Cunningham, 
le nom du souverain est UevajAri avec l'épithète île s/ulhi tîÿin. 
Prinsi-p avai t déchiffré YAhitigana devajtmitu, c'est-à-dire » Vahi- 
tîgaria de race divine (l'épithète est connue par d'autres mon- 
urnes indiennes}. Lassen" a adopté oette lecture et a interprété la 
légende (sanscrite entière de la manière suivante : Le fortuné 
an - Vlhitîgaua de race divine, roi des HiLiviraeL delà Para- 


lêytrfuJkLm^lIli ÜïlsrllL que est HUAS! Utie dv's ëpiltiêLes iJi! 

Uiia : i-n tloiiHîfi iiondure que le pay* suivait k religion dïnique? Je rroh 
plnEüjE que Le* habilitais uu du ma Lit* les souverains ëlaieiu adne-atenrs du 
tem en ton* l>is l'épi Limite de poramêçrmrü {suprême seigneur) est as&z îré- 
qanale sur irs munnaies indtmun^. 

L Je les iluts eacoré h rablipetmce de 31 . AJ. Fnmui, qui m 'a envmé Or 
Heilin le» i rapreintes de sii exemplaires différents de cette pièce. La légende 
ifetaTiâ^ri n T *trt pus parta ai ohsuliuiiant la rn£mr, ou du mains I I y a 
quelque vni knlrs de lettres qui prmeUenL des variantes de reclure. C'est 
l’un de ces exe captai rra que je donne sur la pluaclie cï-jüiule suu», le T, 
Lwwu* ladittAff 4 tfcrlAujTtf*. t I, ïïl r p* 5 ^. 

iu B ftüaiE. T. VI. ij 


île vril au l: Hâl plie 


I Ü_î 


iltiio aryenne. ■■ Au suji-t di i b légvndr prhlvio, Lav>i?n lisait 
d'après ühhnu&eu 1 : a gauchi? haft h aftût (doul b sons est 

ü soixante dix-sepl ■ ol k dr<db ■> . .naie.LiL Khûïasson* Mcrv. « 

La date 71 se rapporterait, d apres 1c savanl [uofesseürdo Bonn, 
h u îh:i ère remontant a £98 Je J .-G.,, époque où le Kftboiil <-t Ii s 
pays cirruuvi Jsins se serai eut affranchis du joug de l'ioitehirvAn. 
L'anciêê de celte pièce se rapporterait doue à Ülo de J.-G. 
(JuoiLjiie i.elte en- ^nil tout fi fait iiTiaginaîre. ja suis cependant 
davis que rémission de oettr? nmimaie doit rire postérieure à 
I’ûü tiiO p c'est-à-dire k la chute du royaume do Muitiïn et qu'elle 
doit provenir d'un prince du KhorâssÂn^ ayant adopté I»? type des 
mammies de MuUan. Jbjouit'rai Ujnbdids, au point d«- vue gra¬ 
phique, que la lecture ha/i ha fiât est iu suffisante pour rendre 
compte do Ions les caractères i] Lie présenLe la pièce la mieux 
ronservéede ceLLr série 1 ; b version sîv sF Insf tîf >ir tnmif tw, 
$ri tatmf dzrfi) est encore la meilleure bien qtiVlIe laisse înex- 
pliqués les deux derniers signes après tif \ H que le mo t tunsif, 
que Al. Cunningham traduit par.« vaillant, » soit inconnu, 
ijuel asile nom du pays Cité àcûlé de l'Iran? Tout d'abord, je 
crois qu'on doit écarter la lecture Arrr/cftb^ bienque ce pays soit 
parfaitement connu'. Je no puis davantage croire que Wtivi 
désigne l llind ou Inde; rien ? quejo sache, ne justifie celle appel¬ 
lation, ÏFitivira au contraire est d'une lecture certaine sur las 
divers exemplaires connus de cette pièce; il s'agit bien certaine 
ment d’un nom de pays que je ne saurais identifier, niais qui se 

L ülslifrpsmi, Mp f i-tut.Lt p. ftL Daprês ces deux shyjuUs* In pièce suntii dié 
rmppén h Mois rflmd au Ijfîi de uttiJfiti i Jn JlarpjaLa d’Àbumdiv (v. tuprà 
£ %\X\ l,i. Cf UC vide fahr-ài partit th» Ja flaclrtipic el plus lard du Klinrassau; 
cJl* 1 n’est di?venue la rE tire que depuis les invasions hErques. 

-- V. ,>i ipiVu dOM-Kil. rbonjCLM lIüiis J. H. A, Ü M iSàO* p. 3*0. 

3 r On lii tifnü ru ttfiiL PrL Cunningham {op* p, E^î en, [ a [\ corr^s- 
pandhhl pelihi iv/E É J L i mol d»jvaiuipuii Diiràliîdjï sur ijiu'iqLH^ pii-c^ uii lu 
y *f Um4f jci/pï, V. pUinidie rè-jmiiEe li'ÎCn» f, 

V- Czèl TfLOrdtiti pay* des Apuntes d'Hérodote, Eh de Plalèiurtj 

(VI, 2i P 4); E*-ii i,i 1 ë i,c du: la rarii* de 3Viüiii^-r- U .-si situé dans l>- n>mï do 
I Algtiluiiftnji afiufl t âToucsldc llimibn. V. lu eaiT* dr Kîq-perI nt le» itm^urc 
de Tbmaafick. Hi*^i>\ r-u l'tmen* p + 4 t. La vide moderne a cocon* 

le üoiu de /■‘uâm/r. 
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rapporte aux entrons do Khorassan. Peut-être désigne-t-il les 
pays t art ares par rapport à llran, pays aryen s . 

LXYL — Après avoir discuté les diverses versions proposées 
pour l'interprétation de la monnaie trilingue nu revers d r Aditya 
île Miillàn, je croîs qu 'on peut arriver h une solulion intermé¬ 
diaire qui consiste a établir, entre les deux légendes, une corré¬ 
lation naturelle, comme cela arrive généralement dans tonies les 
iiioniiaies bilingues ? et, par suite, admettre que If- m un du sou¬ 
verain doits® trouver reproduit dans les deux langues. Partant 
de ce principe., il fan! chercher dans les deux légendes* le nom 
qui se prête le pim à cette restitution* Or, dans le cas qui nous 
occupe, il n’est pas difficile de voir que le mol fikin, Tîkati mi 
Tigin est celui qui réunit le plus tes conditions requises- CesL 
un nom fréquent dans J'ononmsliqne scytbîqtte et turque, depuis 
liai likiiL, nu des prédécesseurs de Kanishkajn 4 siècle avant J^G*) 
jusqu’aux Àlptikiiip Sahaklikin, etc., du moyen ûgo. «1+* crois 
dune qu + il y a quelque chance de certitude en lisant de la manière 
suivante l'ensemble de la légende ; 

A l'avers, en devauagari : Sri lïitmra Ainma icha P&ramfa- 
tara $ri shàhï Tiÿina dïtajanha ■■ le seigneur de llitiviru H de 
l T lran t chef suprême, le noble shah Tigin. de race divine, ■ et 
au revers, eu pchlvi : . Sri lansil deva, Tikln roi du Khoràssân- » 

Cette pièce a été frappé® dans leKhorft&sàn sur te type des imm- 
naies de Müjlàn* après la séparation d + avec le royaume de Mullén, 
c’est-à-dire apresU37 s date de Fusurpatiuri dcTçbatch(| LYllIjV 

LXVIL — Il existe encore un grand nombre de pièces à Tirai- 
talion du type sa^auide p avec le pyrée el des emblèmes boud¬ 
dhiques. La plupart ont été frappées par les petits Yne lehî qui 
régnaient dans le nord ouest de I Truie, à Peah4ver, à Kaboul i-l 
à Bamiâo» etc. T ainsi qu'on Fa vu ci-dessus. Les légendes sont 
Tantôt on dcvanagttri (lopins souvent avec les deux mots ) t 

1. Y, Lasîrn p ej>. f. h p. W2* 

2. V. Dr mu Mt'kmtf. iuiiitîq ,, L J El (ütiïfl 1 ) p + 527. Cunningtiam, ArthûïvL 
Suriitfÿ, L ïl, f t OS, tt V*Pp Î2&, 




\ fîi n tvii r a nc&ÉOLu&iottë 

limlôl en pseurfo-pfihlvi, c'est-à-dire en earacleres que Ton preu- 
irait nu premier abord pour du pdilvi, mais qui sont mélos il au¬ 
tres Biques Inul u fait inconnus 1 ; tan Ut enfin en caractères scy- 
thiques. D'autres monnaies sont cofiiplêlouUînL an épi graphes cl 
ne présente ni qu nnr iccïiLitiüa très* grossière du lype sassanidc. 
Ces monnaies ont été trouvées en grand nombre dans îe aol 
du ïuml-umst d*< l'Inde, principalornent dans les vallées do 
Kâlxml et du haut Indus. Elles offre*t une grande variété et leur 
description comme leur rlnssili cation méritent un lE'avai! tout 
spécial que je mer propose d'en trapraudre prochaine ni oui. Pour 
le moment je m’eu tiens aux légdntle* pehlvtes el T apres avoir 

terminé tout . \m j'avais à dire sur l'Inde, je paase aux mmi- 

naies piddvîes de V époque arabe, 

ADMIMES 

£ Iï r note 2 . — Ëpoque du naLrndugfcjoD île fâmEurt! uraméeime data 
J'Ind*. — Oït ^d que Darius conquît toute la Perse ortenteJa ju&qu r â Hudus 
et qu'il pendra dans la linndtitme im haut Pendjab l-nradii tru, ïf iu J lis des 
inscriptions arbémi'iijdag). D'apres Hérodote ( 111 , 04 ) llnde était la »alrapte 
te plus imposée ^ elle payai L ,i Darius- lui tribut ■le '>00 la lente (te poudre 
d or, L + ïnl réduction de î'écrilum bainr-Lenne, alphabet dit lJij nord-om^C 
pourraiE n-imiuter ü -poque, \. dans te L H. A, të.. 1884 s p. M'iG-JW, un 
4 il'Eü:h de VI li Cust sur celte iiui^lion : teilles les KipËniüJM ?ur L nt teim' 
lias duüï nlphabete indten* sV Promeut fus unîtes. 

ü |\ . — Origine d i rur.ii p* hlri m Je dois dire ce pend uni que te plujvtrl dw 
s^vauLs l'Xueldeke, DpptsrE, Darmastetei'' adoptent l'étymologie propose pur 
J. Olshausen, de pufrtev — parili w*i t parle idiuEi^çiHeni du groupe rth ou hl: 
ArteJiiUi le pehlvl dans le passau r e dû Tubari (ûdU* >'ooJdeku, p Tl esl A- t-* 
prtrLhavik, cVsl-à-dlre te Part lie, 

i VL — Origine des Partîtes, Quinte Carre (VI, 2} rlil de mémo n Seylfaue 
qui t'Hi’l II- .s eqndidere . H'aprés VL Kerper \Hu&t".*u n juin iftfcy k mol Àr 
fLttiJji serait Je perse arj&üfcu « pi ne ère 

i. VIL — On trouve aussi dit* les auteurs chinois, la foritin Àn-sik qui esl 
plus proche de Ar-sak fv. J. JL A. .S.. ML p 81 L pour dh^inàitr le 

payp du> PtiflliH; aa - ar comme en chinois anvarn peur un uni. La M- 
fciPii mi y ixoüum'iiE Jes •■ i ultares »■ s rats PurUtes, "il \ t vilh> modem 
de Nisapütir (Éisuf.-L-pnrn). 

ï. \\1X iti lin?. Hans leurs correspondances avec tes mis nrinéniens, les 

l-Ju roEnpteuds dintis eutle eatüqorie Jes monnaies dargeni ^ur lesqEidtes 
M. Ii!d. Tboma^ a lu les irmt& PrtJfeateAmnJt ou Pakaichtmizd^ iteiils avec des 
« .lj-jl. i- L . s ressemblatiL en nlteL k du peldd ; un en tromeiu un spénimeu sur 
ki planche ci-joiole tr h >. 
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rnis de Peràe pjvmîgui tes titres tlf- *■ Je plu!' glorieiu d>-> maulnzti, èh'w 
aussi haut que te anlgil, rni des rm> de i'Arik i l' de l’Antirik. * (V- Pfükanijm* 
Xcum, Àsfrrf^ marolgtifi, p* iltL) 

§ XXX sur L'eiprettimi ihaMn-idiahl* U J 1 JLii dnnTifl quelque ciTlifiide n 
rhtpülhèse de M + NodWnke c’esl »]u# Ton trouve le* mois sMhün sbfüil em- 
pliiveidantnnde â utie époque iraisiimbtablumem ttnidrioure iuï Sns- 
iunidea (ch g LU), U forme #, abréTiation du mous porse KtisbAyoÜiijBp 
est donc trn-s AficiiHinc; la forme diateeiaJf sliûhiya conserver dans b 1 ^ 
Lm^ucs tortures (v. Sjo Ihin, Z. fl. JÏAi' , Jïi , ?i?n F p, 4 &Ï noie < ^ | 1 l , i s pi pa du i Leui 
pürse. —■ Même porii^roplie Le rus Xeide^eitl, epous de flj 11 1 1 kL, V e;d^- 
t^erd kidi, mort eu V: Tî. -Sur cette reine l-Hnak. oli fHrieki, mère de t il ouï i.'E. 
de Hormisdas 111 . v, TatiEirî, y». MB, 

g \\M — Il s'agit dans ta tetlre de rjiosioès U T le Bahram Tehubin, le 
célèbre gênerai per-*- qui Jiviiïl usurpe i- pouvoir à Iti n 1 d'< f LL fiti»■ de ttor- 
mÏÉdiWlVet dnnl il Itïisle quelque* r»i*s mon noies 4 v. JS. U -V- iL. iHHihp 131), 
,->st le iiièiua que Bulirairi, VI P 59tL5pi; il mound eu eïil rh*t. I.s Turks 
t:n de ws descend h [ils Snmim, fonda plus tunkfin Perse, t; B nrilEI de Naïr 
ben Ahmed, la dynastie des Sa eu Acides qui r^um de k p fii h 3S@ ite I braire. 

£ XL1 in j|ïîn% Bur les d»m ins■■nptians fie Pi rsèpolis (TakLl-i-UjejnsLïd, 
v+ Qu^tey, Ht pi- XLlljJ îlltt est de Sapor ISI r huiLw d’uu Uornli^las, peut- 
è|r« le tlis de Sapor l* f . _____ 

DESCRIPTION DES FLANCHES 
XVIU et N* XXltT 

Planche n- XYNK 

K* 4 . Monnair d'argenl indo-parthe. avt-r la lécpmP en carar- 

lî^rps |n - 1 l I v 1 s ■ K—| ? 1 oïl tiifii,liïtfktiï. ^ - Ijil. ] |miiiiü!? t 

fndû- parthian coins, p. "» s‘l fifj, 2 - 

S ± Monnaie d'ai^enl iiiJn-parllu 1 d'un autre lyp*%avet: la 
légïiidt 1 liiliugin- AZVAOC s-”-- E*l- EhomaS, J- 
p. 81,11*2. 

> 3 . Monnaie d'ar^eut d’après un rslampaff^ du cabiuel de 
[lorlin rnvoyH par 31 Ad. Erraan i lettre B rie ma dasaiflealioni 
lÉgeode en pehlvi , 

"r* i. Monnaie d'argenL tlapres un f stiiTTipage du muséx? de 
tterliü envf^ ê par M. ÂlL ErmAii ’ 11 -t tr■ - i* de tun i liissilirnluisi. ÿ 
1 1 :tri■ 11 dp eu di v vanogaji T pehjxi et ^ r.yùi iq li e r f.f. \\ ils^n, Aritma 
Miiigtt*, pL; etPrinsepi éfoU Tlmma^ pKXXXIILn^, 

V :L Monnaie d 4 orgenL Mlingue (puiiJvi H devajMgan) iluprês 
Ile gi nvin p de Priiigep r édiL Tboili&fl, [d. \ N, u* 6; Wilson, pi. 
X VIL n h) ft Ij iTUTi i nghJim. A t'ehntùlu*t- $***'* ™/'L ^ . pL XXXN II. 
n 4 3* (Lettre li de ma cia^îâcatîün.i 

N- 1 G, Momiuir d urgent de Klm>ru*Parvi/. d’npiT^ un e»üuu- 
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page Un calUm-t r]. Vienne, envoyé par U. Tl. von Bergmann 
lettre Ede ma classifii-alion), Légendes ■■■■ pchlvi. 

X u 7. Monnaie d'argent trilingue Jevanagari, piUilvi et srv- 
lliique) U après mie empreinte du musée de Berlin; d. la gravure 
U'- Prinsep, ap, l t . pi. V. n * M et 11. et Cunningham, op. /., 
pl. XXXY1Î n l lîriirv F de ma dassilication). 

8. Monnaie seylbique, type sas sa ni de nvee la tète de buffle, 
et h' f.vrée. Légende eu caractères fiseiido-prtdvis piuwissam liir- 
iii'T le mut K Pakalchmazd v, Priosep, pi. XXX [II, u" fi). 
Légendes pclilvies des pièces ci-dessus : 
a. Pnvan shami Dfttar Küùlïfii vuhméii aldi Mullén raalkâ 
(v. g LX). 

h. Pavan slmnii i.lMl si T varsau L [f ?) Valimân nlrh Multén 
mélkft; les mots entre crmhets sont dmite use sur la nièce n 4 H v 
§ LXII). 

c. TikAn KhnrAssilu mulkà (§LXlYt. 
rf. HnH sili (v. g LXlh. 

e. t'ïirlj-liaï mi pslchàl Zaûliiü (pour Zaoulislam g LXIti 

/. Si T tausïf si Tu fg LXV, note). 

if. klmsnii maJkftn mnlkü fg LXIH). 

/j. Irân afzût lui diné(gLXII). 
k. labùl (v. | LX). 

/. Afid (ièitl). 

Planche XXffl. 

Pour la planche lie légendes pohlvtes je me suis pIToreê de 
donner aussi exactement que possible, le fac-similé des carac¬ 
tère» suivant les époques. J'ai intercalé h titre de curiosité 1rs 
légendes «k» monnaies de Niikhûnl dont j'ai parlé sous le g L1Y. 
— Voici la transcription de Pinscrintiou de Nurses : 1 ptkri ami 
( 0lî zk-i: mzdisn, 2 hgi Nirslii, :t mlkan mlka, l airan v aniran, 
“> mnuclrï mn «dan bri. 7 mzdisri bgî shhpuhri, 7 nilkan inJkn 
airan, 8 v auiran nuit et ri mn, 0 izdau npi bgi, ÎU artbsbtr ralkan, 

11 mlka « image reri (est) du divin Narsès, roi des rois de l'Iran 
i*t de l'Aniran, rejeton céleste des dieux, lils du mnzdéen le di¬ 
vin Sa por, roi des rois de l'Iran et Un l'Aniran, rejeton céleste 
dBS dieux, petil-tUn tin divin Ardéehir roi des rois ... J'aj choisi 
cett.' inscription, comme spécimen Un sassanidr monumental, 
parce qu elle est une des pins courtes et des plus claires. 

En. ttftoas. 



le dieu gaulois bu soleil 
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LE SYMBOLISEE DE LA ROLF* 

(«Suffe et jHw 1 \ 


XXII 

Sk>LVU>"Tl ' Jï OBJ KlTT * 

iNous craignons qw cette étude naît paru longue au léclaur 
rl nous nous hilton* d achevert Mais nous devons d [l boril ré¬ 
pondre, par avance, à deux objections que nous nous Minus 
fiiilos uous-méme, au début fie no» recherches, et que le lecteur 
L-ruilil no manquera pas de lions poser ; 

[" Si la roue v*i le symbole du «uMI, comment expliquer que, 
sur quelque9 monuments, elle soit associée au foudre? 

T Gomment se fait'ilqne les Romains an-ni assimilé à .lupiler, 
«L non pus à Apollon, ce personnage que j appel le le Dieu 
gaulois du soleil ? h 

5 1 

On a tu, duos plusieurs de nos gravures, lo même dieu port et 
la roue cl le foudre. Des autels sans inscriptions pnrtent la roue 
et le foudre grives ensemble sur leurs parois. Dieu plus, lu 
mue figure sur îles monuments qui portent I unscriplmti FVLGVR 
CONDITVM, * : cm suit que lVudFnil "il la foudre Mail loin tu '■ 
étùit considéré comme sacré, >'1 entouré, a ce lilre, il une en¬ 
ceinte ; eVsl le puftwl des Humains. De même cher les Gafres on 
fail un siterilke quand la foudre est tombée sur line maison et 
celle maison ne doit plus être habitée". U est ce que les Hu¬ 
mains et les Gallo-Romains exprimaient par la mention : Fttlptr 

t. Voir lu Rflïte de iuîllifniüiU, septembre i884e1 ni an-avril, juin, juillet* 
noAl i#S5. , 

Pai* EMi i ui |i I i j iI’ljls si ji iiiotiüiii en L du Mt>i]tinïrsL 1 uüilIoii d+j Sriirtl-Al-i- 
istei i i-iiril% \ntb\\ê dans la Rww tyiüvtïphique de IL Miner. 1- l P- 

3, | Iji'i, d1e Y /Nr'flion (tf$ peuple* nm ciritito't, 1. 1, p, 150. 
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crmditum\ lîri|ijüciiin^ t^nlin que p d&m In sLatiirür si mirÙHisi’ 
trouvée, en 1 RGiï, h Tienne i Isère), les six pHil* marteaux .qui 
prmr nous fiu-umit le lormerni. soni disposes à IVxIruimlê de 
hï\ rayons nmcontriqties autour «Tun marteau cmtrnL (Test, **n 
quelque sorte, une roue sans Ja jante) formée aver ries marteaux \ 

Il nous paraît étrange, aujourd'hui, de rapporter mi même 
Tiiii i-t nu même objet le soleil et tonnerre qui, pour nous, 
snril choses bien dïslinrh-s; mais il foui juger h-s opinions et 
les croyances des époques antienne^ d f uprfcs la far on demi leur 
ignorance s'imaginait la nature, et itrm d'après nos propres idées 
scii'ntifiqïies dont* aujourd'hui» Je plus ignorant même a l’ins- 
lïnel. Et nous ne devons pas être bien fiers ri cet égard ; car il 
ii "y n pas beaucoup pins rl'un si feule 'depuis Franklin qup r 10ll(t 
savons enfin comment la foudre nsi produite, üien dYdrange 
qu'ûn mil pu mûre que ce feu du rie] provînt de la grande 
source du feu céleste, du soleil; cette croyance pouvait paraître 
conlirmée par une des formes que prend quelquefois le tonnerre 
ce qu'on appelle laitii frère mon I la foudre en houle *. 

Au surplus, il (*s1 inutile île rai sonner ici a priori, car il y a 
îles le vies anciens qui omis montrent et nous allefltont cotte 
théorie physique depuis si longtemps dépassée. 

Nous u\ mis plus liant rail allusion à la façon d'obtenir fa feu 
sûi i-é rhcK les bidons, par la friction de deux morceaux de link 
réunis sous le nom commun tfttrnms, L’un était une rondelle 


I. r'i-si pnd<altleiii«til à un fnii île ee pjejirc ipie réfère une in«criptÏDu 

. .* . .mine t*»r l' M î l ril ..iv pur In liinanc. ennsorvêe «„ Musée ,\, 

Vîfinne ftlfiaphiné} : 

IOVI 

FVLG-VRI 

FVLMINI. 


AUiiw. iasrrjplioiw -ht Jhtu/ihiur, i II, p. i 3 iî, et pl. I. nuj, 

’■ Celle ?! muni te. publiée par W A. de Bnrlhttlemv, îi êlp'> jd^-irrêr- duns le 
.W(wéc1STT; la siravun* :i feu- rrprnduiir dan^tWasêe . t. !. 
i'il. îfâfl. ,Nimi reriendrcuis sur ce aiununenl dans une élndiu| ne nous comté 

irtni nuui-nr n ,.. nous appctleroo^ pour faire pu.faut au iiréset.i i,£ 

YftHt 1 ** Dmi IkulniKdy TonQerrfl- 

r JÆ» ï , ai .'"’ 1 ^ ^’éclatn* : 1- l'éclair mine» vi aMamm. 

<lmw, T I ts'lnif diffus, 3 * | ërlair *B 
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qui figurait lu mue du soleil, l'aulne imo tige appelée spéciale- 
meut pramaniha qui par le frottement d'une rolftiîûii continue 
produisait le feu. Un texte du MaMbliêrata [I, ft 1 9(i ) cité par 
Kuhn \ nous le montre clairement : Agni donne à Vidnn iî pour 
lç combat contre Ardjuna « une roue avec un moyeu de foudre : » 
e T est une roue qui, lorsqu'on la fait tourner, lance lu foudre * T 
M. Kuhn rattache a cdle idée li i fait que ehéE les finis Astrapf 
- éclair n el Brouté ■ tonnerre » sont des noms des chevaux 
d'Hélios. Voilà ta foudre mise en rapport avec le soleil. 

Jugeant des choses du ciel par analogie avec celles de l.i terre, 
il était naturel tic regarder Féclair et le tonnerre cumme une 
étincelle, et un fragment détaché iTuu corps îgu4 du ciel, lire- 
autre forme do celte croyance se rencontre dans Pline * « On 
ignore généralement que, par une observai hui attentive du ciel, 
les maîtres de la science ont établi que les trois planâtes supé¬ 
rieures projettent des feux qui h lombard sur la terre, ont le nom 
de foudre* Ces feux proviennent surtout de la planète intermé¬ 
diaire [Jupiter], peut-être parce que recevant un excès d liumi- 
dllé du cercle supérieur, et un excès de chaleur du cercle infé¬ 
rieur, elle se débarrasse de cette Façon; c - esl pour cela que IVn 
a dit que Jupiter lançait la Foudre. Ainsi, de même qu'un ïmjî> 
enflammé projette un charbon avec h mit, de même l'astre pro¬ 
jette un feu céleste qui apporte en . . 1 temps les présages 1 . - 

LVxjdîeatlon que donné Pline repose, comme on voit, sur un 
jeu de mois, sur une confusion entre le dieu Jupiter qui lance 
la fondre el le planète qui a reçu ce nom. Mais cela nous est 
indifférent ; ce que nous retenons de ce texte, c'est l'opinion 
qui fait de la fnudre un Fragment détaché — comme les oéro- 
lilhes — d'un corps céleste en feu* 

t. Die Hrrahkmifl dm Frurrï* p. *16* 

-J* Un pourrait t-roin j «pu 1 Le confusion aurait erlslê rEuu U - auriez HiS- 
É^rein d'après im pa^ag- do lu tUNIc P.-mmu* 1 LXXVï, :■ XIéiI riludu *j- 
nitua aquamnl; voeeju d^diTunl nub^s. Ktealni sagiLlse turc U'aiueunl; vo* 
(uniIrai lui Ut reti. Raison nous attire ijite le mol hébreu IradnÊl in par 
ii- rotri ■■ §lfnif1c ïeuiono^il iniu-hLIIon. 

îî. Pïim\ W*t m Ntd +t Tl ( {H Urad- de M. îiürê P 
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Ce n'est pas Ici conception la pins fréquent: b- plus souvent 
la fondra était considérée ù part, et nous montrerons dans une 
une autre étude que chez les Gaulois même son symbole ordi¬ 
naire était le marteau (rie mémo que chez les Germains. Il noos 
suffit seulement que celle conception existe. La cuexkifivice de 
eo ne options différentes n est pas pour nous surprendre ; e* sont 
en quelque sorte les doublets île 3a mythologie. Les mytho¬ 
logues se font une étrange idée des religions populaires quand 
îb veulent y introduire celte unité, cette symétrie el celte 
logique qui n'exïstenl que dans les religions à théologie, ;i 
canon* el à conciles. Dans les religions de la nature où la pen¬ 
sée humaine se développe dans tou* les sens, Les conceptions 
les plus diverses naissent les unes à célé des autres, s'entre- 
mêlent, s’entre* croisent ; si Y une se répand davantage, les 
autres n“eu existent pas moins ; el ii fau t tenir compté de toutes, 
si Pnn veut tracer un tableau fidèle des images qui se son! 
reflétées dans rime de riimnme, cotte caverne de Platon 1 ! 

S 2. 

Une des grandes difficultés de In mythologie gauloise n'est 
pas seulement la rareté des monuments figurés, et ("absence 
de documents écrits directs fear les Littératures néii-celliques no 
mois aident pas dans toutes I m qursliofisj. c’est aussi l'assimi¬ 
lation des dieux gaulois aux dieux romain*. Cette assïmHoLrcm 
ne s'est certainement pas Laite sou* l'empire de comparaisons 
scientifiques : ce ne sont pas des écrivains comme ïïaerobe qui 
y ont présidé, c'est César, ce son tics soldats et lèse rd on* romains 
en Gaule; et elle s’est faite d'après dos rapports qui pouvaient 
ne préciser qu'un de* attributs du dieu, peut-être mémo être 
fondée sur îles ressemblances fortuites. La religion gauloUr est 
ilij palimpseste où la nouvelle écriture laisse voir des mots isolés 
de l'ancienne p ruais pas beaucoup plu* que des mois. 

j.On pr j u,l se fuire une idée de cefle Utrtâté des coneeptimis mythiques, 
?£iiimi[ diet le même penpta, par \m uaquêies *\un ta revue Mdasïne a ou- 
T^rtearikÆiiiçQBiiL r.Viv-prv-^^L .<i hi Grande-uursie. 
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Revenons à noire texte du César s» souvent cité : « Les Gau¬ 
lois adorent pmidpiikmenL Murmure et U* ou ani de nombreuses 
images; ils le regardent comme lie veut car des arls L Je patron 
des chemins et des voyages: ils pensent qu'il a la plus grande 
pumanre dans le commerce cl les allaites. Apres lui ils adorent 
Apollon. Mars, Jupiter, Minerve. De ces dieux ils se font à peu 
prea la meme idée que les autres peuples: Apollon éloigne les 
maladies; Minerve enseigne les éléments des métiers et des arts; 
Jupiter a l'empire du ciel. Mars préside à lu guerre 1 2 , i En vou¬ 
lant juger la mytlml ii gin gauloise d’après ce texte, je me suis dit 
plus il une fois que nous éLïons dans la situation des sultanes 
d’Egypte avec les tenons de musique de Félicien David. Celait 
au Caire, eu l83L t pendant un voyage que douze saint-smu miens 
faisaient en Orient, Le vice-roi demanda à Félicien David de 
donner des leçons de musique à ses femmes; mais pour observer 
les convenante* musulmanes, Félicien David devait donner Ses 
leçons aux eunuques qui les auraient inmamises el répétées 
ensuite aux sultanes 1 ! 

César est ici pour nous un répétiteur de ce genre et nous crai¬ 
gnons que souvent, eu dehors dos faits d'observation, il m j nous 
transmet Le une fausse note, -Nous retenons de sa description 
deux faits : pour lui le dieu qui a l'empire du ciel est Jupiter, 
celui qui éloigne Le* maladies est Apnllon. CVsl en effet Apollon, 
avec des épithètes indigènes [Rorvo. Gronnos, etc., «que nous 
trouvons adoré auprès îles sources. Mais est-ce le dieil-soleü que 
les Romains avaient en vue quand ils faisaient cette assimi¬ 
lation? 

Notre éducation classique a ni bien mêlé dans notre esprit la 
myHiolode de la Grèce eL celle do Rome et nsi que les noms de 
leurs dieux, qu’il nous faut un certain effort d’esprit pour distin¬ 
guer eriLre ces deux nivlb-'lngiesol pour on dédoubler les person¬ 
nages. La critique historique l'exige puurlant, quand on ne se 

1. {Jï-^rrr, fJr ÜrNo GitUiCtf, V|. tK. 

2. L fljHjcdote a été nroutre pur M. Wfber dans sôn fc tuile ton musical du 
jauruiil \r TVm/j* du a septembre |H7rt. 
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cnnlenle pa-S de cet olympe de convention créé par les pilles et 
1^24 artistes de l'époque. ï ni péri ale de Rome. Ce nom d'Apollon 
évolue h nos yeux l image brillante «le iMiébtm Apollon* du 
dien-snlüil qui lient une place si lumineuse dans b mythologie 
grecque. Mois en Italie, où if était li'lmpcrlaliim grecque^ Apr.d- 
j101 fut des l'origine le dieu de la santé, le dieu de la gnérhoa* 
relui qui éloigne les maux physiques, et les vestales chantaient 
Àpn/lo mrrfirr* Àpol/o Pnf*mi\ C'est rs. un dieu qui guérit et qui 
pu ri lie et nullement à un autre que f es Romain* oui irlenEïtli- 
Borvo, Gnumos t etc,, et quelle que puisse être l'origine de ces 
dieux gaulois ri 1 qui n'est pas l'objet de ce mémoire b César ni 
leaRontanm ne les considéraient pas comme des dieux du soleil 
quand il les identifiaient à leur A poil ou, L'Apollon du Uncfc de 
César et de nos mscrîpiiijins gallo-romiuiit ^ n’a dune rien à voir 
ici. 

Les Romains nous parlons de ceux de la république] n'av&jrnL 
pas île dieu du soleil proprement dit. Ce dieu hélait personnifié 
dans les caractères de Jupiter, de Soïannti + peut-être de Janus, 
mais avant tou L de Jupiter, Remorquons en même temps qu’un 
des anciens dieux itaiiqiies qui se sont fondus dans le {Suite 
général de Jupiter, êltiil Summanus. Stuumanas, d'après Varron, 
élail un dieu sabln. et on lui faisait un sacrifice un miel fr 20 juin 
(c’exl-à-dire ik In date du sols Lice* ou peu s s en hui). Or, la roue 
paraît avoir été un emblème île Scumnfmus, car on loi ntïrait 
des gâteaux qui avaient rôtie Ibroie, comme un voit par une glose 
de Festufl : Semmaxalia, Hhfi farinacm m moduitt rutm fùictæ\ 

J. t'retler* R*rmb hst Mtjthoiogk, étL, p/ x Ji3È et suiv — Ce§| soik Ho- 
des idées stoïcienne* qu'Apollûn arrivé à hume à être compris 
comme dieu <lu soleil? hi. c'est *011* h- règne d'Aii^tp (peaMEre sonars l'in- 
Ihn-fiKe il'une dé va lion part ira! irruiE» i/o prince que cette sorte de gtnriflrii- 
1 iriii a pris ite LViiêJisioc. Voir iïosrher p Lwcirm drr QrteehUahni 
Æchm Mythotoffie, l, 1. mL 148* Oji p&tli voir nus-i ; H. ïfsm:ker t ï*- 
apilif RwHümw ruîtUf Uprirc, 187V*. 

2+ Fcsius ed. Mülkr, p r — Sur Simnmukijs. voir J*n+[ler f op L cit, t 
p. 217. — bopri* Kïunl Atigüriifl, Sunimainn mirait r-iié | e doublet Jiüelurtir 
dt! Jupiter, u SktiL uuim a pmi ipsos t^ilur, Houmni teLerca rn^io ipiem 
SmiutiiinuiH, r-ui nocLoraa fulmina Lribin-banl + roluorruiü ump& quota Jovem„ 
nd rjuem liiunia fnlmliiJi prrlïriehnl. ■> Saint Aupusliis, £{ 1 . Ju*î, IV. 23. 
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J h pi l e r était ohess les Romain* le dieu du la lumière par ex¬ 
cellence ; par extension il était devenu celui du ciel T et, do 
même que le dieu qui éclaire, le dieu qui pleut et qui tonne, en 
un mol, pour employer l'expression de Preller =• le bon père 
qui es! uu rîel* ■» P II ti'y a rien là pour nous élimner. Le soleil 
es L le n> ï du ciel, comme les poêles Fout si souvent appelé; el 
inrs même qu'on n'éprouve pas l «Ifet immédiat de sa puissance, 
ou devine sa présence derrière les nuages qui le cachent. La 
rr in Fusion en Ire le dieu-soleil rl k dieu-ciel est fréquente dans 
la mythologie comme elle para il Frira dans la nature elle-même. 
Un iiiomenl que I on croît à la présence au-dessus de nos têtes 
d k un Dieu dans U* de), c'est-à-dire d'un homme avec puissance 
surhumaine, il est aisé, iautÛi à*y voir plusieurs dieux, parents, 
rivaux ou ennemis j laolôt d'aUrilmer tonales phénomènes du ciel 
au même dieu. Tout cela dépend des dispositions subjectives de 
Fhomme ; la varié lé é’opimona. cl par suite de conceptions, se 
comprend aux époques el 1 1 au $ des milieux oîi tes croyances n'onï 
pas été réduites à la régularité immuable du dogmes. Qu'y a-t-il 
do plus ilissemhJaJjie que le soleil ou la pluie? t] y a pour Saul des 
peuples qui aUribuenï la pluie au soleil*. IV oublions pas que la 
mythologie nVsl pas affaire de formules mathématiques, mais 
d'intuition poétique, et que ta croyance religieuse est aussi va¬ 
riable dans ses formes successives qu^ l'aspect du dcl Ini-méme : 
elle varie comme la nature quelle reflète. 

XXIII 

I£ JCntEfï GAULOIS LT V. [FaRBOIS ÜË JCBAJXVîLLK 

Avant de conclure, nous ne devons pas oubl ier qu'une expllea- 
tien différente du Jupiter Gaulois et du passage de César qui le 
concerne a été présentée par un des maîtres de la philologie 
celtique, Dans la préface de son livre Le vf/tl* myiftülufjifjUr 

] + Prdfer, tfp l ci \l kr p. 100. 

2. Par iM+!iiLple + les habitants de Sanuiu ilne. la PaJvncjiç, Turijiir, Sutww, 

p. aai. 
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irlandais rt fti htythofayie (W/iVytfe, M d'At-hois de Jnfaaïavîlh- 
sVsi iii tiüpé du ii-xLi î de César sur la religion des Gaulois, il a 
reposé que] esprit a présidé n l& LransFortuaLiûii des dh'ux indi¬ 
gènes en dieux rom ni fis t indiqué les rapports des uns rl des 
autres rt rîlé à re propos quelques-unes d>s épi thé Les connues 
par les inscriptions, Pour Jupiter* dont seul nous nous occupons 
îd* il cite seulement lovi Ttiramiço ni foui Tamno [ sic). Avant 
de dire eu quui nos vues diffèrent de relies de M. iPArbois de 
.fnlmiuville, nous sr oyons utile de rappeler comment le savant 
cclkàste, callaboraieur si apprécié de va recueil, ■ spllque lu trans¬ 
formation du panthéon gaulois en panthéon gallo-romain. 
Dans des questions aussi délicates, on ne saurait trop mulLiplier 
les témoignages. 

Placée en face de populntioitâ qui croient à leui’s dieux, l'aristocratie 
l'umaiue, sceptique nu non* admet oflidellemçnl l'existence de* dieux cE 
*fjï i fuil un un-y U de gouvcïmeni'enl- Pour comprendre llêsnr, il faut 
u il me tire que t dans lu bnguc don! il sv ært s le mol . dieu « désigne des 
êtres d un I l'existence réelle est considérée comme indiscutable, cl qu'un 
ne peut erreur manifeste se ügufer comme de simples conceptions 
de J esprit humain, comme des fictions plus ou moins fantaisistes, plus 
on moins logiques . La lîL&guc de Céear fut, apres lui* celle des inscrip¬ 
tions muia inei de la Gau b?. 

Notre manière d’envisager les doctrines mythologues et toute diffé¬ 
rente de celle qiî’t valent adoptée les hommes poli tiques de ponie et les 
croyants qui ont die lé les inscriptions romaines de îu Gaulu, Nous ne 
sommes nî T comme les premiers„ appelés à gouverner nue population 
que des habitude? î^kutaïireR attachaient iu eu Ile des® dieux, ni, ce ru tue 
les seconds, des païens. Les dieux îles Gaulois,, comme ceux des Dm nains- 
sufll, h nos jtfux^ une création de reprît humain, inspirée â une popu¬ 
lation ignorante par le Jw.^dîii d'expliquer le monde. Il e?t. par L-onséqnviil, 
1res difficile de nous satisfaire, quand on prétend démontrer que deux 
divinités, Lune romaine, née de la combinaison de la mythologie romaine 
et de lu mythologie grecque, Tautre gmitaiseei iesue du génie propre & 
la rare celtique, sont Identiques Pune à l'autre. Il ne suffit pas que les 
deux figures divines se superposent h peu pies l'une à Tau Ire par quel¬ 
que côté; il ftmL sinon concordance complète, au moins accord sur tous 
Us pqcnls fondamentaux. 

Lorsqu'il s'agit d’afllrmer ridentité d’un personnage réel, on est beau- 
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coup moins difficile, JW connu tel professeur illustre; i son cours j ai 
admiré sa scieute profonde des telles, la justesse et la nouveauté te 
(AMlliribitt<iu B U«tilL^r^-ih^ netteté de mi langage, le charme 
dnsadicLLotiJ'êolûl de son regard* ranimai i ai de ses trois, Dana son 
cabinet il a achevé de nie séduire par la bisnvejlliiiiije de son. accueil* par 
la finesse de son sourire, par Sa spirituelle simplicité de sa conversation 
savante d'nû Inut pédantisme était Absent. Ensuite, je le rencnriLri? dans 
la rue. Je ne lui parle p:i*: il ne médit rien; >e.s veux, A vite il v a un 
instant, sont mornes et ternes: rien* d:ins sa phvsienomw, ne révéle 
l'homme éminent 4pii pç mani devait avec liant de supériorilé dans la 
chaire du professeur devant un nombreux auditoire, ou au coin de In rbe~ 
minée ?ans lémuinif pendant tin entretien fiiuulïerr Maintenant il semble 
ne penser arien ; que dis-je? La pensée qui Tocrupe et que j'îgxutfe 
est peut-être la plu* triviale el h plus vulgaire. Mail les traits de son 
visage* tout a l'heuro inspirés, en ce moment insignifiants et presque 
aâns vîe f affront à mon regard un ensemble de lignes que je rwmnaiu* 
Je m'écrie : C'est Juif et je ne meauupas trompé. 

Les Romains procédaient d'une manière analogue quand lI était quea- 
lion de leurs dieux, Leur Jupiter, (Kir exemple* portail comme insigne 
caractéristique la fondre ikn^ la main droite; les (niulois avaient aussi 
un dieu qui muni a il la foudre. Sur cè simple indice, les Romains çrti- 
rent reconnaître dans Le dieu gaulois leur Jupiter. De ce que les deux 
dieux, i'uii national, t autre étranger, avaient un attribut identique, k* 
Romains cou dure nique ces deux dieux n en faisaienl qu'un ; ils le ceu- 
cSurent sans se préoccuper des différences que, sur d'antres p^tiits beau- 
cünp plus importants* pou valent offrir ces deux fiptis mythiques* 

Du reste* quand il s'agissait de grands dieux, qui dans Je monde exer¬ 
çaient, croyait-mu un pouvoir général, il ne pouvait pas eu être autre¬ 
ment. J! était inadmissible que la foudre obéit a deux maîtres, Lun en 
Gaule* l'autre en Italie. Si l'explication qu’on donnait du phénomène rie 
ta foudre au suri des Alpes était Loi me, il lui lait bien qu elle restai bonne 
au nord^uest des Alpes \ 

Comme on voU par celle citation p M. d’Arbüha de Jubuïnvîlle 
ce Eu 'lit ici nul compte dos monuments figurés. G ! est un oubli 
que commettent vrdnntl&rft tes pur* philologues. Sans doute c’est 
une lActif délicate que de faire marcher vers le même but lies 
éludes de ikiIuiv dilFémiti et d'cit obtenir des résultats coticor- 

1, H. d'Arbois il Jtihuiiiville, ht Cÿc/f vmth^bpu iftmdaU ci ta mtftAolo- 

pit ettltrjve, l'aii*, UWt, |>. viih, Cf- p. vi. 
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dnnl^. Dans Le* problèmes qn« I I.Utoir- du la civilisation 
antique, moins on a do document», cl plus il y a de plu» 
1-hvju.il.fesc; lu tàfthi* non est que plu* aisée, et «:'«** ™ n<ÏTe 
plus facile encore que du Laisser vulontairenumi de c$te un« 
parue Mes éléments du problème, pur la raison qu’ils appartien- 

.ut à une autre branche de la science- La cocue- du passé est 

. . . môme que le passé est un, et pour conslmire louage de 

tt . passé, il fruit faire appel à lu fois au U*tes »* 

.. Textes et monumenls se eonttflunl les uns les autres. Le 

mythologue doit tenir compte des deux [surtout quand .1 s agit 
de l’époque gaulois** dont on sait si peu de chose); cotte me* 
thtuk est plus lente, mais elle est plus sûre, et dans ccaquertu». 

k pphlic eBl] «we» patîert pour q^on hvxsse aux r^tmivUea k 

temps de se compléter et de mûrir. 

Peur IIdenlïllcatîoQ du dieu gauVoïs ijui* Cè*w * J ! k* Romains 
ont appelé Jupiter, les premiers témoins à invoquer sont les 
monuments figurés; et depuis que nous possédons la statuette de 
Liiiidouzv-la-Yille découverte en 1872. et connue par les notices 
,k M Héron de Ville fosse (en 1874, dans II Bulletin dt Ui Société 
des Antiquaires, p. lût -103 et en janvier 1881 dans La Revue Tr- 
itéGlogique), il n’v a plus de Joule sur celle identification : t'est 
k dieu il la roue- Le foudre n’est venu que comme un accessoire 
i-t un accessoire romain, conséquence de l'assimilation. Il faut 
effet remarquer que ce foudre, formé par un grand fuseau 
d’où sortent des traits en zîg-iag, est une image étrangère à la 
Gaule, une image empruntée k l'art d.* Home : c’est sous Informe 
de marteau que les Gaulois (comme les Germains, se représen¬ 
taient généralement le tonnerre. Le dieu gaulois du tonnerre était 
le dieu qui est figuré tenant un marteau. Ce n'esl d me pas sur cet 
attribut que s’csl faite l'assimilation. Nous avons expliqué plus 
haut d’après quel rapport elle s es! faite et nous avons César pour 
nous quand il dit : lovrm imperium cvlntium tettere. 

Maïs ce Jupiter gallo-romain ayant hérité à la fois du dieu 
gaulois et du dieu de Rome, il n’esl pas étonnant qu’on ait plus 
lard quelquefois amalgamé avec lui un dieu gaulois d’origine 



i.ï: i>n:r gaulois du sol lii. 
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dislînete. Taianis un peut-être mkux TaruniiH (comm» Va pm 
posé M. Mowni:. M. d'Utiùis du Jiibsin ville a cîlé Jus mserip- 
Lions /of. 1 / TVï/'ïfHffco et /. • r i Titrant î ^ï i■ \ : niais ces deux épîLliéles 
ne peuvent sï-hidier munies; elles font partie d'un groupe dont 
le centre est le Taranis cité comme dieu indépendant par Liieain 
'■L dont lu m-iis paru U bien clair, puisque tttvrum signifie <■ ton¬ 
nerre « durs tes dialectes celtiques, 

Fl ces rnscrifliions meme, M r d’Arhoi* de Jubaîirvîllo ne mnis 
dit pas d'uu elles viennent et ce quelles sont, Examinons-les 
rapidement : 

J u Cinscriplion lorï Tfmifto n'est pas uituu exactement; car 
lupithêle du dieu est Tammts t non Tanin us t L'inscription pro¬ 
vient de Qiester et u>l aujourd'hui conservée à Oxford, dons fa 
collection Àrundel; elle est dédiée I, O. M. TANARCh par un oF- 
fk'tur de la XX- légion, sous le consulat du Commode el de Late- 
ramiSj ce qui pimictde la dater à Tan IWa/î^J^I. 1 .. Nousavons 
donc la un monument d une époque relativement récente, par 
lequel il est 1res hardi de vouloir expliquer rétrospecLi veillent lu 
texte du César* et qui témoigne seulement d'un svncrélisme 
amené par lu i^r-Kïei ■■ Fulgurant du Jupïler romain. Il faut de 
plus rem arc] uct que la lecture TÀNARO n'est nullement uurUiinu, 
Le monument est uumsomc niais l'inscription est effacée et au¬ 
jourd'hui illisible; c'est sur la foi d'anciennes copies que Fou lit 
TANARO J . [je terrain ici n'est pas solide, ll l est ■ fautant irudns. 
qu'on îl peut-être même ici fboniniage iFun oflleier ^ci-maki an 
üouar île ta mythologie allemande ■ ancien saxon Thmmr)* 

2 J L'inscription fûvi Ttmnmcü ne prête pas îi semblable critique, 
mais elle est de ll aTm aili- ri n L esl pits r ta Lue- Nous héritons ilonc 
avant du F admettre comme commentaire diruu! du texlo de 
César. Nous pensons qu + à rot égard la Gaule proprement dite 
doit être iiil.-rmcrV avaril les autres pays critiques. Nous ne di¬ 
sons pus cela pour méconnaître l importanco de l'étude de ions 
[es pays autrefois gaulois; nous ne parlons ici qu'au point de 
vue de la i.ï unie du César, 
i, Vtiir G. L L. v l. Vil, a* 16 h. 

tU H BËIUE, t. xu H 
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Le commentaire i|i[' s M, d'Arfinîs de JlihaJovillo donne d la 
tes Ig de César n> flous paraît dune pas exact en ce qui concerne 
Ié Jupiter gaulois. Les Lau luis n lit ai cul pris seuls û distinguer 
le Dieu dii Soleil un du Ciel d'aveu le Dieu du Tonnerre : les 
Germain* leurs voisins un faisaient autant ' + 


XAIY 

coscLrsn is 

Nous croyons d»rn- avoir démontré que le dieu gaulois h lu 
roue est le dieu du soleil, et que les Romains rd ayant pus de dieu 
spécial du soleil (du moins avant IbA bas-temps de rompire), ne 
pnUvaï^nL rîdeniîtn-r ïi un autre Dieu romain que Jupiter. 

Nous voudrions pouvoir retrouver ce dieu chez les Celles 
d'Ou Ire-Manche, un us voulons dire dans les littératures née- 
celtiques. Il y a, en effet, plusieurs dieux gaulois connus juirleü ins¬ 
criptions qui se retrouvent comme héros mythiques du Fa uct en ne 
littérature irlandaise, ln T nous ti Vivons aucune indication qni 
nous mette sur la voie, C T est le nom tout romain rie Jupiter qui 
paraît sur les monument, et non pu le nom indigène; ce dieu 
même y a les épithètes latines d'usage* Qpiimm et Maxin/nts ; il 
na aucune de ces épithètes barbares que nous micoultnus quel¬ 
quefois apres le nom romain d'un dieu eE qui sont pour nous un 
indice. Si une nouvelle inscription ne nous apporte pas le nom 
gaulois du dieu, nous ne pouvons espérer eu savoir davantage. 

Nous avons relevé J es épithètes non-latines qui accompagnent 
Le nom de Jupiter dans les inscriptions latines des pays critiques*. 
Nous n’eu rivons trouvé aucune qui uotis rappelai te nom d T un 
héros mythique de l'Irlande. Nous serions heureux si un confrère 
eu cellfdugic avait le* veux plus perspicaces que nous* Il faut 

L >u<is avons ïiuu*-mùnie au t ru foi s uppde Tarants le .. Jupi^-r *;atitoL. » 
Mous vonlicms (Ür& par Jà que Tarants lardait la foudre ?n Gtrala comme 
lupttL-r à ru*nie, Mai* mm devoiu reraniiallrf que noire eipre^iott ^ igil 
Lmpruprc et jrrOtnjl à la confusion, el qui- a oui. Dussiaa^ mieiu fait de ne pas 
remployer. 

% Sous diïimDiis ce relevé du»:? un appendice, 
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du resta être très prudent avec o > épithètes. Quand elles ne sc 
rencontrent qu'une fois, il y agrandchance pour qu'elles soient 
oni" appellation topique. Ainsi, il y a quelques années, en faisant 
des rouilles sur le sommet du l’uv do Dôme et en déblayant les 
reste* du temple grandiose de Mercure Arvernn, on a trouvé une 
d ii il ica oe il Mercttrius Dttmim, Est-ce le nom du dieu? Non* c T esL 
le nom de la mordue ne. que la montagne idle-même a conservé; 
c'est h Mercure de Dôme ■. Il y a toute chance pour qu'une épi- 
thèle soit tiqdqae quand elle ne se rencontre pas plusieurs fois et 
ii plusieurs endroits différents (quniqu'encore elle puisse être im¬ 
portée) e! quand elle 11 est pas un do ces noms comme Tùulïvru: % 
Cmnulm^ etc. qui su ut transparents pour un eeliiite* 

Nous regrettons aussi de n avoir rien trouvé dons les JiUérn- 
lares celtiques qui nous parût se rattacher d’une facmi incomes- 
ïabJe eL directe il la roue des liauloîs, et aux ri te s que nous avons 
décrits. NVujssigmtercms seulement, pour ne rien on lettre, le rot h 
ramh#ch } litt + h roue à rames dont il estquestion Jansla liUé- 
raiure irlandaise du moyeu âge. Elle figure dans des prédictions 
relatives à des événements qui se passeront vers la lin du monde. 
Cette ii roue n rames » doit cire un navire contenant mille lils. 
et chaque lit mille hommes; c’est un navire qui va également sur 
terre et sur mer et il ne doit pas ferler ses voiles jusqu à ce qu'il 
échoue pré» du pilier de Kndtuhchulii. L apparition de ce navire 
est mise eu rapport avec une fête de Saint-Jean qui doit tomber un 
vendredi. D'après une légende T cette ■ roue à rames » aurai t été 
fabriquée en Italie par Simon le Mage, pour un druide d Irlande, 
sou élève 4 . II y a, connue on voit, peu à tirer pour notre étude 
de tel étrange mythe deliguré encore par des additions et des 
transformations chrétiennes, comme il arrive trop souvent dans 
l'ancienne littérature irlandaise. Le mythe LuLmènni nous parait 
un mélange de plusieurs traits mythiques* distincts sans doute à 
l'origine; la roue du soleil — le navire fantastique 1 ; — le navire 

1. OXurry, Lii'lurw m ihc mtiuwripl tnaffrûifj «/AncrVi \t îrish Hidory* 
p, HE» 401 et suit., tel, 4 l h 3 é m. 

Sur les uJOLiti jaïitaitiques voir JhtfttiHni l T L. II. n * 1 U el*uh\ 
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qui y a sur terni cl sur mer. Le navire merveilleux qui va sur len e 
et sur mer ligure Jrms plusieurs contes populaires. Dans luu 
d'eux \un Finlande), il est d'ur, et Guillaume G ri mm rnacmirlii 
que c'esl un mythe solaire 1 . Que cela soit ou non, la question c&i 
hors de noire sujet, et nous nous bornons à signaler-celle étrange 
11 roue à rames " sur laquelle de nouveaux lextes apprendrai!I 
peut-être un jour davantage* 

Les légendes néo-celtiques no nous fournissent donc in au¬ 
cune lumière: mais l'ai tri hui de lu mue est suffisamment carac¬ 
téristique, sur km t quand des mUhologieh eonu’imêr^s nous IVx- 
püquent el quand les pratiques populaires nous le ruü Dirent en 
action* pour que nous appel! ton- sans li&dtoi' ce personnage n 
l'jupecl barbare : Le nui i.ai rnis di sulkü. 

APPENDICE 

I 

LfcS SÜBND11S UE JO J lfLlS U AXS LES HSQtfPXIO.VS 

A . jur/îom* 

Lutfimc il n existe pas encore Je C**rpus pmir tes inscriptions 
di- In Gaule, nous croyons utile do relever ici les épithètes indi¬ 
gènes rie du piler conservées datis les iuscrip Lions que non? avons 
rencontrées dans nos Wl lires, _\ims y avons joint, grâce aux 
vol unies publics du Curpm fn&criptûmaut FMtuttmtm de Berlin, 
les épi thaïes qui pourraient être également gauloises dans les 
inscriptions de l'Espagne, Je k Grande-Bretagne, de nul ta du 
Ann] t.-L .les pays Auslro Hongi'iiis, régions qui, comme on saii s 
Oui elé au5ri-foin gauloises ou celtiques, Cette liste est courte el 
peu significative i on voit par là J'un coup dVii ipu- Jupiter est 
loin d avilir ou la fortune de Mercure, de Mars et d'Apollon que 
kb Gniiluis ronnmisos se sont si prompt nu uni appropriés» Il est 
probable même qu une bonne partie de ces noms, qui pour nous 
sonl obscurs, soni seulement des appellations topiques. Aussi 

L rr au ai Lii-Ji.' rte AL Ittuiilii4ü KtebJer dans Orü.nt und incident, 1. Iî,p.200. 
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oo pourra nous reprocher d'n voir admis dun* cette liste des 
noms -jnî» il les examiner de plus près, n auraient pas de Litre 
à y figurer, Xmis préférons encourir ce reprocha plutùt que celui 
d'umisjïon : /^'w^ dtfï/i/wJïf//. 

ADDVS* Alhipp, PfllaUiuL S. 0. M. H ADDO tilt» GfeHi t In>*r m 
lut. sel. iï J ÜG10- 

ADCENEICVS. Milan. i.OJ. Il ADCENEICO . Corpus htsmp- 
tiomrm Lalwtmim* t. V, n û +Tîfs9. 

AGGÂNAICVS, l'avie. ÎQM II ÀGGANA! II CO, wc* Carp* 
fnscr. L/it.. U V, n^GiOn, 

|tr^sri,L 10 VI ALÂNNINO. OivlU, h propos dé si>m 
n I22Ü, cite cet b isisn-iplioa il'Apre* Murai o-ri. Xe lavant pas 
retrouvée dans le Coiyi*.*, nu us avoua des doutes surdon aulhen- 
î ici lé. 

ANDERO OU ANDERONVS- Galice. L G + M, f| ANDERON eit 

Ü€rfim bifirr. taL, (.11, n°2üllR. 

APEN1NVS. Gubhîop Italie. IQVI |] ÀPENINO. Orelli, n* 1220. 

(V nnm nous parai! ilésîguersinijiïemenL le Jupïierdé [‘Apen¬ 
nin, et ne différer que par lorlli-'graphe du nom suivant. relevé 
en Àfriipie : 

APPENNINVS. Philippe ville, ilgérîü. !OV|. O. M. || APPEN- 
NIRO^c. Oirp* biïrr. Lot-, (. \ III. ir TtHjî. 

AR...B rescia. (GVL BR. Aft rtc . t'wjh fn&t:r a Ltit. r 1. V t u i83'ï 

SAGJNATES Moreslfll (Mre) lOVf |] BàGINàTI rfr m Mimer, 
/jisca t/e Vienne m L b IIl f p, 1S+7 i'l FL Yallentm d-itin ifrr. CWf. 
L IV. p. 21. — Ce nom fais penser ii l'irlandais Bfhj f *■ combat. « 

iÊfSiRJSSA. Ciiiléac Iluule- Pyrénées), S, O- M | BEISlRISSE 
Hf\ RttlL tipüjr* rfa h Gmb, t. II, p. Itii. Ce nom esL probable¬ 
ment ibère, el rappelle des noms analogue Irnuvê* dans la ménu- 
région ; BAËSERTE deo - Musée du Toulouse : BAICORRICO 
deo) F Li«id. : BA1GOR150 duo'i Hvdi-sies Hnuiv-Garonno': BÂIO- 
RIXO dfcn), Musée de Toulouse ; BAIOSI (duo), Gunrdan Houle 
Garonne 1 !. 

BR.., Brescia., Voir plus haut AB,., 

BVSSVMaRVS. Curlsburg Transylvanie)* L CT BVSSVMARO 
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Ptr, Omjj* tvtvr, Lat. I. III. n" 1033 . Cl' nmn *C nmeoTUre sur une 
monnaie de la Gaule, probablemenl comme tmm d + homiBe t bybv- 
m a si v. Monnaie îles Boïens. lier. Ce/L, L L p. 293. 

CANDÂMIVS. \sliiries* IOVI. CANDAMIQ f'orp Imrr, IjtL L 
II s n* 269S. — Probablement appellation lopiqoe. « Edit or Mora- 
lis Matrïlt-nsis. nnno 1793. 1, p. 53) mcminil vallis r/c CtmdavtoQ 
propo Pravïaet Gradeoppidnad omm Àaturia* mardi imam sitse. ■ 
(Noie Jti Corpus.) 

CANDI EDO. Galîriv i. O. M. || CANDIEDONL r/r. / a r/J . ? Wi\ 
te., L. 11. n“ 2599, 

CERNENVS -U CERNEMIVS. ... figure dans b-s labMle* 

de cire trouvées dans lus mines d'or de la IWie «s ad Albumum 
major cm vicum Pirustiirum T Imtllc Verespaluk, < Il paraît dans 
cette phrase : Aim:annuiu;s AFftLLOîU WASLSTEti coller J jovis r:EH- 
XtM elc+ Corp, Inscr . Ai/.. LIII. p. 925 (et aussi Orelii, ti* 6087il 
WilliniUiWfi. h" 1 331 b Ce texte a été traduit par M B ma¬ 

ster dans sa Rçtiyîim rom. d'Auguste our Antmim* L IL p. 277* 

Cùiffidmts* Environs de Genève, Celle épithète. quelquefois 
citée, provient sans doute dune mauvaise lecture, L’i msn dpi ion 
est ainsi conçue : IOVI O. MJ] CINGIDVO 11 STABULO ET II 
AVLV5. Drdlî q c J2U7 T Ile Wal T Myth* septenir. montim it n* 87- 
Orelli et De Wal sont d'accord pour lire CING3 OVQ r L e r fratres 
CingL 

Eiëtus. Uolinghem (Pas-de-Calais EIDEO IOVI etc. Do Wal. 
Mtjtfu ^'pL mm., if ll>6. La lecture de cette inscription nous 
parait douteuse, car l'épithète du Dieu devrait suivre- cl non pré¬ 
céder sou nom* Comme on Ta déjà supposa, il fa ni lire ET DEO 
IOVI; la pierre est brisée au-dessus. Voir la gravure, donnée 
dans le L II di^ Mëm. de lu Su c. des Antiquaire* de la i fortnie 
i année 18U L et qui accompagne un article de M. de Givénchy. 

FORMANVS, gemme die jaspe, trouvée à Cologne; beau ira^ 
vaut du temps des Aulonins. IOVEM, FORMANVM* CÛLEGI, 
RESTITVJT* Jahrb* des Far* d. Âtierih. im Hhemt . t L XXXV, 
P* W- — Brambaeh. Vorp, fuser. Rhen., u lh 346, déclare la monu- 
iiient suspect* Du reste, les Gaulois n'avaient pas la spir&nle F. 
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LADLCVS. Confins du royaume de Léuu oL do la Galice. tOVI 
LA II DICO. rie. CttrjK ïnser. Lit., t, II. n n 2îl2î>. Peut-être appella¬ 
tion topique : ce monument a ■Me découvert près Au. Monte Lad* >eo. 

POBN1NVS- Grand Saint-Bernard, entre le Valais et le Pié¬ 
mont. Tablettes votives tOVI POENINO trouvées ans abords de 
l'hospice du Grand Saiot-IIemard, offrandes de voyageur» qui 
avaient heureusement franchi ce col dangereux : on eu connaît 
aujourd'hui trente- deux. Le nom de Poeninus est sans doute une 
appellation topique et le nom même de la montagne : comparez: 
pourtant l'inscription SILVÀNO POillNIHO trouvée à Tir- 
uovOj en Bulgarie. (Cm yj. laser. Int.. t.111. n® 61-13. ■ Sur les ins¬ 
criptions à tOVI POENINO ou ii POE NI NO tout court, voir sur¬ 
tout Corp. huer, /ni., t. V, 2" partie, p. 7G1 et suiv., Dusjantins, 
Géogtaphie de in G nu le Humaine, t. II, p. — ü Carlo Promis, 
Aittichità di Aasta (Turtno, 1862), etc. 

Le nom de Afims Joins, conservé eu iTauLres endroits souk la 
forme Mont-Joux — a cédé ici la place au nom du saint (saint 
Bi-rnard de Mon thon) qui au x e siècle aurait, d'après la légende, 
détruit les restes persistants du paganisme. Nous ne faisons pas 
ici l 1 histoire du Jupiter Ponninus ni de sa montagne; pourtant 
nous saisissons celle occasion île citer un texte d Irlande peu 
connu qui se rapporte à cette histoire. Dans le l.iher lltjmnortun 
de l'ancienne Église d'Irlande figure l'hymne latine de saint 
Hilair e {Hymtmvt fiieat titrha «te. i. Le scribe irlandais, dans une 
sorte de préface, rapporte, selon l'usage de son pays, dans quel 
lieu, par qui, dans quel lump* et à quelle occasion l'hymne a été 
faîte. Pour l'hymne de saint Hilaire, il rapporte deux traditions 
différentes et l’une se réfère au Mont du Jupiter Poe ni mis : 

Aliter. Lotus, i.spccttsin petiot e montis Joui* inter Alpes in que 
[sîc] philophi [sic] antea fuerunt. TempW Vnientiani H Yaienlh. 
Persuna iliiurius. Causa .i. Âttÿdta postulanti tpmtido venit ad 
Susartnam ttrhtun 1 rttm trittnth vins .c. de {/mm, et ,cc. de 
laids. Umts rcro de cferkis tntirUtas est pro frigore h i émis, et 

i, M. ’l’oitd. «-diicur du ce texte, pense que c'est peul-rtre Soissons. Cela 
nous paru U peu TruiamblaLk. 
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/htariiif omvit pru su» tiwififha, lifn mit en i nrtcir antjefm diiit ad 
r-r rm r debet te sent tu ri script tirets cl yttimm faccrr Bêo. Me antem 
fectt jsLrtn tmperiumantjeîiH mnrtuum tttseitarifpergratiamDrî 1 

SARANICVS . Mnmbacli, près de Mayence. |. O. M. || SARA- 
NICO fie, Orelli, ri" 12GI et fîramhadi n* 372. Orallï voit dans ce 
nom une appellation topique et jl l'explique par le nom de la rivière 
la Sarre. Le nom de Saiumcl s parait bien lupique, mais il ne peu! 
s expliquer par la Sarre, cornue inscription, découverte depuis le 
Leuip^ d't Irelli, nous n appris que cette riv îbre s’appelait Sar/tvus, 

SVCAELVS. Mayence. I. O, M. SVCAELO, elc-, Jahrh. des Ver. 
d. Ahherth, im Rkeinlande, t. LXXIV (1882], p. 188: Korrest- 
pondenÆatt der Wesidathehett Zeitchnft^ t. Il 1883 . p. 7; 
Buii épit/r. âr Ut Gante, l. 111 (1883), p. lit, et L. IV (1884), 
p, 2(10, lit Fl. Ynilentin, Revue Celtiftie, l. [Y, p. [3 e i 145. 

Otle inscrîpiioQ complète mie série d'inscriptions, où avec 
■im' orthographe légèrement différente, le même vocable parais¬ 
sait, non comme épithète, mais comme nom de Dieu : 

SVCELLVS. Yverdun, SVCELLOlllPA DCOIIVSLM (Monnn- 
seu, lusrr.em/ed, HehstU, n" 140.); 

SVCELLVS. Vienne en Dauphiné, DEO SVCÊLLO, etc, AUmer, 
Instr. de Vienne, t. Il, p. 41Ji et allas, pl. 31 bût, n°233-ît; 

SVCELLVS. York, sur un anneau d'argent. Ephcmem Epujra- 

pftirn, l, III, p. 313. 

Les graphies Sutachts et Suceilus concordent. On peut remar¬ 
quer par d autres noms gaulois qu'une consonne est redoublée 
par compensation pour la brièveté da In voyelle précédente; es. : 
Scôtus et Scott us 


TANARVS. Cl les l r-r, ). O. M. TANARO. etc. Corpus Inter, ht 

*■_ The nftlmui of Ut riiiriwti fihunh Ûflrrkmd, Kd. Twld, rase. (I. 

p. iûO, t ci. fi+ 

J, A propoi du nom de Suce!!us, Decker a cité «tomme nom, formé» a «ee 
le meme surnsH : AiiMIus, Snufellus fTacite, Ann. St, 35), Cerdubellns, 
^ l, m' IS . «“‘“n I. III. 4U), Miisrellus 1 Vrnelli, Ztrœlf Mil. Oit il. 

I *‘ r 1. 1 11 UISs, ‘ nom d’iuraima <i,nis llufher, U m». Biim, 3= f 

F-- - ISvdkfr mnj-Mitim; Mff.ifcjnüiil mie tenons de SVCELA . a 
(StouWj htu'r hün, tf Mît*. 1*8 Ï3) doit n’in 1 1 nrrigé f*n SVCËLLA ÏEfcékër 
tkms im Itihrh. de* Ver. d.ÀiMï A, eic_ t t, \Llh p, 05. i r l * 


le mer cal-lois or soleil rgn 

L VU, n* 10S. Voir plus haut [§ 23) ce que nous avons dît de 
cette inscription. 

TARANVCVS. Daimatie. ]QV|. TA11 RAMVCO* etc.. Corpus 
ImcrJat^ L LU. n fl 28ûi. Voir aussi plus liant (g 33), 

VXELUMVS, balnea romana prope Tueffer Slyriej t J, O. M||- 
VXELLlMo. Ordli.tr 5651 Pi Corput fm? i\fai M ,t> ltl t n ü -il ÜÎ. 
Nims avons probable Entant ici le superlatif de ! adj^clif gaulois 
uxe/io-a r élevé, irlandais uasgi, gallois et breton uchtd iriiènu? 
sens) qui se rencmsltv dans des noms de lieu de la Iiaule comme 
l'xfiltiàdmwm ^ le fort étèvé etc. Co surnom d VXELLIM V5. 
■pii ■ nous a conservé l'inscription du Xorique, signifie donc sim¬ 
plement a le plus élevé 4 . 

B). L?s surnoms topiques ri orientaux* 

Nous devons signaler — pour les écarter — le* ÉgîthMea, cer¬ 
tainement topiques ou d ■ iLgine orientale, qui se rencontrent 
dans les inscriptions rom aines des pays gaulois, 

ACCIO ou ACCION, ancien nom du lac de Genève, C'est par 
cr nom que M. E- Dcsj&ïdm* explique 10VJ ACCIONL rte^ 
à 'une inscription du Musée de Posth en Hongrie. [Géographie dr 
fa Gûitlr romain? y t + I, p. 100* ft.) 

AFtVBINVSou ARVBIANVS. Oralli, n u 1228 (oF. L III T p. Î28i 
et n B 5G14: Üorp, huacr. fai ., t. LU, n“ 5575 et aa80. — Ce num 
provient il Anilitüm, ville de la Maorie inFérieure, près des 
bourbes du Domibo* 

AXVR, Mîrabel iDràntc], 10V1 ||aXVRL rie, Her/og, Gallia 
Nurbammi$t rf 44ÉL— Si cette appellation n'esL pas topique, elle 
est tout au moins ildîole. Voir Cofp, Inter, fat. f 1. X, au n a 6183 
{Jupiter 1 .mram/s) et p, 623: cm cite à ce propos un mot volsque 
anxitr « ville — Mais ta Iln.Iufo de rinscriplicm nsi douteuse; 
voir FL \ allen Lin, Estai sur les dk'imtA indiÿênes du Yocm- 
tium (Grenoble, 1877), p, Iî‘ï et Miiv. 

CANTABFUCVSt Monnaies de fmllicn. Jafarb. d. Ver. d . 

iërih ùn lihcinhmdr, L XYÏI, p. 170. 


186 retïTé a k l: h éologiq r1: 

OLBIVS. Francforts h r-Jv-Meî il. Rramhaeh* n a 1454. — D'Ûlba 
en Cïlïcie. 

TÂVUNV5. Cl ans en li u rg t Transylvanie. Corp . Iriser. lai., t. III. 
n° 86lk De Tastisa, nom de lieu de In G a laite : le monument est 
élevé par des Gables. Sur le nom de lieu T&vb, voir Gluck dans 
les Jfikrfi. rj&ss 4 Phi!., hrgu. von Fleckeîsen, 1861, p. 80 k 

Nous mentionnons pour mémoire le# surnoms Du licuesi s, He- 
oopolitatts et Sàtiastit** produits du syncrétisme des bas temps 
gui répandit le culte des dieux orientaux dans tontes les pro¬ 
vinces de l'Empire romain. A propos do ce dernier nom, rnppe- 
Ions ce fait, intéressant pour l'histoire des croyances, que parmi 
les ox-voto eu feuilles iTarirent découverts aux sources de Vichy 
il son trouve une qui porte rîttKcrjjilinn : NVMINI AV&V5TO 
DEO 10VI SABASIO. 

L'in&cnplïmi : L O. M. BALMAftCODL cfc qu I >relîî i n û Mil] 
cite comme étant h Paris (probablement au Musée du Louvre) a 
r roi s ilrmte clé apportée île Syrie dans Un s musées et n’a aucun 
titré l\ figurer dans celle revue. Elle contient le nom du dieu 
sémitique Baak et on connaît en Syrie d'autres exemples du 
même nom {Curp. ïma\ lot mt L Itl. n 153 et et u° 159; et Corp, 
huer, *fraecartim> n* 4536), 

II 

Nous croyons utile de donner îd f en manière de supplément, 
quelques notes complémentaires. 

g I. Les représentazhm figurées du dieu a In roue. 

Ce que dans le moule ilo C&erlléon nous avons supposé être 
Limage grossière d'une échelle, n'est sans doute plulél qu’un 
svmtiiwm parfaitement reproduiL i lu en voïl dlinulogtïes snr des 
autels minuscules du musée de Toulouse reproduits eu moulage 
au musée de SainL-Germaiiij, où une série de déformations ma¬ 
ladroites permet de reconnaî tre à l'origine le svustihu, 

% II. Les autels à lu roue. 

Grâce à I obligeance de M. Floues!, nous pouvons donner 
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ki la repréBenlaüoii d’un aubd à la ru ne du musée de Nîmes. 

Depuis que tic us avons éc ri I ce para¬ 
graphe* un a déuiuvcrl h Clareusar F can- 
tou de Saint-Mamert* département du 
Gard* un nouvel aulel avec la roue, 
dédié a la Terre Mère cl probablement 
aussi à Jupiter; mais la partie supé¬ 
rieure de rauLel a été brisée et a dis¬ 
paru. Voici l'inscription d'après SL Ail- 
mer i Hrrttr épiÿraphiÿur riu midi rie la 
Gaule, t. ÏI h p. 108, n“d avril 1883) : 


floue, 

ET TEFLRAE 
M ATRI 

§ Kl, La rôtir em Vimaÿt du aolêii. 

A l'occasion de remploi paraUble de ta mua et du disque, 
nous aurions dû faire miens rassortir l'identité du symbole par 
le Tail que la plus ancienne forme «U* la roue a été une ruue 
pleine, c'esl-ti-dire un disque, La roue proprement dite, c'est-à- 
dire uu instrument avec moyeu, rais et jante, est un perfection¬ 
nement industriel. On nous assure que la roue pleine, coulée de 
fer, est encore eu usage duns plusieurs pays, notamment dans 
certaines parties de l'Espagne *. 

£ IV. La rôtir dam Lindr. 

Aux testes sanscrits déjà cités, ajouter celle stance sur Je soleil: 

» Son char a une seule roue; un etil-de-jalle [Ai'onna te con¬ 
duit; les chevaux sc rcbiffeui et pourtant le dieu brillant du 
soleil gravi! la pente du ciel. » 

lloethliogk, larfischr Spriichr, 2" éd,, ÿ 1337. 

1, On no UK informe aussi que mit quelques eLümlfis Jt- fit les rôties ùm 
wnpon* sont plein es * 



Fig, *s # 

HmIi-t üf li liÏHi-l- vrrO, à \ ie*k 
ttwt., Iï- + TÉ; kJ-£., 











i m 


hEVIÜt .UlCHivliUHUijlT 


^ Les fêtes du soleil; les sohtices; in Su/wf-Jettu- 

Ue paragraphe avait paru quand mm h avons eu connais sa nm- 
du, travail de M. Ch. Cuissard, Lc c /'-■/.■ ï de in Saint-Jean ^ Or¬ 
léans, 1801. Extrait du K Y des L^rtums t't mêmmrrs dr fÀûft- 
éémic de Sainte-Crmx.) 

Le symbolisme par lequel les premiers apologiste* chrétiens 
se se ni emparé des Fêtes païennes du 2-1 dénunbre ol du 21 juin, 
et les müI expliquées, est encore vivant d«*'nos jours. Un euriexix 
article du journal f.r PHerin, eu date du fi octobre I8hlî n uoiif eu 
fournit un témoignage. C.V&t a propos ile rêclîpsr 1 de lune île 
ravant-Vüille (l octobre}. L'auteur explique que dans le mysii-re 
dé la création «. le soleil représente, pour les humains, la splen¬ 
deur du Christ n w et que la lune représente la Vierge Mario, Et 
voilà pourquoi il y a une telle différence de grandeur entre le 
soleil et la lune : c'est pour garder la proportion. 

Pourquoi la lune, qui fut créée avec le soleil* ne lui rêsseinhle+eUe 
P$fi pnurquoi eüE-elJe si pMjtc? Est-il fimsâihle \\u\in même acte créa¬ 
teur ait jeté dans l'espace deux asts'es aussi différente (pie h bine et le 
soleil ? — tijjis doute* c'est possible, car rien ne figuré iiiïetix 3n Mfere 
{le Dieu que cet astre de b lerre destiné à notre nuit : U faut cette 
distance entre la créature puîchra ut lima et le soleil, de qui elle re¬ 
çoit toute sa splendeur; cf cependant, ii rst parfaitement dan* l’ordre 
que lu Mère de Dieu et son Fils nous soient figuré* dans un meme acte 
créateur, 

£ VL Lu mue dam h fête dé h Saml-Jean* 

L 'Ilimtrirte Ztitnng du 27 juin I88& a publié un article sur In 
fête de la Saint-Jean en Carurthic avec une gravure intitulée : 
Itus Sûunenivend-Fmerradspid in Kærnîm* uû l'on voit la jeu¬ 
nesse s'amuser û lancer des rouelles cTithimméeâ du haut d'une 
mm magne. 

Dans quelques villages de la Poméranie on pratique aussi 
l'usage de rouler un tonneau de goudron enflammé k E i fête de 
la Saint Jean; pour les détails, voir Tomme, die Yûlksmgm mu 
Pommern md JMgen f p. 331* 

Le* couronnes de fleurs à la Saint-Jean sont aussi un usage 
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du pays de I» Hague, en Normandie, Voici comment le décrit 
IL Fleury (ilfeYw^Vir, t. T, col, 33W) : 

\ Virile époque, Ji,- jeunes gêna fabriquent de grandes couronnes il" 
fleurs en forme 4e couronne royaEe, avec un pigeon de papier au centre, 
en suiiYenir de celui que saint Jean-Dap liste vit descendre sur la téEo de 
Jésus au moment où il le kptÎBuil On suspend celle couronne au-des¬ 
sus d'une place, ou même au-de^u* d p une nie; le soir on jillume du feu 
dessutLs c’vM ]. ■ signal de 3a danse, L-lv jeunes îitje?, fus garçons arri¬ 
vent en foule: lui chante, un fait dea bouiïûlineriés, un se pùtirdllil, on 
s'ciiibiïBpe, u el joue jusqu'à ce qu'eu tomltâ de fatigue, et Von mom- 
u’CTiceJe lendemain.. Au bout de liuil jours, h emiruimn- est fanée» on 
la renouvelle, et les ronde* prolongL i nt crn oiv une semaine ou deux, 
'■1 pu h c'est Lini jusqu'à l + iinnée suivanlc. 

S VIL La t'our de ijüijayit; la mue de $aiul~Amable; lf{ tour 

de Stiini-Gifÿ r 

La renie île cire île Saiül-Auialde a un pendant k Limogea ou, 
du moins, en.avait un JL Ad. Lascmnhe dans le t. XXYlll des 
Annales fie la Société tTaÿrieiilinre du Phtj «p. 313-5âQ\i a publié 
quelques documenta sur une confrérie de Nulro-Dame du Puy 
qui existai î à Limoges, Ce sonl des oslroits d'un manuscrit sur 
parchemin îles Anthivea de la Haute-Yionne u 6272} t mais donl 
un ne nous dit pas la date. La pièce principale est en limousin et 
ou y trouve ce passage : 

Nos autres, eonmbayles, A- N., ave m fait faraquest libre a 
tionor de la Vergeim Maria et del noble horalori del Vney de que 
nos autres de Limotgûù fasem cofFreyria, cl fozcm far tma r/tun- 
dela i\ boiter île lîi y que ait niiiyL ni jnr davanl lîey, et la li 
olïerem la vigiiia de la Ascension fayta en mant/era ff tma gran¬ 
dît roda de sera, de. a 

Nous devons F indication de ce teste à l'obligeance de JL Paul 
Le titane. 

§ YIII. La ru ne aux autres fêles solaires. 

Dans le nord-est de l'Ecosse, te rouet ne doïl pas être déplacé 
pendant le temps de AoSÎ. (W. Gregor dans le Folk-lure Journal^ 
!B84, p- 332., 
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$ l\ r La ruuc amulette. 

Dans ta région de rAimnerland [duché d'Oldenbourg, Alluma- 
gnu du Nord], ou voit souvent nii> j vieille roue de chariot un 
dessus rie Importe principale : c'est pour regarder des maléfices 
et surtout pour préserver lu bétail. hans plusieurs eus, des jeunes 
gens ouï voulu enlever la noue en faisant réparer la maison dont 
ils héritaient; niais comme la mortalité se mettait dans le bétail, 
ils fl f empressèrent de replacer la vieille roue k sa place, SLraker- 
jan. Ah&rÿiaube r .. f ms Oldenbttrt/ 1 t, 11, p, 3Ü7.) 

Dans plusieurs village^ île lu montagne en T vrai, ou suspend 
au dessus de h [lortr des étables une roue en forme rie crois 
t'in Hüdmit kn'uzfurm.) f-es roues sont faites de bois dur et se 
transmettent de génération en génération comme des trésors pré- 
deux. On croit fo nu client ont quelles empêchent sorciers et ma¬ 
giciens de nuire au bélaiLiZirigede.^jlftoi, de$ Ttro/et Vüües 

2-êd, p. 6S.) 

% XL Les Tones de fortune. 

M. L, Dcsaivre nous informe ijudly a desnmes de fortune dans 
les églises des Pyrénées tout aussi bien qu’en Bretagne, cl il nous 
cite notamment celle du Saint-Béal t près Bugnères-de-Lucboïi. 

La roue de Confort [(]âtes-du-NoTÉl) a déjà été décrite dans le 
Guide de ta Bretagne 7 de M, Jeanne fcd. de 1873, in— ] 2* p, B00; r 

lï après un arLÎrte des Mémoires de la Société Archéologique des 
Ctitea-dti Nord, 1884, p. 339* Ü existerait encore dauLres roues 
de fortune en Bretagne* Voici le passage : 

Le Stint-hç-rod, eainl à lu. mue, a lia* Boue saïale p dont Je cercle 
extérieur o*ï garni de doçhtifÜËSj est toujours mis en mouvement (a 
Confort, commune de Berbet) lors de certaines cérémonie Nous ne 
roWBÎÈEQm [dus que trois? églises (dans 3es CAtcfrdu-Kord) outre la cha¬ 
pe] le de Confort, où ces roues existent encore : 

Quempmeu, Locani el La ni Seat . 

g XUL Lu rame dans f üHtitpiUé clmsiquë* 

line rouelle parait comme buncle d’oreille fou comme Bottant 
ii l'extrémité d'un diadème) dans um i ligure du femme de Tort 
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étrusque reproduite dans Urlbig T Bas Aamerùche £pos t etc. t p, ISS.. 

§ XVL Lu roue de Tijchê, Xrmvsis, Fortune, 

L Identité de ces différentes divinités est rendue manifeste par 

la dénomination DEÂ NEMESIS SI VE FORTYNà 'l’inn: inscrip¬ 
tion romaine de la Badu. Garp, laser, lut,, \ . III, n ,r 1125- 

§ XVI[. Les rouelles cetiâpuss étaient des amuietle$* 

Dana nm récente visite an musée de Sainl-Gt-miuin nous y 
avons remarqué sailc îles bijoux) une rouelle en or delà gran¬ 
deur d r une pièce d'or de r înq francs. 

Depuis que ce chapitre a été écrit, nous avons appris de plu¬ 
sieurs de nos confrères -le la Siu iêté des Antiquaires que les 
rouelles sont souvent munies de bélïères, Nous venons en même 
temps d'en remmener pin* leur* ilims une rr.-*Mile visite mi musée 
d" Saint-Germain. Ce fait indique des objets de suspension, et, 
par conséquent., coufirme notre opinimi que ce sont des amulettes. 

A propos de Fa i Aude nous apprenons du AL Lungnou que ee 
nom de lieu vient de Fimum, et que celte dernière forme se ren¬ 
contre dans les anciens documents. Il y avait donc I a autrefois 
un temple. Ce fait rend plus vraisemblable l’Jiypothtae de char 
emblématique ou votif que nous avons émise dans cette note. 

§ XVUL Les monnaies à ta roue; tes monnaie.s à ta croix. 

Voici un nouvel exemple île la transformation du sens des 
symboles par la sagacité inquiète de veux qui m ignorent Fbis- 
loîre et qui font ce que j appelle du symbolisme subjectif, J em¬ 
prunté l'anecdote ri une correspondance de Constantinople du 
journal Le Soleil (n* du tJ mars I8S5) : 

Tü]H>ridis-EffÊndi + membre de la coiumt^siozi d'examen des livres, a 
Eut arrêter et poursuivre devant les tribunaux un Allemand coupable 
d'avoir mis eu vente une boite dont le couvercle représente la Fortune 
sur nue mue* un sceptre à la main. Sans aucun dente, celte femme est 
FAnglelerre a T einparant de F%ypte; le sceptre c’est antre qu’un épi de 
uiaîSt planta dont le nom en turc est synonyme d’K^ypte. T . 

II. Gxipux, 



INTRODUCTION DE LV MEDECINE 

DANS LE LATIUM ET A HOME 

(Suite et ffi l ) 


Les historiens qui nous onl transmis las choses passées ne su 
simt attachés qu'aux faits généraux et pl'incijia]cmen 1 à ceux de 
guerre rt (FndroitHsliaiimi, nous laissant dans l'Ignorance la 
j»f ns complète sur les tuuiilrs et les LaljiLudes prive es des in¬ 
dividus et sur les détails de leur vie plus <m moins intime, [] 
n'est donc pas étonnant qu'ils aient gardé le silence sur le se¬ 
cours que sc donnaient réciproquement les particuliers d’autant 
plus ijh ü lu profession médicale était truvre servile, comme les 
autres arts et métiers, et exercée par des esclaves, ce qui explique 
que Pline naît pas mémo voulu en parler, ainsi que nous le ver¬ 
rons bientôt. Mais leur allVdaüon à faire accompagner constam¬ 
ment le litre officiel de etmaf or du qualificatif tutieus ou jwblieus 
laisse dan» l'esprit la probabilité que le curatorprivait® existait, 
bien qu'il n’en noîi pas question. Sacs cela ou ne comprendrait 
pas l'insistance de la désignutiim historique telle que la donnent 
les auteurs classiques. (J ij elle vraisemblance «l'ail leurs qu'il y ail 
eu cites tous les peuples lin ch rotor publirm et point de (tinttor 
privants"! Les nations onl kur logique aussi bien que les indi¬ 
vidus, cl pour être le plus souvent inconsciente, elle n’en est 
pas moins irrésistible. 

D'ailleurs peut-on trouver autre part que dans les textes os- 
ques, où les Latins ont pris bien d'autres expressions, une ori¬ 
gine vraisemblable de leur très împurltmle famille «k mois re¬ 
lative à la médecine? Ils ont emprunté à d autres peuples les 
désignations de leurs magistrats et de leurs institutions reli- 


i. Veye* la Ha vue de juin itiaô. 
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' 1IWS - îls "Avaient par conséquent aucun bti.mîn de prendre 
uux Samnites Je nom ifa ces liant» fbudkntnaires; mais if était 
naturel qu'ils faur empruntassent le iinm d'une profession très 
exercée riiez ouï -d ûyûut reçu un nom approprié à la chose. cl 
pub Ils lîocuBjcnrs qui noiH rcslt’DL di*Iii langue n*quc ne sonI 
pas liés nom U filis et consistent seulement en quelques jnscrip- 
t ' l,ns H Î ,J ' . .portent pas Je longs ilêvcîojipf-imnl.s. Nions, se¬ 

rions doue fnrlement porté à croire, bien que les preuves dt- 
leetes nous fassent défaut, h la légitimité de l'induction que 
nous venons de présenter. 

Dans tous les cas. la dérivation de l'expression lotim* mtdicrt* 
sembî. évidente; le sens et la signification «les mois, non moins 
qno leur ressemblance, on pourrait môme dire leur iiJeulilé, ne 
permet pas -le doutes à cet égard ; le mrddijr osqnt- et Je médiats 
des Latins sont le même mnt et dérivent dune source unique; 
par conséquent, il tie faut point chercher ailleurs l’origine de 
la grande famille de vocables qu'a enfantée riiez les Latins la he- 
suin ries eeeoura et des soins médicaux et qui a lixè à ces secours 
Pi m d ess f4Qiii!4 |fUE ! .seriFi lx;ilI *,*[ préfis. 

Cependant M. Michel ftrèal, se fondant sur une règle étymo- 

10. -iqiiL (ju il ii souvent 1 occasion ri eppliqimr quand il compare 
fo faim aux antres dialectes ifaliofas, soutient qae l’expression 
mrddir ne s'appliquait pas au médecin. eW-4-dina à celui qui 
donnait ses soins aux mi 1 res dans leurs maladies. Tout en iul- 
metlant Sa dérivation du i/itécmUUn de fWque meddtx. il pré- 

11. nd T îiic la v ru i se mh I nue l ! que lui donne sa haute compétence 
en res matières, ot quoique aucun texte ne i’y autorise, que fa 
m.un du médecin devait êtrtt pteditur chez les peuples do lniHruc 
osque, parce qu il avait pour origine Je nom même dp la déesse 
de la médecine : Mttüfrim. Il est certain que l'analog ie conduit 
avec une remarquable probabilité b celle in ambre de voir; car il y 
a un grand ntudiie de uiotsqui sont ainsi formes. Ainsi phtor de 
jiùtnim, dcftuf do doclrina et beaucoup d’autres. 11 u'y a aucun 
doute que les Rjomairis donnaient à la déesse de |& médecine fa 
nmii de .1 Urdilrina t et qui U célébraient sa fête dans le mois d’oc- 

m* tit-UiE, r, vi. » 
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tobre son* le vocable de jtahimia/Mi L Mais, cependant, il 
également certain que le substantif latïn medicm vient de meddix 
tîl non de mpt/rfor et que si le nom du mi’di i iïi t en langue usque, 
était pas mêddix, fiomme le pense et l'induit M. Michel Brêal, 
y a en là, pour b langue latine, une déviation étymologique 
qull uest d'aîlkurs pu Lrès diFilais d'expliquer. 

La rac ine ni t*d ex prime J* idée à e règ t f ■. n rdt ni tinn re. corn m an - 
decaejil. Ainsi, cri (ïrec ^ tm yu&m signifie impero, je com¬ 
mande; mais dans Homère, on trouve fréquemment I expression 
-a prise dans le sens de curare =. Facdolati dit : t* tnedeor a 
pi3û seu p£ï=Ed, imper n : medicorum ensm est imperare. « 

K ci somme, rindui'lmu el l'iiiiiu prétation de M. Michel BrêaU 
quelle que soit leur valeur grammaticale, hissent absolument 
inattaquable la dérivatloti du mot medtrm de Fosque meddix* 
Lexpn-ssiou r mare d'ailleurs, s'adapte également bien aux soins 
médicaux en général 1 et aux soins qu exigent lu affaires pu¬ 
blique* et le commandement des armées. 

Ces faite étant bien établît, il devient évident que les llalïotos 
du centre de Sa Péninsule n on! pas seulement transmis aux 
peuples latins les dénominations qui désignent leurs usages, 
leurs habitudes et leurs besi>iris + ils leur ont aussi transmis, au 
moins en principe, cas usages et ces habitudes, cVsUïVrlire 
l'exercice même ou la pratique de la médecine; par la se trouve 
réfutée la grande erreur qui prétend que la médecine et les nié- 
dèeins sont venus ii Home de la (irande-Grèce* En effet, si le* 
Hellènes du midi de l Italie avaient importé la science médicale 
Jusque dans le Latium, il n'y a nul doute qu'ils [ auraient trans¬ 
mise avec les désignations techniques et avec le langage dont ils 
se servaient eux-mêmes depuis longtemps; car leur science re¬ 
montait à îles époques reculées, et cela serait vrai quand bien 
même les Samuites oauraent pas eu encore une langue médicale 

1. OnilJi, l. II. p. YOU. lu: wknd. Maffii nd diem, U lÆlabri-. 
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tiïée, Xous verrons tout h l'heure que, en [Julie, la langue médi¬ 
cale resla latine, et qu'elle s'est même perpétuée dans les langues 
noyo-romaines jusqu'à uns jours. Contrairement u eo qui a eu 
iieu dans tes arts cl dans les mitres sciences, les i lésion a lion s lu- 
liues sont resièi-s dans notre lesicographie médicale pour toutes 
les connaissances essentielles, que Ion pouvait avoir dans les 
premiers temps de la VJ IN étemelle. 

Certes, les nations îtaliotes avaient de nombreux et fréquenta 
ratqports avec les peuplade* helléniques si largement répandues 
sur les rivages de Jo Méditerranée qu elles peuplaient presque 
entièrement, Ces villes grecques, beaucoup plus civilisées que les 
contrée* mi elles s'établissaient, onl pu imposer leurs sciences 
i‘L leurs arts, quoique les uns el les autres ne fussent peint abso¬ 
lument indispensables aux premières nécessités de lu vie. Mais 
3a médecine n’est point de cet ordre ; elle répond à un besoin pri- 
mitir et incessant. Quand .. est blessé ou malade, il s'a¬ 

dresse au Ciel d’abord et ensuite à ceux de i-< i ïs semblables h|u’[! 
su p pose pouvoir le soulager ou le guérir, d ceux-là furent, dans 
tous les pays italiens, désignés sous le nom de médecins; ils 
étaient antérieurs au \ colon ks grecques. 

Ce furent les Étrusques, à une époque moins reculée que 
celle des temps héroïques, qui furent principalement les méde¬ 
cins do ces population». Ils avaient parcouru en conquérants, et 
avant la fondation île Home, une grande partie de la péninsule. 
Supérieurs en civilisation aux peuplades qu'ils soumettaient, ils 
Ihuic imposait ni sans peine leurs arts et même leurs lois, car le 
di nil romani lui-même n des sources dans les institutions des 
Etrusques, itr, ü s possédaient entre autres un établissement très 
florissant qui eut une in llueneo prépondérante sur le développe¬ 
ment de la médecine. I le fut celui des haruspices dont l’enipe- 
reur Claude disais que leur art était le plu# ancien de l'Italie >, ci 
que le»premières familles de JTltrtirïe cultivaient cette science et 
la transmirent à leurs descendants 4 . 


i. T'icil., -teji., lit,. XJ, Ig, 
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A lit rjuiÉi" îles victoires et des conquêtes du peuple étrusque, 
cet art se répandit dans toute FlUdie centrale et y devint popu- 
];v jet.* A Haine P où Ion adopta des le commencement et avec ern- 
p refisse ment les éléments de la civilisai km é trafique, l«fi harus¬ 
pices e-x errèrent égélément leur profession avec beaucoup de 
succès. Toutefois! quoiqu'elle dit iiucùté religieux qui lare ri (loi L 
respectable, elle ne pu l jamais s’élever jusqu'au niveau de l'art 
d>-s augur a, qui comme les haruspices prupusuienl pimr but 
de predire et d'apprécier les événements futurs. Quoi qu'il en soit, 
rvi art y fut profondémen L et solidement implanté par les rois 
d'origine étrusque. 

D'ailleurs, ainsi que nous le disions tout à l'heure, celle profes¬ 
sion fut introduite dans le Latium en même temps que b-nucoup 
d'autres usages étrusques, Uds que les IrompuLtes guerrières, 
[os ikleurs, les chaises curiiLcs, les robes i|r pourpre, l'architec¬ 
ture et la disposition intérieure des maisons d'habitation, les 
lettres d>- l'alphabet, l'étude des phénomènes naturels, les céré¬ 
monies religieuses 1 ; en uu mol, presque tout ce qui leur dormait 
la supériorité sociale reconnue qu'ils avaient sur Ica autres 
peuples. Toutefois, Romtllua voulut que la médecine restât un 
art servile pour scs sujets, ol qull n'y eut qu'un art noble : ce¬ 
lui des armes; c'est-à-dire celui qui lue ol détruit les hommes. 

Le principal objet de la science des haruspices était d'observer 
attentivement les entrailles et tous les argon çs intérieurs des vic ti¬ 
mes cl d'y lire autant que possible lus choses qui devaient arriver; 
ils différaient en cela des augures ou auspices qui établissaient 
leurs présagés et leurs prophéties d’après le vol des oiseaux ou 
les circonstances particulières que ces animaux pouvaient pré- 
senter seulement pendant leur vîe + L'haruspice au contraire assis¬ 
tait au sacrifice des victimes offertes aux dieux; et après que 
celles-ci étaient immolées. Oeuvrait leur corps et fouillait leurs 
entrailles en examinant attentivement tous les viscères et en eons- 
latam toutes les circonstances anatomiques qui pouvaient présen- 

t. Diod. Sïcul., fitk V p cpLp, ii/ r SLrabün, Géopr., liJ>. V, cap. a: TlL-Lly,. 
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ter quelques différences de structure, de poHilion p au de rapports 
avec Fétat normal de ci-s organes, GV-Lnïl apres eeL examen al^ 
tenlif et cette recherche minutieuse qu'ils proclamaient les pré¬ 
sages résultant de leur science et de leurs observai ion s. Quoique 
les haruspices fussent beaucoup moins considérés à Rome que les 
augures et que leur position sociale fui inferieure, cependant, 
leurs prédictions rFiospiraient pas moins de ronfiance ci iis 
étaient 1res consultés. Du reste, leur profession était sans en¬ 
traves et leur nombre n'élaii au ni ne ment limité. Ds habitaient 
en général le quartier du Yélabre 1 . 

Il est facile de se rendre compte combien cette observation 
attentive et minutieuse ries organes avait agrandi les connais- 
sauves uualumiques des liaruspipes, et combien ces habitudes île 
d issection des animaux les rendaient habiles dam la cmmah.siLnec 
des viscères eux-mèmes, et dans celle si importante de leurs rap- 
ports les uns avec les autres, ainsi que de leur sïlunl ion précise 
dans le corps. Aussi devaient-ils être irhs adroits dans Part de 
réduire les fractures et les luxations, ce qui rendait leur secours 
fort précieux dans un grand nombre de circonslances. 

Cette connaissance de la grosse anatomie que possédaient 
seuls les haruspices, et l'exercice continuel qu'ils eu faisaient 
il ut laissé des traces profondes et nombreuses dans la langue mé¬ 
dicale latine, traces que n’a pu effacer Fin traduction postérieure 
de la science médicale grecque, beaucoup plus perfectionnée. Ils 
avaient sï bien constitué celte langue aüâlnmtque et médicale, 
que les dénominations imposées par eux aux organes et aux ma¬ 
ladies ou déplacements qui [s avaient observés, se sont conservées 
et nom ont été transmises telles quelles par Pl ine et parCelse, 
ainsi que par d'autres écrivains* et se retrouvent encore aujour- 
ffhuidans les langues novodatmfcs uil elles ont toujours leur place 
dans le langage médical sans presque aucun changement. C/est 
ainsi que tous tes noms îi peu près «les grands os du squelette fu¬ 
rent et sont encore latins : fémur, tibia , calcanéum t coxa m 9 i/ia r 
httmentSf radius, scapulttm, rerfebra, corotiat s.pmiétalù, iempo- 

i. Plaute P CumtiÙK v. 48fr. 
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ralis, croxtael auIrt-s. U en cslde même desnoms Ht? laplu- 
part des viscères r-t organes intérieurs : intestimim, duodénum, 
jéjunum. ibttm, cæcum, rectum, virtjct, vlibto, pagina, testis ou 
testïculï, i>\guinf! t miifio, matrix, ombilicum crnu, scrotum , ur- 
ticuietio, pupidn, tupen ilium, rrncx. et beaucoup d’autres dont 
la nomenclature serait trop longue et fastidieuse, quoique facile 
à faire. Ou in- ces dénominations anatomiques, bon nombre 
d'expressions pathologiques se seuil conservées et se retrouvent 
encore dans le langage médical de nos jours. Ce sont prinri paie¬ 
ment des [joins de maladies extérieures et visibles mi plus mi 
moins accessibles à nos sens, telles que fracture, luxation, verrue , 
varice, eùfinulsim,fiîlule,furoncle,pustule, toux , strtrnc, hernie-, 
nous pourrions augmenter beaucoup cette liste, mais ce serait 
sans profil pour h' lecteur. 

Il est évident que la tradition orale et écrite qui nous a trans¬ 
mis celte sorte de lexique médical, ou cette application du lan¬ 
gage ordinaire à 1 art médical, ne peut venir que de ceux qui par 
b ur profession étaient pour ainsi dire forcés de reconnaître et de 
dénommer les organes qu’ils soumettaient chaque jour à leurs 
recherches et à leur examen, lis; auraient au besoin inventé les 
expressions qui n existaient pas encore et dont la nécessité ré¬ 
sultait de leurs éludes. 

Nousdmreherinns vainement dans l'antiquité latine à décou¬ 
vrir d autres personnes que Ses haruspices étrusques auxquelles 
il serait possible d'attribuer avec vraisemblance ces applications 
spéciales du langage. Eux seuls étaient, par b urs fonctions, les 
initiateurs de cette lexicologie particulière qui Best promptement 
t-i profondément implantée daur- h langue des Latins. Eux seuls 
pouvaient être cl ont été de vrais anatomistes. »l ils l'ont été par 
obligation et par elai, beaucoup plus que par besoin scientifique. 

\oilu donc les premières connaissances qui les obligèrent pour 
ainsi dire à se répondre dans la pratique .le l;t médecine, avec un 
guide véritablement éclairé, et en suivant une marche encore mal 
assurée,mma déjà vraiment rationnelle et philosophique,Car les 
recherches divinatoires des horuspïçe» aboutissaient en définitive 
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à ln véritable étude île* viseéresM à son application élémentaire a 
là p u ^ ri son fies accidents et des dérangements fortuits des organes 
don! ils s'occupaient,(rriilunts individuels sifréquents dans tout-'* 
ii -h sociétés hum aines et surtout dans celles qui comme ncenl. 

Ces éludes, un la comprend, leur donnaient des lumières in¬ 
comparablement supérieure* a toutes relie* purement et naïve- 
i tient empiriques de tous les enchanteurs et sorciers Mar ses. 
MarruLiens et autres, livrés à la magie rl aux pralîques occultes. 
Toutefois, différentes circonstances heureuses favoriser cal h-s 
applications de r es premiers élément* d'observation* et d'études. 

F.11 effet. l’Élrnrie était riche en moyens naturels, immédiatr- 
meni applicables à l'exercdcs de la médecine; de nombreuses 
sources thermalesel minérales dont ce pays était parsemé avaient 
été très anciennement l'objet d'essai* heureux et avaient passé 
dans l'usage général; leur emploi pour ia guérison des maladies 
s'ôtait de longue date établi et propagé. e'élaU lé une nouvelle 
causa d'inforniatiuns * ! d'observations pour une thérapeutique 
naissante. S Indien va jusqu'à dire que le* thermes rie l'Étrurii' 
a'attiraient guère moins de monde que cens de Ituta*. Il veut 
sans doute parler du temps d'Auguste nu, en effet, la vogue était 
ans eaux minérales, puisque t on a trouvé des es:-veto d habi¬ 
tai* de t’adix dans les sources étrusques 1 ; mai* il est non moins 
certain que leur usage remontait à uns très liante antiquité, N"Us 
avons encore le témoignage- de MarÜanus Capelia qui dit que 
- rÈtrurifi était célèbre par l’origine des remède*,.. c'est-iMlîre sans 
doute par les premier* tâtonnements de la science thérapeutique*. 

On est donc autorisé par tous res témoignages à affirmer que 
les Étrusques étaient très anciennement en possession d'un vrai 
commencement de science médicale bleu supérieure à celles des 
autres peuples ilalioU-s, mais il est vrai, inférieure encore à celle 
des tirées de la même époque. Or il est impossible que ce peuple, 
conquérant d'une grande partie de Jllalie et mêlé uus diverse* 

\ „ Grufjrnph., ILb, V, cap, W. 
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populations iJu Latium, lui qui eut tant t'iullutncu' sur les pre- 
mii(r» développements de la société ru mai ne à laquelle il fournil 
plusieurs rnis et qui J ai emprunta de nombreuses iusi il niions 
politiques et sociales, il est impossible, rfisons-naus, qu’il ne lui 
ait pas aussi transmis ses connaissances niéilicales. Un en a même 


une prouve directe dans la pra&rrîpthm d'ensevelir les maris hors 
de I enceinte des villes, prescription insérée dans la lui dasDouze- 
I aides, ainsi que dans la défense de dépouiller les morts de leurs 
dents attachées avec des (ils d’or; ce qui prouve que l’art du den¬ 
tiste était. Hérissant très anciennement,. Voyez Ttiklts .V Lvx ///et 
Lfx AK) Un pourrait l’affirmer avec assurance, lors même que 
I utth’unrmt pas d'antre preuve que les faits précédents, AI ni ^ nous 
avons d’autres renseignements antiques qui nous donnent la cer¬ 
titude que la médecine était pratiquée dans le Latium, mm ftfu- 
iement a Home, mais même avant la fondation de cette ville H 
avant U naissance de Ibuiuilus. 

Il est vrai que les auteurs anciens qui nous donnent ces infor¬ 


mations, ne disent lien de la nationalité des médecins, mais ij 
est facile de la conjecturer avec les plus grandes probabilités par 
le langage médical qu ils emploient et par les différentes irirrnns- 
lunces dos antesde leur exercice professionnel. Ainsi Denis d’îla- 
iiramassa raconte que le roi des Albains Amulius, ayant soup- 
U-'inu.; sa nièce Ilia Biea,d’être encaintt^ce qui contrariait consi- 
di-rablemeut ses projets, envoya pour s’on assurer des médecins 
eu qui il avait beaucoup de confiance Mais comme lus femmes 
prétextèrent qu il n appartenait point aux hommes do connaître 
de leurs maladies, et qu’au conséquence Ilia se refusa h toute 
intervention de médecins près d’elle, il envoya sa propre femme 
pmir visiter sa nièce et s assurer si réellement elle était enceîbte. 

Le passage de I historien grec est vraiment curieux par les 
details qu il donne, I! noua apprend en effet non seulement qu’il 
y avait des médecins à Allie, mais aussi des sages-femmes 
exerçant f u médecine gynécologique; cl si ces médecins avaient 
ete de nationalité grecque, Denis u’auradt pas manqué de le 

i- rom., lih. ], dp. l*,. 
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mentionner par amour-propre do race et par orgueil hellénique* 
D'ailleurs, si 1 ou veut jeter du doute sur ce rériï et le Iriser de 
fbbuh-ux, iJ frmi au moins admettre sa très grande probabilité à 
cause des détails dans lesquels il entre et surtout des faits na¬ 
turels ol des notions communes concernant la médecine qu'il 
raconte. Et puis ïi nVst pus le seul renseignement que lea 
anciens auteurs nous transmettent h ce sujet; SI rdrme avec les 
autres incidents que sous allons raconter, un faisceau de témoi¬ 
gnages devant lequel 11 est impossible de ne pas Hre en traîné et 
qui esL vraiment dé nature ai dissiper tous les doutés. 

Nous avons d'abord Tite-Lïvo 1 qui, après avoir donné tous les 
détails du meurtre de Toiqiuu 1 Ancien, met dans la boni-lu j do 
J’auifcqiiil sa femme, Êt ni s que comme 1 était son mari, les paroles 
suivantes : - Le mi. ■■ dil-dleun H'adix^sanLnu peuple, a a d'abord 
éprouvé une commotion parla soudaineté du coup, mais le fer n'a 
pas profondément pénétré; déjà il est revenu h lui, on a examiné 
sa blessure après avoir arrêté récmilcmcnt du sang; tou test eu bon 
élal T il faut avoir confiance que ce jour même il» poumml voir 
leur prince.—, Sopitnm fume reffem subito ietu : ferrum Amid 
tilt? in norpm descmidUse ; jam ad se retinsse; impeetnm vulnm f 
afatersQ entore; omni/t satitlmu esse ; eonjfklere props diem ipsum 
vhuros. » H est évident, d’après J es ex pressions dont se sert la 
reine, que tle* médecins .seuls, connaissant tm peu d’anatomie, 
auraient pu faire les observations et les opérations auxquelles 
elle Fai i allusion. Elle parle de l’examende lu blessure, însp&ctmn 
minus, après qu elle eut été nettoyés et que le sang eut été 
étanché. Or cet examen devait consister eu an sotuhigu avec un 
iusEruinent, opération qui ne pouvait êlre faite que par un 
homme expérimenté et nullement par le premier venu; de même 
quv pour savoir si le fer avait, ou non, profondément pénétré 
dans le corps, il fallait également le témoignage d r un médecin 
habitué à voir ces sortes de bhssinvH* Aundius Victor, qui ra¬ 
conte là même fait, est peut-être encore plus explicite puisqu'il 
fait dire a Tanaquil que la blessure est grave, mais non mmv 
i + Hht*. lib, F, cap. xl: . 
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telle 1 * 3 ; un anatomiste seul aurait pu s’exprimer ainsi avec quelque 
autorité; et e T esi certainement sur le reaseigneinonl d'un mé¬ 
decin que la femme de Tarquiu pouvait s'exprimer ainsi. Ou sait 
qti "après le meurt ni de Jules-César le médecin An Matins joua 
nu rôle h peu près semblable au sujet des blessures laites au 
dictateur et déclara qu'une seule était mortelle. 

Nous avons 1 en outre, un récit fort curieux de Yâlère Maxime 
qui s'ajoute aux rails précédants 1 . t>t autour raconte que l'an 
île Home 839* un homme riche nommé Yiilerius. vivant a la 
compagne, près du village d»ète il ans la Sab i ne, pendant une 
peste intense qui ravageait la pays, voyait ses deux fils et sa 
fille ai le in is de la maladie, de sorte que les médecins eu déses¬ 
péraient \itd tirAprrntmitm mqtte medknrimi fahortmtihus ), h 
C ela sc passai \ vers la fia de la royauté à Home. Dans de nom¬ 
breux passages de Tïle-Live, de Denis d ' II al ica masse cl de 
Valëre Maxime, iî est question de ees pestes fréquentes qui 
désolaient Home et qui rendaient inutile l'intervention de la 
science humaine. Elle-» étaient attribuées à la colère des dieux 
et e"était leur secours bien plus que celui des médecins que 1us 
citoyens avaient cmitumo d'invoquer, sans négliger toutefois de 
commencer par employer les moyens naturels; les médecins 
étaient même tellement appelés et mis en Œuvre qu'ils succom¬ 
baient a la fatigue et à la maladie, m bien qu'il eu restait à peine 
pour suffire aux soins des pestiférés ', Kn effet ces épidémies 
étaient extrêmement meurtrières, et 1rs détails dans lesquels 
entrent les auteurs que nous venons de citer, notamment h* 
dernier, ne peu veut laisser aucun doute sur 1 Vxlen-don qu'avait 
prise rexercke de la médecine a ces époques reculées, mais il 
iib-sl jamais question Av médecine grecque dans aucune circons¬ 
tance ; c'est toujours auprès des Etrusques que ! H on allait i-ber- 
cher les secours. (Tétait certainement dans ces occasions, qu'ils 
élevaient des temples a la fièvre, non point sans dimte pour obtenir 
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des bienfaits de celle divinité, mais, comme dît un auteur latin 
« pour quVUé leur Ht mu ms dr mnl, arf min*/* nQcertfhtm* n 
Mais un témoignage encore plus précis, plu* explicite, nous a 
été transmis pur Plutarque el donne à tous ces faits racontés 
par les historiens un degré de certitude incontestable. Dans b 
vie de Caton r Ancien, Plutarque* rapporte en effet que les 
Romains, voulant envoyer îles ambassadeur* eu Hithvnie. 
avalent choisi un goutteux, un trépané et un homme qui avait 
rapparence d'un aliéné; de sorti» que Jliîsiorien ajoute en plai¬ 
santant que celle ambassade nVivait ni tête, ni pieds, ni ctnur. 

f Tü.'iy II TV.ïjjLacV.i’H 5:^ \khjlix* u,ù\j.Ihûi w ï [x=y -ïî-aysatâ; 
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Or la trépanation est une opération grave i l qui. en lotit étal 
île muse. exigeait impérieusement finterre n.lion d’un homme 
de Part versé dan* la connaissance dos organes ; elle indique 
même, ainsi que nous b disions plus liant, que ceux qui étaient 
appelés à la faire étaïeiil tic vrais anatomistes en possession 
dVinc science étend ne et maîtresse d elle-même. Si donc il d \ 
avait poîol eu de médecins à Ruina, qui aurait pu trépaner l’am¬ 
bassadeur dont parle Caton? Nous nVi'iuirons point cependant 
que Vmi a découvert de nombreux crânes trépanes dan* les sque¬ 
lettes de r dge de pierre. tVesl un problème historique qui uVi 
point encore trouvé -a solution, Quand mm* *011 tenons que la 
médecine ne tut point ielroiiuile à Honn- par les Grecs, mais par 
Ira Étrusques, thuis ii'êiileiiijon-- pas aflirmer qu'aucun individu 
de nation hellénique ne soiL venu à titre d'esclave ou d'étranger 

exercer In ruédri ïm à Rome; mais .* summi-s absolument 

convaincu que si ce fait en! lieu il fut l i és rare, et, en tous cas, 
sans aucune espece d'influence sur b pratique générale de lu 
médecine et s tir le développement de cette pratique à Home, 

U f Rem: Htiuçt 

L Vri. Max,, lit». II, cup. v. U. 

2. YUtï Cnî'i* nw;V, cap. œ. 
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Lp B. P. Marcel, Supérieur de la Mission des Cnpuems francs ü 
CoiuUniiiiûpi^ a bien voulu rit’aid orner :i publier lïeüi lettres mam&- 
frite fiiî se trouvent dans les archiva du couvent Saint-Louis, Je le 
pl ie (Tugréer ici 3 r lioramü^ - de ml redonna issîiïice, 

\"»ïcîi les pièces en question déni je cdtiseï ve rcrupuleusenimit J'orflho- 
j^rjplit 1 , Le signe S est une a brévia lion de kaL 


èv fe 1683 

1. vapiç ers j t eftfaov ïà* V^t&e tï* fîc&tti*; 

îuiç "v rî.isu rfim tZ$ :>J.sj- tco; axaus 

M^sç S ï-è^î^s; S sapzw» am ËXXguç iyTW.prâ>pï^ X:~ 

S Tsu Oô' S «pâîflç orantpiw.;; vîv TtSuptêv tr- sÀitag iXfc rr^ mccïlfç 
^X^'^^piu3ev^fi7rjv^ p;y^Ai;z S jumXii; sfi-a-j^ tïu ïi^su - r?i; 
«S îW-fJÎ rr ( ç {imSsWx^ JJaaüXîyç ai^riç S Ti]^ wniz 

« «3* Ê**Âdf ttc pteyïS,TCS ™ mapta S 1% 

^■a %fcrfa; iqp^G9 GTC ü* E«i* wàç i*îà<ç arivs-j S a^j^z- ^ -- 

W S-Apuc S sfîÙAX S -prat JViajilv^iSMiE It; i;a£vj kà^z; 4 lî t:y rapiSLîîu S --j 

If.r/.i- t;-j Ti^u rsy te sev S ïfivTijï Adrâ t;> «y x£ï-x;> xr.i 

“««5 *P i>îr# Sï.^:;t;ü îévrpiy tt,î S Irâpyr- ^ psr/eltaÿS 
- *; j 4 x'. ,T .-y4 S^jis ts-j Kv+^sj s 3^; S ijXjm; 

s: j ll-j szti teï cRTjpa^waS^iX^RBKTr^T^^sttivûv : se ^p= 

XeztcU? otÇsï S fl&j;; S ^g* î-l/.:; : i* y à^mt vx xa 
«îi^s S ws^ xî^ a* S iyiXx^z ^ *v&cq «saêsipw 

»i|kfsiv|ia?»si i*iy..^:_: irs hi* jifrê rpiçrçjjfe p* 

pi m:>:i Wç favtefru*V* [K xViL3-.i;2;ita»:»*S ^ iXcv fiant 

>.= a -J3 îi^rc T* Ttpknw*. F:i- TS âriiftK ira<b;ï if P*»' S 

s XjSsî'-. tiips Ev. st^ f ^5¥ îx^i =- «XsQipte va ^ f /5 

îï rasa t» ^pa -i ?t>w f^; ïï i QOâi îî y X >.£/^ ir: a va 




2ft 
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T, iu; Tir- &2ivS vaaâjLU 'Il ?XKf4H t “* *?*"î :«^S n îvvajifc jasa *a: OiXsiî 
L'i'vw.svjîT,; tv;v 8 (r»zpiçr |*s-j |*î 77 t;>.<]v Çujuzv /,* îï SziÎïîvs z'ô.pGlÂ'.ir.zw va** 
TïÂÜTir tr,v jis'-iAHj «v tpf/.ji?» :" j ;*z;j.lî ’Ktj Gap*ùi;; î?; ^ipv/.i jwstjpt -j-j 
2 J s jjrip s; mai. axsçzs'sz '-1 -A S va Tâsw 114 TtXizvtpi^siv xziî-.x " rX*- 
-v 5 * £l£jjv: va pii; tî ;aitî - ri [aiti Ta xâïrps tîv S ^ yv.'ipyïî'v v* éXxiJÇîuV 

va Ijrîuvt;pivr;-es të? S xiinzy s:v '• h~tî an îzîîïïî Âîp;?;iîy iiîvvaTî^aXsOpsi;îcu 
S sdva S tîv Âa-.-iv as j pu ji/î; va ^à*** '*«?■■»•' Hl ^ ü ' ' J * tçv a>.x;*av:av 

[S va xpr t 

ïü> êvO^uîw ilç tj ÿaxJiiè a» t;v îpspspsv pd«sv S ttçv î**TSy.mzv tsu înstë 
39 su jacj ïix vaxjUTTJîv S va yvupistîiv ti? :X>.vp Tip# îbî'jiUvrri va iO^aX^vu :: 
vj«; |isü ui ttxvtîîë; va S»/vm a» Gv îju tîv aT&nutpivii tîv iirisu îr t 
, X|11 |j gs* Hït,T t jTjvTjflT, îix v.it û, va z-, $ïT i W i ‘H va « iXeiGepwir ï~s tz y=pix 

l ;àîj 

airjsaïîîi tîv; ù?t ( tz; va aî"u tijv -^-1 S va îisw tw iïvXiuv va ,'i^à 
Ttov ’pva’.suiv sa; xfcfc» #M*î ail«i *«•* S îpîr.iaa b» S HXv- va a^ssn t^v 
53 CAÿmp aÙTT ( iS va Yévsj—zv tsâpsi Sva ltt;— fL'ÜTi îUsi S Tara tx; çW*ç 
va a/upsO^e S va ù,ïM- r >J^ ans ta /tpn jas» S nss#î va er*W« 

[cxtvz jtîj'j 

g»WïU tî îîtiî U'i X*ï» s’jfwV tjv fe-ftftisv |asa : 

[]. t*;*;; vaplî êbw îtojâs î vipniïÇ*; = pastXtv; xpw; tîv safeii Pgtfcf : 

Mîy-/aputr t W; t< 1; ins'/ia; SwJipwiju tt;z xaTz^«;KÂim; ppîiaeplTauXi 
Sîcsw&s TÎ'J Î 6 p T f,î ïuj|5 S>i5!ÈuS jxïpiçxvî tty *>5 ' S xiis; 

xaaiaî -/s^' 5 ; nsv Y?a?v; î£v D.aîa tv ( v ÿr-i.iTr:v r.Vd s îissxiX&q : apivtiss j 
3 S rf'Xïïj S pax/irsv t^v :xîa» i?** /-jsvijfts-i tvjv sAX-iata S ïi? »v rs 3 ™ 
jiî-j - s --; 2 b tt ( v ;4 a>.a îiatT ïîrp.bav ^vjr tsv auiXlwv va ^zSn“î jv S 
xjpsj;*? â'4 T15V ifcçssv va ta paÂwiiî (u^paç^ ja t-.vâv pasiÀla ïTJjifeaÀEu 
Xi-Or/.a S a/.T ( G:2 ^x.^upitî v.aijta tîV îrtjpà«jv ftv' t un axàTcuv Isït^s tt ( v 
JUrtKÎz [AJV (UtiAtsnvts asxns^si 9» â?f«v tpiXi iGpi ttj; H mig ; j-JXa 

10 r.i; ^i.i "P*5T ( ; tiTi; t,?! TJU ‘/i JV-JV S Lit TJUTJ vnipiçaViJïjs ;,i fisitx -h 

r'tipia.L 

aij ta Tt.'itix pivi'jv S çi/.x/îw Tîitv fzî’ÀLbiv TT t ; Xjî-ïj S rv;; tjft l; S 

■p^jr-rjv a: 

iiart * 5 ; tî ttî-^x tîv; îIzjtj îi lysps S HWî “î îaù><uv va «Âé^ 

[va ïy> i'|T f v 

w» tzjwv TS'J ' Jia; )Lt -jsïpnîzv-î^tn;; «Î tîv Âî-^u ffJ»; t|ti ^aïïXeùç S *3 

|j«n; î*a; sa ï&vji^-f xzpsisa ini;z;vi =ü; if; SA^vxrp'Vo 
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Li 3-jyjqw “-J ÿ =rraus5;i.ivsj tfjtsv tîv w, 

xa* 

i] 'pÉr^OAr, «x 7 ï larksOpj^ ke t: ^ 7 ^ S ^ «-j 

r>i>,<ü yjxiTt S li*t 7Ü-^ tw iîr.iJ=r far 0 £m;; rtttfc S tx xin:;. ssu S ï; 

;ï<^p~ ï-u frïtati* 

SplSU^i ™X%y 53 J S : fjptiÿ^ü Of/tf- jpdty ï^L qil^3ï£y S ïtî TÏJ -I SSïÂïiÿipS 1 

Es-Jîüi jj,3tç fj=7,ï] 3TTXËTÏ Mmtïï 7.XÎ 0 ÉXti>[J.Ï £rC3i7ïGt t-J- 5 J .X 3 

3* îpSp-J* TW iXFfSY Stflÿ éx/^îl=î -ii; Qi^sjiÀ ÿjiun S âvjXkï- S yxpi fjf/.^ 
ira *3i v* ^ *= \4.iz.~ r ^7~ -uf ^pwfm S rzi^i nç -a zzt 

C=*s*ff ïît AXprfii 

îSi foiXto va vx xixr&iv Çuls S -LzÇrti S yj^ïLXLïxr *x %g&»sÜY yês£ S 

JJUJtl S XZl XtT&ùi S 7^71 ÜsXm T£ SsE/HJ r A3R 7 JA3^Ï|A£TLÏ= J S Z 

[&M ^C/kT] Îtî 

- 11 :i «n >i ff= JT'Z zxzyiipxï psu xx* xx/vt] xxax va 

3* ^rrr^u-iraTiV aXÂaîs»; *x f^ETî^YûaTCtv 3:x]vX v/ïzz r^riOüv S ;aï^xv x*z?mj 
3T« "it5 ^ ffiïbiï syvm— ïSxxt iXaSt tlf* iSf»I |WL> îp^iY S’atLisv xp:vcn âÀXto cj 
== iXXsi t r?* Tjt'S'ipt'j xj-w p^vx^l \ 

« TÈXsr T-UI XÜitiÜ w 

Dwttt lu comme n taira ÈiiTMt, | r ai tiulâ tom le* moù lLuïiL L'orUingraplie est 
YiçlfidFD on hkfl 4| U I *uüt QRitiropTè% i■ u Lnutlianl ri 1 lit olh il Ll'v aurait q reïeYcr 
ii fa ‘ dea fan Leu diRfl t'aec“Qtniiïi:i.irL + nm^npi [jÎuf étenduei* r.fdjieg où j\'i- 
frWilUf* un HmI, ME 1 K r«.rjj|.j H.LL nqêfipiüflloü, H!ul rvJtiUi-H, à in lin cl reiinic? *.jll«; 
le titre i" üftes eïpïîrnïiVi^, Parmi 1^ {ÆVItgut qun j'g!. eoDmiltfr.^ Jfi cl [i- i'cx- 
cp3U j tUi' El*‘wïHlwyrfiMmfflik dur nruçtiei'fhirthrm Sprmhs imr A. Yiodïoa fV £± m 
ij'lpii^;, IW\ . et le liu-Unniiûïrt- yrrf-fruirÿui't il a Snarluti^ Byxiüa L i i m (^v cJ. r 
Alh|q^ t i9a3j^mqoplji je deiauklé in pefmittiüii de fçnmpr. 

GüMMENTA1BE CftETLiJI. K. — L, I r lu — fni. — L, ^ tov, ouïi'tf 

t“v|iLï«’. i i-T-, ûdvarbé Je Leu u _ empEuvé- ici Hljn^ïveujuut ; aur &± (-î^ui Üc,-u ion 
¥l> y- l |J d |J DyuiUliüs: ± Cf* L 3 W eeconJe! icEtfp, 

L ( til ti T0Jï L X titiM Jei untofi uxpli-c, ■ .Iv.hnl i^eï «itÜl-Ie, j] Jau| iîM]=H-efi|etHj I -' 
“ 3 ^ 5 a|n *U. irntoKUflnl fampluî Ywcneik UT cat meipLii-nlilu (r'e*l U ,lu rest.- 

tiiJr aeppri^lop rpii *B f«iLE 1rs- suutcüI dani Jm rre»: Uinderîiu jwirliï. .- 1 . I, j,î 
ÂiifÉÉ = rà IHI epr ÉÏ <SÏ ïlyhi, cl pu»lttr]; vnj r Lai fiiitoï cinJEc. In. i:lkj 

i» , iii.h. .... ..’si r_* --i ti„_. -. : _ _i._. . ï. - > «*. -»■ V 


Iritcliull i«t [nübi) t w jiaïLÏiit ^ k — L. ri; 3J i-f + | ± 


liLl*? - 



*yiù j^ ; - Slaa 5 ; à-jT^xfiTOip^ — «ütBapdt^: ^TirnÀr- - iïî (cf. jf ri', 

- U 21: ÏJ 1 ; =flïv3; ■fcutmpmp^ m-MKpÔTup; rS^ ttupxBv —-rtn £l££&< 

= “ L Wiuia-i. forme rorrorupUM de (on dit nu«si ™t> 

>,TC3ï. v.iy, I lift pôles «plie- — L. 7 : àm a ici lu =-.'us il-- mr t atfréeztut de fit e^l 
^vuonniïa de e^: <U«i6— SXovç. L. h: «fu, Eus nolri^ expilis + j mtat* 
=,S“ B Pî ff ^ 1jh,d /^'' ï»w (Æ %m-a a «I &} L T U. e^ 

üüI-- explic. — L. y; v«t. I, b ? «to*j = ^ we (lu Atoipi Ünal a Mé 

i^iülie par 1 b oopiilÉ . fer. E. ;i : **4an Vr corr. de H El 

ï^ Jh »vdp , ïl.Iv. da tien bu kon or ,yi ptuldl ^iv^ FUt. 3lïV '^- 


LETTRE MT ('OSEE DE MAHOMET IV A LÉOPOLD l ff *JiE31A*\E 207 

0S'jd|LÎwï t OU misai i^üu-s-tr* n î ; — tîjiSu- — L* !&: &v*a h ^ôy^p'a; cpcsUs 

TOT. J-T É: DOM'I eiplki ; Tf*ai = EST5- . ïjim, TA)-, VEllillU» \\r 3: 1 .- T-LL = ïl\Llz , -*~ 

pà^-rt-j — ■Ka.paîïi'T® j ; çrlwKsti (la déclin , an mi;, wç a. y - ni'itikmcnL muplncfi 
anjourdTiiü reliu «n as, aits; ; cependant lu iliüt, d* tKz-.ml hja uu donne que 1,1 
f l] l" 1 11 . 1 :;hï), — L. Il: Efc - = 0 ïü->; açinrA ef- I- *3 ;.ïüflhîne: *1 voy. laen^ 
explk. ; ciXautaj twirhurlaiu t pour (cf T L fi lüd.tmsÆ ; n5> ™ îiv : avtwprasp»'» 
— Ï’JÏOÏIpaîÆpwv. — L iS î ^ctrnViî, H deiTail y avoir ivatü/.r-, Clir ii=A, dil» l l * 
venu du Kitïn a ë ab t güliV. le gémi- eI vlg, ftiCuU*. ; Vüj. VlruilGS, p, 
patrjçoeHï,. Ti>y r lus üütes axplle* — L. 13: é.m-j;= - ûp£w - ?.l« “ 

;{jm ; g|'«bna; ' ■avûa^, ÿ'jXui?+ Tfl^ |• 111^ tlalil. I. f U. ï, r 11: -• : fckî’J ^ 

ligftâa 5 ul il); èloïtï;; = StiuHTi;;; Tt*v^= t£jv; tV P C»jis = Sjd^pÆM; jtipîdîniu* — 
y; ts^ ttr'iM|iiv- — L. 13: âv^vi — 2 m tï-.'î. ail (^n|i ; ^ur — ç lt^le ; x£p.vr;; r COrT. de 
**[1^:. — L 16: ôrai ( Toy* L 2; s± ïi^u = Wt cm Tïpos -7" fet I- -.'T — 

îï-^i fjprês ï&vâç* II tu ut s, i'alpudre ^-iypivBî , Œyairrj — 3 q-sft?pi; üm-j, voj- L- 2, — 
L H : iiïiau n ici In de lùrtffue, qtt aigu* [t'L toujours La); $[gwm p forrou tuI* 
irnlre de 2 p + s, ïmpL ImL de ïï|Aa( ; — ifcï^iuuû: ; ipoic, fonnn 

vu lg + de el” , VLiy- Ylathoa p- 13 (pin?); prn =. pfet . — L. 18 : awju* =. 

¥j rartfx l Bjifciavù — dçUq L j : ffa'j ! aXsV — — L. I G- : t^K+^av r □ prO & ce UIO t, i L Taul 

flonï-Bnteodrp bV; èîrfw = âiwftw h après ce mol H il faut tflim^uUiùdre — L_ 

JCI; ïa^Vïy = ffùu ; yvtif i^Çs — T>w^ïi : dD-g — tr.lo ; = làploîr m I.™ SI : rr£ 

i_ soi on iîj si (cf, ]. à. ■:ç i t); — ïï^raiv; “ frpi-fau ; — 

burillriBCRE pour iiaiïw. [cL I. Ü). — L, 2S: 5y#au^ = q'ivü'+i; . 

■9Ü-ïe-« — L. 23 ; ËyyMpTiei;ï. Com^L de ywspîffTï: (et î. 36 ; fay*#*;* ~ 

Syviiuv; |i£ (üf. E. 17 | = iîûUt.v: pspsav — , îe = ffac (et I. J); f^at- 

Se^vü = =iE&3irjw r corr. dp. — L. SV: p&r& T t = TpCXaia, COÏT, 

ile^pzîjjiv, iasÉi^j ■ rt- l- 3j; ^5ietpc = ïttffrpi- — L + 35 i >;^fî=c = (tf. Vlû- 

cbo& p. Il, xapa); aim^i»TL'rt = ftnEçiTura, PècjLogique, TçrPe forme J'âirâfs'rir; 

a;iunt = rrtpM. = tiiïïa-. ipT^ùffiv zz {^^«(n’/- — I-- SS : = Tai 

iv F* I, 2 Mwij; p.î£aiiôvw ■. f T. U i3-; ÂpT,^; = &petiî;Î pc-i ~ pçTE . 

’ïi'TTf.ï = ^.â'T;p‘3 '-f. L. ai; i tj i_ (vuy. \[uoLOd p. îl) ; *p*ip.ijTri = yiusax^ 
Tîv vr lÿ. L 2.V: .V-t^^v, — ê^ïÏq ! jv. — L. "27: z_ rptv^v : -t 4 T-ii. corr 

lia adv. Je l^mji- ; k-jto; — lyâ-wç; r= ef. I- SV ; >.*j- 

yqffpau 4 frtiîh- du copia pour >.^nrywî; s-l 1 ^■j'ipïr.T». =z s 1 ; ;&) r /r r z-l<jw ■ — L. ^ 
■riva, pour EÏ£VT h fijrilli vnljr. de CL lî. \'|lïl'he? 5 , p. ; >.■**»-Air — juifiv : Cijfn; ~ 
EL^^- ^itdv. VUtg. t?qiÛTphmi :i )[uLi; i itlpu-^ — xiip-j-i ; ^£-jsna p futur de y&âvru t 
fotuio biüfbMtî de rüêliiD; — L. 29 : £n i &r l ji[e , s* ^ fyÿl^hir; ftsoilsb = £1*- 

; p g'LiL'V ~ a': |i "37 9 X - -**! 13»■ “ [j- «tlf : -«-2 fccrj nttrj'v r ix'j'j i 3“S"jv ! YVSfl™ 

— ’f*tifioD* , jv r S* r ?,v — fiï.rçv l pFyxk^vWf cüiT. du jn^a).!uMis. =- L. SI L tïx^- 
-|Ç^, cnrr. d-i' icf I. S.7 tr-jTJ; — •rroT.': . ql^-^uj _ 3iûyvu, Lnrlijsrl^mi 1 pour 

i. jarrj -, -ï,w z= -à . ;ô*fo-j =. iTîüWj- : ïf ( vapnç — S^Maitiç. — L. 3J : hi*.?, = bït.u: Zt^rfir, 

— By* rfiŸ t : ±z> fo — vü 4> : ; i. dft Ltü h j il* . |i‘ jtj. i trr, «u v crû iî J ’accllia tiT p* c^tl 

— ; «ta4fp*ta .= üir-flapwmjj ; x^' !a ’ accus, pluriel du mmt tuI 

cor ru pilou ifÉî y|Éfp l,cL I. . 1 +i;, S=>.tüpï — &É/opï(v}* — L. y-i : a-fîîi^ïVïT: — iiT^ÿ 1 ■tLitïi 

i;f t p. Ü5 et 27!. Lsp^^Upiï;! ciiîmy^ forme vixl^, pour a-AÎnTMTi ; tim =.ïwv(cv 1 
emploi 4a S'Hiitlf su lieu du dalif vsl tr«-'.- uiauviilij; rntyXiiMj-*— «Toy» 

jiMoadr lettre, E, il;, ■— L. 34 : =nap^t: sni>.i. furme vidg- pour ml/j;, 

adv. de munif-re; Tidv» pour çpov^iïï ù7,ii=5jrïi; a^ï^ET; — ÎL^f^z^i- 

— L. 3ü: -rèvqLiÇTav, formu corrompue du Vssl(j, p mr yniidk'i ; ijrfjflrprih; 

= E-rrESt^f^m ; hlin — SX-w; ti-;, Il iltj^rniL y iev-jit g|Lpj = 7^1 iwe l. — L- 3-6 ’ 

m, aviSLiL ec iuijl, il f.iLjt tous-eüteudra üiî; Tiiiiy. pour a"jy; 

ïlf«ï t iny» pLm hanK I- 32; mopr-^ — zjlkîh^î;;. uu udeut Tjjiirupf]; (cî. tcc-'llde 

Jirllte, L if y. ïjvfjipr^ï — vvm^-Tr,; ''J"- J. S'il; ixs^a — çx:ïvx. ùtictu, voy. 1. î, — 

L- 3Ï: pi = tfüi (cl I. 2 TVc- , Tfl ij”is “ (?vj ?*;■ ingfriii ^Tssiv-rai-ij; X^yi^CpOv =/ r r 

TWjiiïi 

L. I : -vasii rvoy. première IlIIL'i^ l + 2;. Êraj ivov, r^j4,r, £c-n;]*_E « t'toîXe^I, 
1 vuy, U* lettre, E* 2; : ftpit-; — p^^piTi; (cf. I j. - L. 2 : 
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P îal rfu **wiüf ■* Jli JMif) s «*j aUv = o*!,Âii*^ Ee etk'uîL pïur. tk iimiI 4*3Xfo' 

(cf. L 12) F£l n&W, UJûifi IJ RH existe un dLaiiïrirïîif evnlt.w (au vulw. mr^nis 
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ÏEÎpriifL=[-p) — L, tl : rr*- jUo — raiyî.i il-a fcT, L. ü.-; fij^riu cî tuEu. pour ü-i- 

>KKr. ; f ( 11 ^^= nXéttan, fûnnç Tqfg, pow (conr. lie 

— Tttî " a£ri.ï:= at’W.iî- Tf|f = ti£îi — «if^xtç fTÛ*« !(?Ü Ho[iV C Infor. :'*r- 

f l ^« f^ vd^ l'nür ftpwiffi {Corr* 4e fi^J; k 

(T ïïlKïïï 0,ï ' *" L 15 "i - *"P* < vo ?‘ Bjxûdüûh} ; -, liir.-uLrj|jf 



pour -1. =ï : 4« =üï W-1^ ,7- ^ iy ' ,> ^- 

te Qgm» Ji «t ai J.i Ju jjwuilifB ItUre; : (toujtsji*»™ =V> CT . r ' j t ] ; , .’ 0 ^g; ,™j' 


Lb.T'J'flE SüPCtJSftK ut MAHOMET JV V lÉÜPÜLQ I er ü‘ A JJ,EMAGSt 21)9 


— pï-üi'jÏT.ï I« (îUF le uiot îiti'jii;,-, TDT. les nolua Axpitr, ) i S^nfri Ü 

■.'iifjrr,. !-- -t : 3*j;()naî — ^rjrJtr^T.; — -j-l-uTiijn (Foy. bvzjiiitî'i; au mul 

f - — «rijmi (el. piwmlèro Irllre, 1. 34J: mis [ro'y. iùdan,. - L.2B ; 

forma corr. üü Jü-jtnrrtCsTfe (cf. ^iîwtïï t prviojère 
l^Eiü, L la}; uU'h — Si.üi |l'eipr»aiûti 'Am danl l'usage cal lri-5 vidgAÏra 

, è iiTL’p*’i'jf&y'TTiv. voir, lea llûtt'Ë r \ piktïcT. ; crEpidtay ~ çrj.jjÆ-i^iiov £(D&imd 
riytuf. tfnn n-j^vwjiij), ft^pT-r = \uxpà*. — I*. ■ az = aaiT, cl. L-ttr^ pre UH^re, 

3. - -5'j ; r f ^* T i = j iSîitî [i*-j — i£wT, ]iov (voy. L Itt]; tfsvu a, ici le aen* 
du >^ytii : ôüi .lli —: 57*r, — L. : *), j-.ch. — viï|v ; -j'jî. ifttiivj ^ a-j p-a-.* ; fi£v& 

— [i«^v; aïïtw = ïvtôï iiov^ü, .ifJT. r-jriüê du [lûvi^ü^ curî. de jtv- i9; , — L. 23 ! 
tm â'jTi'ir = ta avtfc (îflti). 


mvDümroN. 

En (rjbinufc 1B8M. 

'i Ecrit qu'envoya le sultan MéliécneL au. roi allemand* 

Moidiamd, IJls dtsg. plus illustres (rowi* ce^t-a-flire |iar Inqs Im ïoîs 
i:cinnu et vanté, v\ f tn outre, parmi tons les empereurs rois lik de LUeu t 
d grand 1 empereur ries Turcs, de la Hdladc, de tente l'Anatolie, de k 
V ah due, de In Mlcédotnc, i 1 esl-è-dire de In ilnumélie t et roi de tout le 
monde, priüfie sur tous, roi do la Mocédrinfi, roi de l'Arménie et de L'Àn- 
ÜQcliie (u'est-à-dirti} de Schaui T roi de 111 haute et basse Egypte. v'e-t-â- 
dire fin Mtasîr, et de toute I 1 Arabie, prince au-dessus de tous les jxhh, et 
je suis connu liaïm ]n Hongrie et l'Erdélie, cl elle est prosternée devant 
lîioi, et je suis maître do Paradis, et ^iriilen du sépulcre de ton Dieu* et 
seigneur de tous le* empereurs du monde du Levant jusqu'au Couchant, 
et maître de l'arbre de vie, et /-parque de la Moscovie, et je commande 
(aur) tous les lieux faillir, el je suis lu Heur de L'arbre de vie, el gardien 
du ton Dieu le crucifié, et grand tyran des chrétiens : ü nous plaît de 
k siiluer* empereur Léopold; s'il est. (vrai que) lu veux (être) et (qun)lu 
ea mon ami, seings à faire nm volonté que je te dis; M quel es! le 
ni'dif (pour lequel) tuas détruit ['amour qui pxishdl entre nous, Lûen que 
lu ïie fusses nJTi>n^> de jirdji' 1 part ni par (une) aulion {ennemie), ni par 
{une) guerre. Maintenant, j'ai entendu que lu as lenu ronseîl avec 
(d r )aulrog (de) les semblables, el (que] lu t'es accordé avec un autre roî 
pour faire la ^erre â mon étal. En quoi Eu Ces ftjnipurlé (comme 
un) insensé (et un) fau t lui et ton peuple. Maintenant^ saute que 
vmi$ avez k vivre duu^ une grande terreur ; et n'ayez aucune autre 
* 

E. E,ea tmoIâ uriLre paj'uuthtisufi youï eeux quu j'ai hjiâ üblri^ê ü'njouLi;? n lu tru- 
UncLtoH Uttérckli3 du tajdè üün de: In ruûdnï 3nldlïi$lii3u a UT lecteurs fnmçaït. 

± Jp traduifi lî^Lütû^ fÈt ÿrüruL Eu üiLùi f grand empereto t^t la tradufiUon exacte 
du mot pintiarlinEfc! dulit !» Turca »n ÊûrVenl pûqr défi^tliir ï« üuJLan. PfiifiicLiali 
:J Pour raclai !e^ deux wnU pari (eoaâiwvtUeur) rI œhdh (roij. Il aljynilie donc, 
diaprés, tretti ëtyioolo^t,, prtrtrcltUrdn rui^ qni cumtHJcia une id^ft de ^-uehh- 
flCirtlM du pui&aqnce. 

m ft aûufi^ Th vi. ^4 
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espérance que la mort. MiiinbuanE je te donne avis que je veux te nuire, 
te chasser d'Ûrienl jusqu'en Occident, et kira que mon étal et ma force 
se manifestent. Et lu reconnaîtras ma force av©£ beaucoup de dommage 1 - 
Et je l’assure que je veux agir (de façon) que lu coin prennes h grande 
folie que tu as faite. Tu an confiance en quelques châteaux et villes- Et j'ai 
résolu de les détruire et rie les met Lie en ruine complète. Kl pour lors* je 
Tassore de ne pas croire que toi, tes châteaux et tes villes puissiez es¬ 
pérer avoir jamais (la) ptix ut (le) repos. Ainsi a décidé ma raison de le 
luire disparaîtra et lui et ton peuple sans perdre du temps. Je veux dè- 
pouiller rÀlamauie, el laisser (comme) sou venir à Ion royaume la crainte 
terrible ol LbAus-juti de sang de mon s^ahi'e, alin qtTfla soient appris et qu'ILs 
soient connue dans fout T uni vers, alin que je rehausse mu race, et que tou¬ 
jours je peursniïe ton Dieu leeradlié* duquel La force ne pourra pas tout 
de bon faider et te délivrer de mes mains. Nous contraindrons vos prêtres 
â bêcher la terre, et je donnerai aux chiens les mamelles de vos femmes. 
Du reste, tu forais bien et sagement, toi et (vous) tous* do renoncer à 
cette erreur* et île devenir turcs r , et de rentrer tous (dans 111 vérité), et 
ceb vous suffit pour être pardonné et délivrés de mes mains. El tu 
peux comprendra (les choses) celles que je te dis; en quoi je ne dis pas 
foui mou ralsouftcnieuL. 


Ecrit éminent qu’envoya le roi allemand au sultan MéhémeL. 

Mcahamet, fils de lu perdition, el héritier de la malédiction de Ten¬ 
ter, site chien et puanteur de Tartre de vio, blasphémateur et contemp¬ 
teur du grand Dieu, el ram pli de foute méchanceté; j ai reçu ton écrit 
ignoré* moi Léopold, tou soigneur et ton souverain el fou roi, lequel* 
j h ai compté comine (de la) poussière 1 , el (que) je nai nullement rnis dans 
mon esprit, parce qu'il etl donné aux chien* (le pouvoir) d'aboyer et (que) 
nous pouvons la attacher a ver une r:haine* Tu m’écri* que j'ai tenu con¬ 
seil avec certain na t et (cek> est (b) vérité, sache-je, Et pur b Dieu de 
1fius g qui est dans le ciel, fai jeté mon espérance dans (T)aceoniplisse¬ 
ment de lu mine, insensé, fou t infidèle, ennemi de la Foi, Tu m'écris 
que tu es (b) gardien de mon Christ, el en cela lu tbn orgueil lis* bien 
que nous sachions à la vérité qu’on rnel les chiens à garder les cours et 
les portes des rois, el {qu'on leur) jette un morceau de pain éms h 

L. Avec beau en u ji de d ootm ngc tquirüut à l'fiipressirni fteùçafre è ditocnir 

1 L;l reHtfiüii cMUemia. J r 

3. Mu"ijLiuimdr 

t. Si? jfatipoFlu à ion écriL 

5. Vi LS tu Lr lu mu^ d f pou-sièrr-. 

G* Qui veille sur tous, qui protège fotis. 
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U»DLhe. C'est pourquoi noua l'avoir a, nous, mm me tm chien pour «Tar¬ 
der ]p sépulcre Je noire Christ, Tu les enorgueilli de les (propres) pft-* 
rôles <en disant) que tu es ( notre | rot et notre seigneur* Knus le donnons 
la présente dérision que dan* peu de temps, Lu reconnaîtras In force de 
mon Christ le crucifié, relui-En (même) que lu dénigres sans le connaître. 
Et mon caprice à moi veut le faire diapa mitre de J a face rie la terre, ci 
je veux ruiner ton nom eï lu ne subsisteras pas jusqu'à ta lin du siècle; 
et tes châteaux et tes villes seront détruits sous tes yeux» et L cm trtne 
se per dra de devant loi, et vous resterez toujours dans la servitude et 
sous notre puissance; et nous réduirons tes toinpies en écuries do nos 
chevaux; et nous élèverons nos églises et très saillirons (de plaisir); et 
(il y) aura joie et (il faut) qu'il y en ait parmi nous, les chrétiens. Et 
dommage les paroles tfque tu as prononcées), puisque je mettrai tes 
imams à couper (des morceaux dej Lois et (dea) pierres,, et vos 
femmes à transporter (de Tjeau el (de la) terre, d je le chasserai 
d'ûnent et d'Ûccïdçnt. Et lun Mahomet et Ion prophète ne pourra jamais 
laider et le délivrer de mains. Et lu ferais bien de vous baptiser 
tous* (et) de vous désaveugier, alin que vous obteniez (le) pardon et (un) 
petit repos; cela le suffit (homme) ignoré. Et comprends mon caprice à 
moi. parce que je ne dis pas autre chose ni toute ma pensée* mais seu¬ 
lement cela. 

La lin (est) celle-ci. « 

Les deux pièces qui nous occupent su ml écrite Tune â la suile do 
Tanin? sur une feuille de gros papier vergé el fortement tollé. Cette 
feuille, pliée en deux, forme quatre pages» dont chacune a 3(1 centimètres 
de haut, sur 21 de large. Le papier a une marque de fabrique qui repré¬ 
sente un cadre ovale dans lequel nti voit une petite ancre, et qui est sur- 
nirjuté d T nn croissant. Plusieurs personnes digues de toi m'ont assuré 
qu ? îl y n trente ans Tes Turcs se servaient encore de papier analogue pour 
te iradéa, tekéléa, firmans, contrats et autres pièces ofïl ciel les. Lecri- 
lure na ri eu de remarquable, elle se déchiffre très aisément; te carac- 
lêrefi doivent avoir été tracés à la plume dtoie, ou plutèl au calem, plume 
n bec de bois dont les Turcs font encore usage* Le scribe s'e&t visible¬ 
ment efforcé d'imiter récriture turque eu traçant des caractères très 
rJroîls. 

Les litres sont écrits à Feutre rouge, moins les caractères initiais qui 
le sont à Teucre noire; les lettre* elte-ménies sont écrites à l'encre 
noire, moins les caractères initia b qui le sont à 3 entre rouge* 

Comment un document de ce genre ÿesi il conservé dans une modeste 
bibliothèque de couvent ? Je suppose tout simplement que quelque père 
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capucin, amateur fil üullëuLionaair de cun^îtés historiques sVst ri rnusê 
à, copia? OU Îi fabriquer !c* deux lettres que nuits pnblicrn*. Du reste, 
les archives du couvent Sas nt-I Amis mderisimd encore da^tra pièces 
grecques plu* ou moins importa nies que je me propose de faire connaître. 

Des document anilü-fues aux lettres cH]eb*U6 ord été publié dan b le 
troisième vu]urne des jtcto H dîpiümutt* tjntaa de MîkJcisîch et Muellcr* 
auxquels je renvoie* 


SiWm EDUCATIVES 
tNXJElftll utnt 
(0B Jùdifffc « r£jnjDprrtpr + ) 

Ligne Ü ï vajiiï, ndnpliktlan gmcque dn mm pern-an el iurtrtamé, giflantlaLtra 
OU flutijl écrit ofifrcw?f U U certain liCHUbre du mob lares mil jmêè du lia La langue 
du peuple (roy. plu^ Ims- pr,dp p ±yèrzr t u ljj.-â|j-cs, tic.J ; lea AlMninn* ijw- 

^rui/A cl lea jounmlltlca nSuclau! de le* üicjuiE^r, el prêŒreni *o Ferri r de péri¬ 
phrases- ; ite oal ;i i u = i invcrdt? une Iru^ilfi tU cnnvïîiüun* qui proscrit les imiL.i 
ctmijgnrâ el cbcrdin a exprimer di>& Nées toutes naodiTU^ft avec nies iu-jb de 
étalon H du XHtwpkn. üaLa taur Idlouie * lia nutum- ruciur dans- Ir- pimple, et 
nVit qu'une Uh^ue morte «ï - 3 plue. ■ 

Ugne - = HiXPNfi (CT 1* Z i Mvj^è^\ Lti nom du prophète subit <:U luri; 
plustaw petites modiflcnlSDnB r aitud Von dit tgaLmcrvl Mûulumiet, MohntneL 
MshcmeL Mehenied, - ]«■ mut psk| e-d Mohammed. 


Lrgne 12 ; Adaptai™ gmquiî du mol turc nemtf ou plutôt nentfoAif. 

iiguiRunl ■mtalcbsea cm aikaiiiinL AJ alhU pour désigner ta (wagur allemande* li b 
T urcs emploient IVspreé&Jan nEmt?h>'-}ïfc*L hrm- les tmck usina pîêebs nftlcieilcs 
l’Empereur d'AIlumpiE étail inlllute nemtrhé^chtit'üri. tj Liant à Impression roi al' 
hânmnât qui bh trente dinu ma üti d uel ion (i« lettre, I, 2; _!= Litre, ï. |i t elle L -*t 
l.r traduction exacte du le il ü zrne (û vf^Tj^i; rj i Pmi Leur Ignuruil pro- 

ïableiocni la différence cnlru îe= mott-grece : el grj-nntpi-r^pj puisque \iUv* 

btu; il r ü ^»jipxnap ixnrAt.Kii. 


Lipue 3 : T7i^r^r t i= nc^|u»y. il est iniptUilbln dcjiTr>tïfipr I rmplül de ce jrc- 
nltif féminin idiiguïler nprla «v r^v Ji d « tütt r;\Mx je pense que Ih «rribe a 
employé mm fai ré ntümliun lu fêiumin smgulier uu \wu du. iQkiciitln plrjrid. 

y„me C : eurrapllnti du tnot italien principe U. princepaj. souvenir 

de 3c dpmlüitlnn l-tLiie en Orieui fCf. wiprs* K-M. b-= 'otthogn- 

pMent 

u«n« 8 : ÏÜ six: Tkm lin («fi Seham, lu Syrie : n rlê otüie iluvaul ^ 

(H! pliilùt 164 mitUB liglii Î^,., irfiisrtu Ÿfl'^ TW. w ,*pt W . 

Ligne s t gr.oif!o% HÊiiil )maip4, aiiop. du turr <\.sl-i-Lii, v j.>vn[^ 

Li^ne il) : ^.îiiim, rkut du lurt* Ëritl c'wt-4-dJro Traosylvanïe 

Ligue II : ifivrr.; £üu pli» tu ««««', rin-ul du turc effimdi. Ce B iH «ianiJJo 

PtOwAiffMr^ ifiÿflejiî 1 . B 

du ‘ u « "W«Wr '!"* Bignïfie r^. yuaol â ,V t pr«» 4 | M , 

, r f ! * q !.“ rKQaofllra 1,111,1 “fiai* %J0, c’tel une uiluf-iou à l’irhn 
du mb du l sradii terrt^ln.% iiüqud Turc^ cnd+-ni v * mi Lut! ks tbnHVnf 

JiSi 3 : iT ™ U: t4#Wi ' lM Ée ““ lfiU ' *'«W-dir. U JUnei|u% iidiuad 

d^nTIiür .^ 61 ;a ’ lI ’ > ' iï| SùbieAl ’ rüi Je Vuy. fc jl^ LVIi de l'kUl. 
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F-RCOMi>E l.tmiE 

C Æs rËPîprrewr au Sultan*) 

U^ir- 11 î t:AprÉî=Hfipwî üü iiiïiUiZ ït-kï^ p v[pnt Av nLaïIed part®. 

Ltjçn» ül. î T 5ti.ï|t^BE-: = ijiajLLÏKïi le nemlD. singulier --al Èpipic, nJaplalIqn 43u 
mot turr imam. 

Ligue 2'\ -, piai-jji.ï:. nihplutlon il n mol itir& restant, aignitiant envoyé apdtre,, 
pmphèti? r C>-3,t 3^ u lu? dis lipitlifrt^ d e M alto eu et ; rdli!. . ^ pîuj uu |a mlugnlfer 
(Et* 0*3^1 iu tii su EL 

U^ue il : ± ; --- l r£rv ù'j iTTflf 4 *« mol (nmpof de ** privatif l Av urdngla. Lu 

Icfnii! Iraiiçiiis efîErwpondMU jk*- mil éêm*Uÿkr t ç'ïsI-MÎife, ww.r JVlru aveugla. 


Llunàt j iLtiiiflfilr H ju.ni llsj-j 


André Levai. 



L'ARCHITECTURE MÉTALLIQUE ANTIQUE 

fil" 

ROLE LM. MÉTAL DANS LES CONSTRUCTIONS ANTIQUES 

.1 propos de tu lettre tir if. Lul+itw. puhtii'e en moi IB85 
Dan» la RlVt'R AlK^TÜOUMMQCl 


On n In avec un très vif intérêt les nouvelles complémentaiivs 
(juc M. Liions veut bien appurtor au travail il ans lequel nous 
nous sommes efforcé «l'établir le rftle méconnu du métal dans 
l'architecture antique. Ces appréciai ions bienveillant es sont d’au- 
tant plus sensibles qu'elles viennent de l’artiste érudit qui nous 
a donné sur i’Olympie ce magnilique travail qui renoue si bien 
la suite des éludes de Dlouel, 

Nous croyons utile d'ajouter ici quelques mots ù l’usage des 
lecteurs de la Bevttf Archéologique, 

L’intérêt que nous ont témoigné au sujet de relie question les 
éminents Ltirçctcurs de cette revue. MM. Bertrand et Perrot, 1rs 
renseignement* envoyés par de bienveillants correspondants de 
la France et de l’étranger à la suite de la publication «le notre 
premier travail ' nous ont engagé » poursuivre des recherches 
non discontinuées depuis lors et qui nous ont heureusement 
révélé plus d’un fait ignoré. 11 n<* sera traité ici que certains 
faits particuliers. Le travail d’ensemble serait trop long; d’ail¬ 
leurs il est utile de le réserver jusqu'au jour où un ensrmljle aussi 
complet que possible nous permettra d'exposer définitivement la 
reconstitution du rftle de l’architecture métallique dans l'antiquité. 

11 est à désirer vivement que l’amour des progrès de l'histoire 
de 1 art décide quelques-uns des membres «tu public si compétent 
de cette revue £i nous adresser même les moindres vestiges, faits, 
cilatlons, témoignage, etc., qui, réunis, condensés et comparés 

1- Sous te titre : r.\rrhiledutr mHolUmie antique. Péris. Morel Knr wlo- 
pt'thr it'arr.hifeeuire. 1883 . 
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par tint* méeno main, permettront de rétablir cette paga do l'hl^ 
Ig ire de l'art. 

Notre premier c?sai sur ce sujet avait été précédé d + une sorte 
de labîaan résumant Fclat de nos cmmoissaniv* relativement à 
1 emploi du métal dam la construction antique. 

11 est nécessaire de renouveler ici cet exposé avec les modi¬ 
fications que de eu nivelle* éludes y ont apportées 

hv lecteur doit être prévenu que mm ne jusiilierons point 
ces Fails dont la preuve a été déjà fournie dans YEnti/chpédiê 
tFtiichirrnm*'. Ils ont été établis iantpar de n ombre uses citation* 
que par des exemples inédits empruntés à des dessins que nous 
Avons fuit* Hans divers voyages, et qui sont tous donnés avec 
leurs dimension h rigoureuses. 

Nous nous bornerons à renvoyer le lecteur aux dessins publiés 
dans notre précédent travail. 

Il est pourtant quelques points que nom reprendrons soit pour 
^intelligence de délai!s particuliérement hardis T soit en raison 
de leur nouveauté, 

Qu fis emplois on fit dit mitai dm^ les camtructiom antiques. 

Nous exposons ici le résultat de nos recherches sur ce sujet 
en énumérant sous la forme de résumé les faits qui non* pa¬ 
raissent plus ou moins acquis, Nnus avons donné dans !'£«- 
cychpêdie les raisons qui nous semblent justifier ce qui.; nous 
avançons ici sommairement pour plus de clarté. 

1, Los portes et. fenêtres furent en mêlai, tantôt appliqué sur 
Loi*, tantôt massif* four les aïs des portes, un employait l'or, le 
bronze, le fer et des bandes métalliques, qui étaient ornées 
parfois au repoussé* Les linteaux et jambages de porte se fut- 
fiaient en argent et en bronze* Les seuils rie portes étaient parfois 
d’airain ou de bronze. lVantrra fois au devant des portes ou 
plaçait Je quart de cercle en fer sur lequel roulaient les lourds 
vantaux. On faisait également en bronze ou en fer des verrous, 
des serrures, des fermoirs, des pivots, des crapaud mes ; enfin 
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divers accessoires étaient également en métal, tels qm> timbres 
et sonnettes H'appel* 

Les fenêtres se faisaient parfois en bronze nu en Fer, et nous 
avons trouvé un exemple de l ime d’elles garnie d'un linteau de fer, 

2. Les murs et plafonds ou voûtes étaient revêtus extérieure¬ 
ment et intérieurement de métal d’airain, d'argent, d'or, d'ori- 
chalque. Les niches étaient parfois de bronze. u Q encadrait 
aussi dans les murs îles bas-reliefs do di vers métaux qui déco¬ 
raient la paroi. Nous avons exposé à ce propos la décoration 
métallique dans ses traits généraux. 

3. Les ordres, base, fût, chapiteau, fronton et entablement 
ae faisaient également en métal, tantôt massif tantôt, appliqué. 
Oii employait l orichnlqiiç, l'or, le bronze, Je cuivre pour le fut. 
Les chapiteaux et les bases étaient d’orfehàlqne, d’or, d'argent 
de bronze, rl airain un de bronze doré. Les architraves étaient 
de bronze ou rentraient dans la qualité générale de la décoration 
métallique, (Jn faisait des bases de colonnes en airain. Os 
ordres métalliques eurent tantôt, une fonction constructive tantôt 
un but simplement décoratif, 

t.*n a retrouvé un fronton en zinc à Pompêï, Ce métal servait, 
en elîel, ù décorer les frontons dans l'antiquité. 

t- Toiture, couverture ut charpente. Les anciens lirvni usage 
de charpente en bronze, de charpentes métalliques à remplissage 
de terre cuite, absolument comme nous le faisons aujourd'hui, 
mais depuis peu d années seulement. Ils avaient des armatures 
en Fi-r po„r les poutres de bois ou de pierre, des ceintures en 
fer; dans les constructions en -briques, dus voûtes de bronze, 
d or massif, de cuivre et de plomb, ils avaient des plafonds dorés, 
de bronze, d'orichalque, des caissons de bronze ut d'argent. 
Les toits étaient parfois recouverts de tables de bronze on do 
civ naux d argent. On faisait en bronze des clefs de voûtes. 

5. Couronne menU. On mettait des chapeaux d'or sur les 
obélisques, des pommes de pins en bronze, des statues, des 
groupes et antres importants couronnements un métal. 

6. Détails de construction. Le plomb un feuilles servait à la 
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protection et il la réparation des toitures. Dos soudures de 
plomb J-éuniftSftient les pierres ou tiaîrmt les morceaux brisés. 
Mu scellait les assises avec des crampons de Fer, On Ht en plomb 
les tuyaux de canalisas ion que fermaient des de Fs on bronze ou 
des Liges mobiles de fer. D'autres exemples de l'emploi du métal 
employé dans les éléments constructifs nous sont donnés par 
des contrepoids en plomb, des dons on or p en bronze, en fer t 
rivés, â grosses lé tes : on employait aussi des systèmes do 
goujons ou do crampons consolidant les entablements, liant les 
assises ile pierre ou les lambnurs dos colonnes. Enfin, on lit 
usage de coins de bronze. Les anciens ae servakut de bronze 
pour les jets d'eau. Lit fd do fer était connu. *hi cerclait les 
parties des consi mations tombant on ruine. 

Il semble qu'il exista certaines constructions entièrement on 
métal, telles que des temples entièrement de bronze, dos tom¬ 
beaux d'orichulque et de fer. Souvent aussi le métal entrait en 
par tie seulement dans la construction de ces tombeaux* Les au¬ 
teurs parlent dr maisons de cuivre, do stèles d'oricbalque et ili- 
ci donnes décoratives de métal* 

7. Le métal eut encore divers autres emplois. Ou rnlillsaii 
.s oiis fonn-* d'iip]di.|ite : tais sont drs boudiei s décoratifs en bronze 
fixé sur mie architrave* On ü! des cloches d'oriehalque, dm 
grille* en airain ornées (fargent, des barreaux ol balustrades 
de mélaï. Enfin, divers fragmenta, quoique d'un usage inconnu, 
furoui peu!-être employés dans les constructions : telle l'espèce 
de crête (71 que nous avons relevée ftu musée de Bâle et que nous 
a 1 vous donnée sur notre planche IL 

8. Koua avons, exposé succïiictamcnl aussi quels furent les 
peuples mineur.s, les lieux d'extraction des métaux, Nous avoua 
un ml iv que fèpoque de l'ulilisaLion du métal &ux construction* 
remonta à plus de trois mille ans. 


Dp la grüx&G construction e/i métal tfam fantiquité, 

\qh* reviendrons seulement sur un point du précédent exposé 
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sur lequel ÎE ne nous semble pas qn f on ail jamais prêté latteu- 
lion qu'elle comporte. La considération est pourtant féconde, 
puisqu'elle ne tend à rien moins qu'à nous révéler que les Ro¬ 
mains faisaient des constructions métalliques û remplissage de 
terre cuite, principe que nos architectes ^appliquent k nouveau 
qne depuis bien peu d'armées, 

CW pourtant un passage de Yitruye qui nous rapprend. 
Pour qm le teste n'en puisse cire contesté nous l'empruntons 
à une édition parue à une époque où le métal n'avait aucun rôle 
sérieux dans la construction. Les éditeurs d'alors tie pouvaient 
guère comprendre le sens du passage qu'il traduisaient cl ne 
pouvaient T interpréter en un sang dé Le remué. Aussi k traduction 
toute naïve qui s'imposait a eus nous offre-t-elle une garantie 
particuliers de sincérité. 

Les anciens connais s aient en effet certainement les voûtes k 
ossature métallique. Il suffit pour cela de lire le passage où 
Vitra ve tante « de la disposition dos eshivoa et de leurs parti- 
fcularitos nécessaires. ■■ Il énumère les deux modes de construc¬ 
tion de leurs voûtes : crIiii nfi l'on recourt à [a pierre et celui 
dont la base est le métal. Puis i l s'exprime ainsi 1 : - Mais il faudra 
alors agir de fa manière suivante : que I on fasse forger des bar¬ 
reaux [regitlæ j dts fer en forme d arc. que cea barres soient atta¬ 
chées pour l'assemblage à des crochets {nminh) de fer las plus 
nombreux possible, que ces barreaux ou arcs soient disposés de 
Façon que les carreaux du potier [teÿttlæ) puissent poser sur deux 
k la fois et que tous ces voûtins passant sur le fer soient assem¬ 
blés à k perfection. Il serait préférable dans les thermes d'avoir 
des voûtes [camrr,r \ doubles. En effet, fhumidité que cause la 
vapeur ne pourrait pas alors corrompre la matière de Passem- 

1, ■ Régula 1 ferre-ie ;mï nr.'u - liant Cirque imcïnïs ferreb a4 eoatignaüonen] 
EU5pDnd.iritur qun.ni cr^rrimÉs, ea-que régula àvtt «nrtrH \U disponantiir, ut 
te&nlœ siutf margitnbus seder* in duabus iimhitpir possiiïl tl ]|ri toiai ci-nca- 
mnritionEï lu ferre mlmtes aint perfectic*,* tmquü caméra! duplice» îa^tm 
hierint, ïneticrenj bak> bu ni imua. Nûh enim b rapore bntn rjr eomunpw* potelit 
mât«îâm cantïgfLiitionbi. sed inter duas ctlcïi !- rn3 ïsVübïtnr. » Uv, I, ch. it, 44k 
b un d - IrVty. Anveri. 
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Mage qui sert support (æû nifffnûiitmü). Elle se déposerait 
entre les dÿiix chambres* « 

Yitruve a soin de nous prévenir encore que ce second mode de 
construction des voûtes* col ut où Ton recourt au métal P est moins 
durable que le premier. Il nous donne ainsi une des raisons pour 
lesquelles nous avons ignoré Textsleuce de ce mode do camdnic- 
tion. Les injures de la nature ou du temps, la cupidité ou la üauva- 
gerie des hommes permettent aussi d'expliquer notre ignorance. 

Les ossatures Je mêlai uni cependant laissé des traces. Dans 
les tombeaux à Babyli>n<t T M. Dp p cri a découvert, en 1852^ dm 
briques d'anciens éiîiiices entourées iFnne ceinture do fer. Des 
inscriptions ninîviennes cunéiformes prouvent que (‘on faisait 
usage de fer à grande échelle il y a plus de 3JOO années. On 
remployait entre Fan OQfl et \2^ü avant J.4L conun- lien pour 
reu forcer les pièces de b ni s de cèdre, de cyprès, même en 
couverture, et probablement alors sous la forme de plaques, 
M, üppert affirme que le mot fer est la traduction exacte du 
terme employé dan* les inscriptions [ptttzif} de L'inscription de 
Sardanapale il, O mot devient le dmldêtm purr^i^ l'hébreu 
bfirütl cl correspond au grec eSnjpsç ou fer. De pins, tout porte à 
croire qui! y a3,LD0 ans il était déjà ancien \ 

D’ailleurs, le portique du Panthéon de Rome a conservé jus- 
i[U iui XVI r sîfecle une charpente de brun/.e üiiurée sur d’an¬ 
ciennes gravures* telles que celles de Lobai: co. 

Sortio. qui avait pu admirer celte charpente., en donne un 
dessin dans son Traité d'architecture» Le bronze formait la ma¬ 
tière des poutres et des solives que fi chai eut des cbnis de même 
métal* n Un de cea clous se conserve et ^ voit au Palais Barhe- 
rîn T » nous dîL tjiialréméré dons son Dictionn&ire iforêAiiecturP. 

Nous avons pu. d'ailb urs. retrouver îles gravures diverses 
reproduisant celle ch arpente, et en particulier h des dessins qui, 
selon Viollct-le-Duc, doivent être de la main de Philibert De¬ 
lorme. tk sont, en tous cas, d’une grande précision, do beau¬ 
té Üppert, i’uTjj. jtiViil. <1 \féwpüùmi< t Pfrlg, iB63* t I. ÜI T y. ISÛ- 159 
L. El, p. 295 f 3 U? h 315, 325 T 330, 3 15. 
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coup supérieure a celle «les ouvrages iLnlîens do la Renaissance. 

Os poul«w et solives éLaîeui iTeuses. aiil.mi par économie 
dp matière q U0 pour alléger b- poids de i nn^mblo: mais Srrtio 1 2 
n'indique pas ] épaisseur du bronze} d'autres repris a talions 
nous permettent de nous m rendre compte. 

U pape, en 1632* fit en lever les poutres ik bronze du mit du 
pronaos du Punlbémi à R^ma* qui se composaient rte irais fortes 
pièces de forme prismatique. Il les fit fondre pour les colonnes 
turfiCH du baldaquin do Saint-Pierre et le* eanons du HuHeau 
Sain L-À âge. La musse de bronze ainsi enlevée se serait élevée 
à 43tt t 00ü livres romaines. 1/inscription qui transmet à la pusié- 
ritécc vandalisiïki- d T Urbaïn V111 si* trouve dans le pronaos à 
ilroite du portique, I! lit remplacer les poutres du toiL par du 
bois; c'est pourquoi I on reprocha aux BarberinS <ravoir fait m 
que ne firent pas les barbares. 

Au Panthéon di Rome le péristyle si- divise en trois partie* : 
celle du Centre, qui est cintrée, était une voûle de bronze; elle 
était composée de labiés ou plaques de nn’mo matière attachées 
u la pièce ou floiivc de bronze ijue I on appelle entrait, et à îles 
chevrons également en bronze, Serlin rmus apprend encore que. 
selon ropiuion établie de son temps, relie voûte était de la plus 
grande richesse et mémo incrustée d'orne menta en argent *. La 
voûte du Panthéon, distribuée on cinq rangées de caissons* ett 
le plus grand H k pins authentique exempte qu on puisse citer de 
remploi du bronze pour les voûtes des plus vastes édifices. On 

1. Tfltfe F ojüfP'tr if tu kit*üttin i [j SeftfwO'ÉJnfl Strfiù nt Vhir^m, MPC, 
lièro Imo, p. 52. a Questa ornamsiilo s\ trôna in récit |t revente soprn il 
partii-Ei ilel Panthnsu ut e Ujün dï bivots rlï bronîe «mu ilimasink U % L lri, il 
eurçÉaio non Eife e ma ci ont uni mm botte dk brouio maltoofimLi et imita si ikm; 
fQT T opinion? dl tuo'lii, çhv v, fîi&se ornranipnii «li argentu per Je fatlkiraî dette 
[il u ftEÏielro : mu di die luaioriik cillai füSfÉ- nou ai : cf?rta ^n-sa i olje Aoun 
«S&ere opera Mlklmti, caUEnleramlo a qurlîo cti-' al priante si vide* *• tjo ïeai? 
sc trouve m regant de la ligure qu<! nous avoûs reproduite, 

2. L'empereur byiantio Conatang ILI, qirAnaFln?? nemnie Constantin par 
erreur, til Enlever le? tuiles sie lifunut itéré du ta coupole du hmliiégn» Ln 
l'ouverture netueUeen plomb fut établie par tes pipes Martin V, Eugène IV T 
.Vicul^K Y (f remière moitié dit ir r pjédu). Le promio* bits.il couvert en brorm 1 
doré. IL est mai menant en pfomb eomme U rempote. 
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sait Irop, par nue inscription, que tous les ornements de eu rais- 
sou et toutes les rosaces qui eu rempliraient le milieu étaient de 
bronze doré; mais la cupidité quia ravagé ce monmiirni n envié 
û 1 a postérité jusqu*aux moindres vestiges qui miraient pu attester 
ce larcin d en perpétuer le regret. De tout le métal qui brillait 
autrefois dans cette voûte, il ne reste plus qu'un cercle de bronze 
à louverture supérieure qui sert de fenêtre au Panthéon. Roua 
avons eu entre les mains les dessins attribués à Philibert De¬ 
lorme qui nous Joüuuhl tous les détails de cette charpente* 

ÿpiirtîen, hislorieu de Caracalla, décrivant les thermes magni¬ 
fique* ilmit cet empereur orna Home, rite un détail ïinperlaut 
dont B loue L n’a pas terni compte dans sa restauration do ce mo¬ 
nument. Spartien dit que la ceïla solraris des thermes était cou¬ 
vert!' par une voûte en bronze é levée sur une balustrade de même 
métal. L’écmaîn romain dit que ce travail de métal était consi¬ 
déré comme un cüef-d'u'uvre par tous ceux qui le vnyaîeuL 
Longtemps auparavant, Tarquin le Superbe fil faire un plafond 
tout duré par dus artistes étrusques dans h* lemple qu'il éleva ii 
Jupiter, ù Junon et Minerve, Pansu mas 1 parle de charpente en 
Lrnuie au forum de Trajnii et dit que ie qifon admire le plus 
dans la basilique Ulpienmq c'est un plafond de bronze régi mut 
d'un bout à raulro. VioJlet-le-Duc, Itugu ro dans ses Etu*fax <ur 
flirt tmiîrjtft* publiées par ï Envyrhpédiy tf wv; ftiie mit fuit 
voir que !a manière d »nt Mazois couvre les atriums toscans est 
inadmissible quand la portée délaisse une certaine limite. O pro¬ 
blème ne trouvera it-îl pas peut-être sa soin lion duos un emploi du 
métal? 

IJurlqin s détails maintenant que nous n + avïons pas donnés 
dans notre précédents étude. 

Au sujet des portes métalliques) M. Maxe Wcrly a bien voulu 
nous communiquer, depuis le travail que nous a vous fuh sur re 
sujet, les dessins d’une porte qui se trouvo au [misée d'Ivpinul 
Elle est fort curieme, grâce aux nombreuses consoles dont elle 
est ornée dans sa hauteur. 


i, Pausaniüïp tiv. X„ ch* y. 
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Le Louvre possède d'ail leurs des fragments relatifs aux ferre¬ 
ments métalliques des portes qui se rapport eut h la planche sur 
laquelle mm aven* donné un spécimen de ces accessoires, de¬ 
puis le rv fc siècle avant le Christ jusqu'à la décadence rom aine. Il 

y eu a meme.? que nous n'avons pu donner dans notre série, 

parce quelle g si trop mal es posée pour qu'on puisse la dessiner. 
Elle provient d'Égypte et date du règne de Nïfcocrïs, ainsi que 
nous rapprend L'inscription qu'elle porte. Quant aux autres fer¬ 
rures qui sc trouvent au Louvre, dans la salle voisine de Ucsca- 
licr Henri II t elles ne sont pas même mentionnées au catalogue. 
On manque de tout élément d'appréciation sur leur provenance 
et Leur date. 

Vins avons dit que certaines fenêtres avaient un linteau de 
métal. Noua avons donné J im d'eux d après un dessin jusqu’a¬ 
lors ïnédil que nous avons fuit au sommet du puy de Dème où 
les fouilles de rOtaervalotre oui amené lu découverte du temple 
de Mercure. 

M. Lalnux a iraiIJours bien voulu nous faire savoir qu’au 
temple d Itéra h Olvmpie Taule rival! un ri - vêlement. La trace s’en 
voit encore ainsi que les trcnia de scellemcnl. Ür. ce rêvé Le ment* 
eu raison de îa faible épaisseur qui lui était ménagée, ne pouvait 
être en marbre, ce ne pouvait étra que du bois ou du métal. 

On a trop négligé île réunir cé£ frugnl i-uIh Bien souvent un 
les méprise : le! est filtre au 1res Je cas de la ferrure do fenêtre 
du musée de Bordeaux. Le hasard seul u fait conserver au mi¬ 
lieu de nombreux fragments analogues trouvés dans le runrs 
Alsace-Lorraine un morceau de fer qui semble quantité négli¬ 
geable. C'est pourtant un spécimen des plus précieux, puisqu'il 
rions fournit un exemple presque unique propre à noua faire 
comprendre le femulient des croisées dans l'antiquité. Nous 
T avons dessiné et reproduit, Sun analogie avec le Ferrement, de 
bronze cette fuis, que Mazoh a donné dan* sud livre sur Pom¬ 
pé* est vraiment frappante- D'ailleurs le plus souvent on ne sait 
quelle destination attribuer h ces fragments qui ne paraissent 
appartenir ni h des statues, ni a des vases, ruines mu épées, ni 
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a aucun dos objets alixtjueboii s'est habitué d'attribuer les £mg- 
menls de mêlai 1 , et qui, comme à Olympe, affectent auvent 
i les forai £ s rird i i t ncU ï ni i ju e s . 

Nous pensons donc qu’il Impuiieraii dé publier à cel égard 
une suite de monographies successives. Nous avons h cet effet 
rédigé un programme d'études qui nous semble indiquer la voie 
où il faudrait s'engager pour que ces efforts eussent des résul¬ 
tats fructueux* 

Nous attirons donc vivement L’alUmLiotL du public si compé¬ 
tent de la Itrüu? ürc/iëolüÿîqtie pour ces dernières lignes, 

.Nous terminons, en effet, « cite uotioit dans laquelle nous avons 
reproduit, il coté do faits nouveaux, le résumé do notre précédent 
travail, par rénumération de ces moyens les plus propres k assu¬ 
rer la découverte complète du râle du métal dans la cous truc* 
lion. Nous .sm II bd ton s vivement des lecteurs de ce recueil renvoi 
des indications manuscrites ou imprimées qui nous auraient 
échappé dans co premier essai. 

l a Grouper dans les musées des objets qui semblent sh rap¬ 
porter à celle destination avec l'indicalion détaillée de bi prove¬ 
nance et des circonstances de la décoü verte ; 

2 1 ' 1 Ne plu* négliger aucun dos objets trouves, le moindre frag¬ 
ment de métal pouvant être précieux dans cette renms LÎ tuLiun ; 

3’- Faire a ce point, de vue spécial une étude des musées et sur¬ 
tout des monuments d des sujets traité* ou omis dan* ce travail; 

I Établir une série de monographies locales sur les trous des 
pierres, puis 1 ms coordonner en travaux il'en semble permettant 
une comparaison rtitre eux et les objets de inétal actuellement 
connus, surtout lorsque leur destination est inconnue; 

ii u Parcourir et signaler b 1 s passages «les auteurs anciens uu 
modernes, étudier les inscriptions, médailles ou autres sources 
da renMJgnements (vase*, etc,, propres à nous apporter plus de 

lumière. Charles Numnsra, 

Arv liLteclu 4 U [! I i>ju 0 i>üf h* OunTETOtiiueal 

L LaloüKf JtfL Uf Artà*fotourijil^ r tH^iï r p* 378. 
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>OTE RELATIVE A LA DÉCOUVERTE 

SLR LE TOMBEAU 1)E DARIUS 

r-is 

SEPT INSCRIPTIONS MR \ ELLES 


J'avais formé le projet, pendant la durée dm fouRies de Suse, 
de me rendre à M&l-Àmir afin de photographier les bas-reliefs 
eï les irBcrîjiiiûM susîenncs de Kaleh Faramm cl de Chekiaft 
Snlmon- Le mauvais temps d'almnl, puis l imporlnuce que ne 
tardèrent pas à prendre lus travaux et Im difficultés créées plus 
lard a la inissLm par les pèlerins venus au tombeau du prophète 
Daniel, me forcèrent dajourner sans cesse mou voyage et, en 
définitive, m’y firent renoncer» Je profitais des vacances forcées 
que donnaient ïi la mission le soleil classique de la Susianc peur 
envoyer MM. Rabin cl mes jeunes collaborateurs, sur 

leu hauts plateaux île la Perse, cl je leur traçai un itinéraire â 
travers les montagnes des Bakhlyaris. 

En premier lieu ils devaient se rendre k Mal- \inir, puis .1 Clin- 
pour, Chiraz, Fcrsépoîî*, Naklichè-Rcmslem et [spalian. Mal- 
Aiuîr se recoin mandait par ses iijoutiim nts susiens; Cbapour. 
par ses bas-reliefs wtissanides mal et incomplètement reproduits; 
Nakh chè-Rons tara T par les inscriptions adiêméimles gravées sur 
le tombeau de Darius, Lors de mou premier voyage, j'avais 
Lien tenté de prendre une copie exacte de ce document célèbre, 
quoiqn'imparfaitenient connu, mais, dans l'impossibilité ou je 
me trouvais alors de faire construire un échafaudage haut de 
20 mètres qui me permit cPaccédcr au monument, je m’étûb fait 
suspendre à rextrémïlé d uoe corde, La position éÉail iloulou- 
reuse, gênante, en résumé; mus tentatives avaient été vaines. 
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Avorlî par celte première expérience, je recommandais ù 

MM. Dabi n cl ïloimave de .se rendre ri Nnkbc hè-R oust cm dès 

« 

leur arrivée à Chiraz, do mesurer lu hauteur du bas-relief au- 
dessus du sol et fie faire préparer un échaTaudoge commode 
d’où ils pussent, -sans fatigue, photographier TenLier document. 
Une lettre et une déjifilie toute récenie m’apprenne ni la lionne 
arrivée de mes collaborateurs h Ispahan et la complète exécution 
du programme que je leur avais tracé* 

Mal-Àmir est situé il l'est et ài huit étapes du grand himulus 
de Susc. La présence de petits tels, de sculptures ot d'inscrip¬ 
tion* cunéiforme* répandues sur des parois inchcuses* el d'uu 
second if un beau de Daniel avaient fuît penser à Rawlinsou que 
la capitale des rois de FÊlam était à ïfaj-Auur, C'était une atlri- 
hniion fausse comme l'ont prouvé 1rs TouiUes de LofLus. In décou¬ 
verte du palais d'Artaxcrxès et mes derniers travaux. Mais si la 
ville de Suse s'étendait le long des rives de la Kharkha et dans 
les environs rie la moderne tle Di/foul, il n'en est pas moins 
certain qu i! existait h l'époque ülamile imo cité importante sur 
l’emplacement de Mal-Âmir. 

Les documents su siens sont répartis en deux groupes. Le plus 
important, celui rie Kaleh-Faraotm, comprend une longue ins¬ 
cription cunéiforme eu langue suslenne 1 (jd. XXI V)*el cinq boa- 
reliefs distincts; l'un d T eux est situe sur une pyramide qna- 
drangulaire taillée dans une pointe rte rocher ; l’autre groupe 
désigné sous l'appellation de Ghekiall-Salumon est k l'ouest du 
premier. Il se compose également d'un texte cunéiforme et de 
bas-relief s T ces derniers très dégradés. 

Tant qur les fouilles de Suse ne seront pas plus avancées, une 
élude de l'enat mille de* sculptures de Mal-Amir serait au moins 

I* Celte inscription dont noua ptisgédona, grâce à ta photographie,, um copia 
aulhenliqiJL% a été transcrite par Layon I (fns^ript ion$ f pt. XX XVI et XXX Vil). 
M- OppoTl a donné fn lecture hI la traduction, des premières lignes du | ■-jç I i* H 
Mémoires du Côtigrë* initmüiionai *ks 0rivntuUsM 7 t. H t session. Parts, 

i m.] 

-■ La document droit je don ne rhêliogravure est une vue d'ensemble ; indê- 
pen damait ni. de celle Touille de raccord * ja possède nnsrriptioü photographiée 
en qUltra plaques. Les eartclfrce sont alors 1res nets et iri?= apparents, 
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pr^maiurée. Deux faits ressortent pou riant de l'examen des 
photographies. 

Le premier négatif ■ les rares dessins exécutés par Pascal 
Cos Le, d'après le croquis d F un diplomate russe, le baron Bode. 
sont insuffisants. 

Le deuxième positif : le vêtement parlé par lo personnage le 
plus richement habillé (pl. XXIV ; ne ressembla eu rien aux cos- 
l il mois ehaldéen, assyrien au perse et parait se rapprocher du 
vêlement de ce roi noir dont le portrait colorié est reproduit 
sur les briques émaillées que je viens de découvrir a Suse, 

En rapprochant les rcnsidcrnernonls fournis par les peintures 
sur faïence et par les bas-reliefs, on peut donner une description 
complète de rajustement (fini grand personnage susien T les 
formes étant déterminées d’une manière plus spéciale par les 
de eu me ni s sculptés et tes couleurs par les briques émaillées. 

Les cheveux pendent eu longues boucles sur les épaules; la 
barbe est frisée autour de la bouche seulement; une sorte de 
tunique faite d'étoffe gros vert, serrée à la taille par une cein¬ 
ture, couvre je Ioïm*; un large ornement composé de Ih lirons 
brodé 5 et d'une passementerie pari de chaque épaule pour ve¬ 
nir se croiser sur la pu urine et court tout le long du vêtement 
Celte passementerie â tons bleu, blanc et or a de singulières 
affinités de dessin avec les couronnes et les collier?; portés en 
Egypte dès lai 1 et la H* dynastie h Ce nesl pas la première fois 
que je signale les analogies surprenantes de certains motifs de 
décoration retrouvés en Égypte et dans CElum V La broderie supé¬ 
rieure limite une échancrure semblable an décolletage d'un cor¬ 
sage de femme, La poitrine est couverte d’une chemisa à moins 
que les bourrelets sculptés autour du cou ne représentent un 
collier. Au-dessous de la tunique apparaît une jupe traînante 
bordée* ainsi que la tunique, d'un galon cl d’une frange. Celte 
robe serait blanche et ks broderies bleu, blanc et or. Des brace- 

! Voh wttmmBiii Upsiüi, Àblh. Il, BLJ3. 

V. SUmm *1- i^uopûgiiü Happ^rL Hcïuc wt'hiolQtfiquf. 
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Jols d'or entourent kra poignets, Jes pieds sont chaussés do brrn- 
dequins faits d’étoffe d'or et agrafés avec des boutons sur le 
cou-de-pied. Un détail k noter : les ligures sont de profil, le 
corps parfois de face, les pieds de profil, les yeux de face. Le 
modelé et ta dessin rendent cos œuvres fort inférieures aux seolp- 
iiiros assyriennes oi perses. 

Les bas-reliefs do Qiapour sont moins intéressants que ceux 
■le Mtd-Âmir f un ca mms que fart saseanuta élait connu pur Ho 
boas dessins et par les photographies exécutées par M ni * Uieu- 
lafov u h cours di■ noire premier voyage en Perse. 

Rosie le testament de Darius, document historique dn plus 
haut intérêt, dont je donnerai: bleuté l lu photographie des trois 

versions, Ce W\U k situ ..pagne di> sept petites inscriptions 

inédites découvertes â 1 aide de l'échafaudage qui a servi k 
explorer la façade du tombeau. Los inscription* nouve] tas étaient 
radiées sous un enduit calcaire, ;m reste peu adhèrent. Apres 
lu ch n le de Pendu 11 protecteur, elles ont apparu en bleu. G 1 est 
la première foi?, je croîs, que l'on constate dos traces de peinture 
sur les caractères cunéiformes gravés. Los grands textes achë- 
inéuiilis qui ornaient le révèle mont on Faïence \\u portique d'Ar- 
luxérxès siinI 1 liants sur fond bleu. Dans les doux cas, le scribe 
sesl préoccupé rie facilîler la lecture des épigraphes. A pial, le 
curat ion se détachait ou rlftîr pour no pas être dévoré par le 
fond. On sait eu effet que les teintes claires rayonnent au point 
d'absorber les teintes foncées quand celles-ci sont disposées par 
tmiute» étroites. Gravé, il était peint afin qu i! n’existât pas de 
confusion entre le fond et tas ombre» propres de l intaillo. Latte 
règle, sanctionnée par l'expérience de bien dos siècles, est uni- 
Ycrsu lie nient suivie do nos jours, 

LhOJLAFOVp 

Parité le 1 1 septembre 1885* 



L’ART II F. L’EMPIRE GALLOIS 

(PLANCHE XXY) 


Le directeur du musée archéologique de Bologne M. Édouard Brii-in, vient 
de publier an travail qui mérite toute raiieniioa des arcbêoEogues gaulois L II 
y est question d’un eeau eu bronze trouvé en ItM), dans la propriété Arnould i t 
n Bologne, et figure par M. Brizio dans une large plancha qui pgimtî d’en 
apprécier loua les détails. LlnLérét de cel objet est que pur la fabrication et par 
plusieurs des scènes qu'il représente, ÏL appartient à fa même fit mille: que la 
«rtu/adr Watsch en Camiôle i r^pradu le dans la Berntc Jjcjyoloi/i^ue de ï 083, 
L I! n pl. xhit 1 ) et la riïubt rin la Cerlasa prés Bologne. (Zannoni, Sctnti 
tteilii Certes a T pl. x ixV ■ ) 

Celle nouvelle rftf&J a ôlè découverte dans un tombeau de l'époque étrusque 
qui conte nuit, enlra autres choses, des vases grecs peints (à figuras noires et a 
Genres rouges 1 H et divers objets de pure fabrication élrusqun- La jriiWn de 
Cerlusa mit été tltoüvpflt? dans un tombeau analogue. 

Tous les objets provenant de cette nouvelle découverte ont été acquis par 
M. Brizïo pour ta uius-u archéologique da l'Université de Bologne et ils sont 
décrits aveo soin dans te travail de ce savant archéologue, Md* nous ne nous 
arrêterons qu'au seau en bronze, 

fl est de forme conique al haut de 0“ f £3; le diamètre au somme" \*$i de 0“, f6ô t 
et à la base de 0^,13?- U est formé d'une Jnme <Î0 bronze en bflH de Ira père 
réunie sur las cûtès et fixée au moyen ris rbx clous* J.I éfil divisé en six zones 
uu bandas : tes première, troisiémi: et cinquième sont formée d ornementa uni¬ 
formes; la sîxièlQS représente des quadrupèdes courants ; mua- lu seconde et la 
quatrième, beaucoup plus larges, représentent des scènes don grand intérêt. 

Secourut U* soi - i* deui lutteurs luttant avec ib’s liflJlèn» ; -ntre eux est 
un csiqua + probablement fs prix de la lutte. Une scène analogue est figurée 
sur le seau do Wltfrch * et (nous dit M. Briiio), dans un fragment de bronze 
Lnnii-ê à Matrai en T y ml : 2 ° cinq Liges à fa file l fc un de l'autre. Devant celui 
qui est On tète un persüiiOigv semble faire le signe d'arrêt ou remettre le prix 
au vainqueur, Il s'agit sons doute d’une course de chars. TroUdes persoooageâ 
qui conduisant ces bigeji ont Je casque conique (orné de pomponj au sommet), 

t. Fui In *\ Uû-ru if^N^p rfi ïfto n ■ ü fi (jurait! irovata ru IfatjfjNi o^crroxloQl i.li 
Eduunh* Drinot proh^unt di urctieoJbgLa uelïa K. Viiircrüla É + il* tj in.s *1 
3 pl- Jloikna, >iueeniï T IMi„ r 

k. Cette planche mpagne un article de M. ±5. fieûnicÏL n.i&l'îfflLYmr rvnrd 
■Inua tj» mémo rerueth L l T pl. Ui m u plaque de enLoturon de Watscb. arec 
UH artktfi dn si . Al. fertzAnd. p. 102 et -ujlv, 

Di. Yüjr flev+ créé.,, lÉî'itl, L ph xxilt. 
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semblable an masque gaulois de Berru (Marne) fc , L; quatrième auritj'i sembla- 
Knif Un ii /rrJmpcfte tangue oü cnrnÿx. 

Qtr axhiiÊ 34SS rutotfi : Ici on voit »Im gnêrrrerô en marche. En tète un fantassin* 
marchant en éclaireur: pub un envahir. Je eh&f de rexpédition ; ensuite, huit 
fantassins; et enfin un millier qui ferme lu marche* Ces guerriers portent le 
casque rond et court en forme de pot* et chacun deux lances ou longs javelots^ 
Deux ont lui petit Urne lier rond ; les autres ont ïe boucher en parallélogramme 
H fiirl ïong T BuHfti tongcpiP J* boudier gaulois du Cal ce L d'Avignon. 

Quelle est l'origine é? ce cuiteiut obfd qui par é& factum *1 k# swnés qu'il 
neprésente se dl&ÜrigUé si nHIcnnnt des-Œuvres de Tart grec fit dp Yari iliïliqije? 

D’après Je style des objets trouvés dans es tombeau < M Bnùù plane la sé¬ 
pulture ver* l'uii îîôrï uv- J.-C.+ 31 établit ensuite que la seau ne peut Mre rap¬ 
porté à l'art étrusque ; nous J alésons à M_ Bricio il aui spécial lsKê tu 
discussion des question* LrNîhniquifs- Al. Bririo que ces seaux du brome 

sont de fabrication ombrinuEe, mass il redonnait qulls ne se rencontrent pour¬ 
tant p 05 diins lé£ sépultures ombriennes: et il essuie d'expliquer cette contra¬ 
diction. L:l compétence nous emptahâ de suivre M* Btùjo sur le terrain de 
Tari des ELrusquea et des Ombrien*; mais en constatant que des objets ana¬ 
logue* era seaux de Bologne ï?e ftinuon Iront ftn Tj ? rol et en Garni nie, nous 
somme* Km tu de cous demander si tout cela jw provient pas du séjour des 
Gaulois dans Flïurope centrale* flans le nord et IVal de ta région alpestre, de 
eeLLe domination que lus noms de lieu gaulois de celle région cnn Esters L encore 
aujourd'hui p dont r&ruliËQlogie fl F histoire découvrent tous 1rs jours rie neu¬ 
ve les traces. Y« serflü-i'ü pas îles d- Lns Je l'art ds l'nmpire gaulois? En tnui 
ûus + ces objets forment te commencement i T m& série qu’il importe de continuer 
et qui ne peuL manquer da s'enrichir 1 . 

H . Gaiooi, 


I. Voir Ab Bertrand, Àrchér-tmi* celtique* r*! tjmfoifié, p> Hfifl-Ét nuly., êl pi. is. 
Gf r+ AL U-Ttraoii, ï rtW fttLulüis itûüs ; .v^nufin piitQrenqtte [30 juillet lj tep’- 
h'iubrs ! 8*3 ;. 
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M. AJesandre Bertrand fait connaître les décision* rie la commission [les 
antiquités de la France. Les trois médailles et les gis mentions honorables ^grit 
décernées auï nu Leu r* suivants : 

t r ‘ médaille : Tancn, Uixtohr detjusliçr* de* frjthes et cejnjminnufAf hwimw- 
tiqufi tir frint; 

J*médûi!Je : Léon Palustre, h MnudsMnwtnVrma; 

3 1 médaille ; Bubot de Kerters, MiOtirt et tiaiùtùpie moniiiariitofr t. h *M- 
pnrttmeni du Chrr. 

.Mentions honorables : 

I- PeJîetdwt, Nat ®t mr tes tkrei Uturÿiqm» dtidittëte» d'Autuïi , Chûl*m et 

^ Compte de* rénTlPs et déprnjtr* du r<n tfr Navarre en JWFwrf ci en 

A’pr/n^nr^V dr t3 &7 û M70; 

3° Maurica Prou, fcffCfljjrumcjde Wrf* rltttf xn* efxiii* «Yetafir; 

4 H André Joubert* Étude tur ht rir pHvtïf nu xv B âterte m Anjati : 

5^ Gmwq Bapst, lifts .Ifr'fuHj dans CmttiquUi ét on di-o^h d[fc ; FÈtiitiif 

â 1 Le D r Le P&ulmier^ AmCroû* frtn} (FüprH ttr ima>'\ntx rfOflieniraf'j dJ- 
*fiupfri$ mix At’rfiîrt:* nnfmmtea e l dr» papier* de fiïmUte. 

L- prii de numismatique AUier de Hauliüroûhe eaf portagiî entrv M + Peitry 
Garclni-r \ihr Tijprn t>f Grrrk tûim) et XL Sis {fltaMâifti'ut dr* nMm cj/prioffî)* 

M, FêJk do Lostnlol, vice-consul de France à DjjediMi, présente In stèle de 
Ti-nma» dont M. Renan a entretenu F Académie à la dernière séance. Ce précieux 
monument de répigrapbk araméean« p découvert par l'intrépide voyageur Charles 
Huber r faillît être perdu lorsque celukii périt assassiné par If s Arabes, ]e 30 
jud et 1SS4. Sur les instances de M- Renan, le gouvernement En va La XI, de Los- 
rnl-it i Taira les recherches lee plus minutie uses pour Je retrouver. Grèce au* 
fonds mis il la dlspoBitîem du vice-Donaid p et & llnlelfigenL habile ^t énergiqu# 
concours 1 m cheikh algérien séjournant à la Mecque, 3i-Am ben Cheikh rl 
Tïaddad, qui s rendu Jui-méme dans ElnLèneur pour effectuer des recherches, 
Ja itêlo a pu être reprise, du si Ep» fa plus grande partie du higag* scientifique 
reeuoilh par Ch r HuUer au cour* de 3a mission Joui il était cJiargê par Je gou* 
TerjjviuentfrüDçaîâ. ot Je tout a US ramené I D]eddah au milieu dos pérîpéLfes 
l-[ s Pn3 ' 3U ' ,a ^t^~ La stèh> et ptusieurs autres monuments analogue# viennent 
dêtre rupportés â par ÏVI. de LnataJol et mnl désormais acquis au muato 
du Lûurrc. 

M. iJf \ ügüw rend honmutge à Fîiahilet^ et au dévouement que M. du Losla- 
'd a moninfE dans toute cette affaire et insiste sur la reconnais sauce qui Jui 
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u&L dufr. M, de Lo=liEuL a droit pour luHnêmo à autant d'êta^is qull en a don¬ 
nés, b ju&ls liirc T b Si-Axis: bon Cheikh cl Efcddah. 

M + Huurêau signale, dans un manuscrit do la Bibliothèque nationale* lai. 8299, 
uue piLfct historique qu'il vient de découvrir ex qu'il se proposa de puhlier. 
C'est une relation latine, très étendue., des dernier* moments du roi Charles Y, 
Ün y remarque surlnut des paroles prononcées par le rd p peu de temps avant 
sa mort, en présence des seigneurs, des évêques* du priant et des écbevlo* de 
Paris* an sujet des impôts qui] avait établis durant son règne ; il reconnaît que 
ces impôts sont devenus intolérables et il déclare les abolir, L'ordonnance d’a¬ 
bolition fut En effet expédiée et signée par le roi mourant *E noua est parvenues 
mais elZe Tut dissimulée par le nouveau cJmneulier t Mlles de Dormins, et îo 
secret tut si bien gardé que nul n'en soupçonna t'Qxfctnnce* Lo peuple do Pa- 
vï* h voyrml mabUrtir les impôts dont il avait espéré la suppression û l'occasion 
du changement de régne, envahit le palais et obtint, dit M. Flarirèau, par la 
violence ce dont il avait rlé privé par une fraude çoupflhh!. 

Dans le même manuscrit, IL ïJnurêau rencontre une glose de Guillaume 
d'Auxerre sut rAnHofniftini d'Alain de Lille, où sont cités à k fois J a PA^$?V/üe 
et la Métaphysique d'Aristote et les commentaires d'Avarroè^ U gu résulte que 
ces commentaire* étalent connus dans l'école de Paris, contrairement ace qu'on 
a cru jusqu ici, avant ta sentence d'interdiction prononcée contre la Physique 
par lo concile de 1210, eL furent compris dans cette sentence, 

M, Alexandre Bertrand communique des remarquée de M. Auguste Niçoise 
sur le* objets gaulois trouvés au cours des fouillés exécutées sous sa direction 
au cimetière de Courtisais, commune de Marsan {Marne). M. Niçoise sou lient 
uue thèse qu’il formule cri ces termes l - Dans la partie d** k Gaule qui orras- 
pond au Bdyium de Cé*ar | départements de Ja Marne* d* T Aisne et de l'Aube J, 
lu (urines, eonlniïremcal à l’opinion commune, était porté par les femmes cl 
très exceptionnellement pu les guerrier* k >i M. Bertrand ajoute ï u A quoi on 
reconnaît les sépulture* de femmes, M. Mcoise ne nous le dit pas ; mais ce qui 
semble ressortir de ses observa lions., c’est que le t arque» m* & r ost que très ra¬ 
rement, très exceptionnellement rencontré dans des sépultures ou avaient été 
déposées des armes, épées, poignarda ou lances, * 

IL P,-Gh + Robert attire raUentiou de l'Académie sur la nécessité d'- prendre 
des mesures pour protéger les inscriptions antiques en Afrique. « J'ai au l’hon¬ 
neur, ilit-il, dans la séance du 20 juin 1884, de provoquer un vœu d« l’Acadè- 
mie* en faveur d'une mesure legislative assurant la conservai ion des monu¬ 
ments anciens dan h les possessions françaises régulièrement Organisées, t’ne 
loi, annoncée depuis longtemps, qui vient d’être votée par k chambre de* dépu¬ 
tés, assurera durerai ai s* en Algérie el en Tunisie, la conservation des érblkes 
antiques cl dos mosquées cfcuuw?* cü&me monuwnff Aû’foH< r /uct. G r èSt un grand 
pas de fait» et l’on doit seulement regretter qm Ja loi ne soit piw intervenue 
plus iùl t car uu monument qui ligure sur la liste qui vient d'être publiée, l’are 
de Bulia Regk, a déjà disparu comme k colonne de Feruina. Mais tout est 
encore à faire pour ks inscriptions, qui formant k véritable richesse de uotre 
terre d'Afrique* el quï T müms les plus modestes en apparence, sont d’un intérêt 
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capital pour lit science ; c H esi par altos p en eîTet, lant jcs auteurs anciens sont 
peu explich-s, qu$ nous pénétrons dans Uhlsloifo administrative el militaire 
d'une des pin* importantes parliez 1 E 1 i monde rom a in P el que nos Gainants re¬ 
constituent les roules anciennes, les limite* dus provinces el déliés du territoire 
de chaque cité; c'est par elles encore que nous retrouvons des ethniques et 
des noms d h h&mmü t qui ont pour la linguistique un intérêt capitaL Ür* les 
nombreuse* mEcrïétions éparse* sur In terre d‘Afrique h ne peuvent être classées 
üüiflm^ monuments historiques, ol peut-être eutdi Mlu que la destruction de 
iMilï /J ifi'rr éerUt' fût, en principe punie pàr la loi. Et que la cuns lutation du 
délu fût enflée â tous les agents quels qults lussent, de La force publique; 
la j eùL beaucoup gagné et [a perle eût été mince pour les cotons t«t 

Jes entrepreneurs, n 

VI, Héron de Villefosse donne lecture d'une notice sur les fan j fies exécutée 
li Stitul lit, l'ancienne ^ufelula (Jiini&lB), par J4« le lieutenant Marins Boyé P Cet 
officier* au cours de Sés recherches* qu’il n conduites avec une activité ei u m 
intoHigonea remarquable*. n découvert et mi* en lumière plusieurs lexles r-pj- 
gmphiques importants. Des fouilles., commencées en août ont duré prés 

d’utua année, et mût loin d'n voir épuisé Je vaste champ dos ruines de SLbïLIil. 
r^armâ Jes textes recueillis par M. iciyé et rommeotés par M* Héron de Villa - 
fesse, citons une dédicace en Urottheur d"Aurélien 1 où b. texte prËmiLll,, Yictu* 
r -firc... L> Bomiti Âvrt‘titim r n iïtè modifié, après Ja mort du prince, au movEEt 
d'un graUoge; nu a substitué Jn mut fjtn aux nam 3 L, Bumiti. Un piédestal 
parle Ig nom, de Mocfobe, proconsul d^Afrlque an 4t)0-4|i)* Dans une longue et 
curieuse ÎDBdplion, un Lrouvé Le curjitj Acrnorum d'un chevalier romain qui 
fut avocat du iho dans la province de BiHjque T procurateur du domaine privé 
de J emperiur» secrétaire du préfet du ptâtolnâj enfin procurateur impérial du 
distnct ûnanen-r d’Hadrumèla (gousse) p aux appulnLèmeota de 2Ùl\W0 
tcrci’s ou 511,01 JO fr„ 

Ouvrages présentés : — par M. fins tan Paris : Xéaûpol (A.-DJ t U*t éntgm* 
htêiQTÎqtit : fan nu mo>p n \hjt\; —. par VL Brest : Charan {1 h oomte 

df 1 . Kxsuîk mr l*QriQÎnt dn mm d x d'W la Tatinrin e T le Yrudûmoûi 

rf Pi ne jîrrrO'e dtt Bttjinif. 


SÉANCE DU 10 JUILLET !Ô85. 

Le prix Bonün, sur les textes épigraphiques qui éclairent Y histoire des ins¬ 
titutions munieipajes dans l'empire romniu, t&l décimé 4 M. Loi h . 

M. G. Perrot communique uu rapport de M- Foucari (sur les fouilles diri¬ 
gées par M P Holîeaux, membre de T École française d'Athènes, û teardiUû 
(iraipiV), q Béoti*. Lnmplafiêment du temple d'Apollon Ptooe cal dé finit!- 
veulent fixé ; ou 4 déaoutert de nombreux fragmehUs de L"entabïement + décoré 
de conteur» vives bien eonserveea. On a recueilli un^ statua archaïque J’A- 
P-dlori, un* atntui-lte de brunie avec une inscription en tpiractêres araliiiiques 
liiversfts autres in^cripticiUB dont plusieurs du v" et du ti* siéde avant notrw 
t't* et uua, nutaimnenL, gravée à ta poïnle su,f un eüne de ïene avant h éuia- 


fttrmrrvïs mensuel de l p m,-àb finm des inscmptioxs 2-J3 

son, un décret nsseï long t qui n’est pas encore déchiffré, etc. Les fouilles se 
|30tlrsnji;vent ét l'on espère arriver à des résultats pins complets* 

M + Dehslo annonce qu r il a appris do M. Bon durand, archiviste du Gard* 
l'acquisition faite par la bibliothèque de Mîmes des papiers du feu M. Germer- 
Durand, parmi lesquels se sont trouvés de ut manuscrits ancien p T un Horace 
ilu xîti* siêelt el un exemplaire du manuel de Dhuoda + toit ü l'époque carofin- 
gienne. Dtwoda ou Duaiaim Tut tu f-ttime de Bernard* ri uc de ^jjLimatiie, Ms de 
Gàîihruitie de üullane 1 te saint GuUIuuedh du Désert JeTÉ^ose* le Guillaume fié- 
laLrui ou au Court-Net des cl murons de geste* Elle fui mariée en BEI, 1 Àix- 
la-Chapnlio. En bit, elle lit écrire, a ü*ér, à l'usage de son fils Guillaume, Agé 
dn quinze ans* un manuel de morale chrétienne, en 73 chapitres. L'outrage 
fut achevé Je 2 février 8î2. Mob il Ion en publia, en 1677* la préfaça, la table 
en imzn chapitres, dont h copie nnus a été conservée en outre dans un ma- 
nu écrit do la Bibliothèque nationale. Ces fragments avaient permis de neeon- 
Titdtra l'intérêt qu'oIT^ lu livre pour ta connaissançe de l’hisloîr'* et des mœurs 
île I époque carolingien im p et l’on regrettait la perte du reste. Grâce au manus¬ 
crit rlo Mimes* M, Bondufïnd vu pouvoir publier le texte complet du manuel 
rîtr Ohuoda. M. Deli.de l-îlo deux passages do ce manuscnl, ri'où il résulte : 
fo qu'il n'y* pas da raison de sup poser, comme on l'avait fait, que Dhoodi 
Fûl fille de Cbarlemnirna; 2 B qu’en Hi‘i r à Uzès, ou ne savait oncotR qui l’on 
devait reconnaître pour successeur de Louis Se Débonnaire; la dnte se termine 
par ccs mots : prnpf^o r^jynijnfr et irtjt'm quem Deux rieticrÜ siyenminn 

(aie)* 

M. H/tvaisson présente la photographia d'une stalua antique qui vient d'être 
acquise par le musée du Louvre. Celte siatue, qui a fait partie d'une ancienne 
collection de tienne, est de marbre de Pares très ESn: le travail est boa ai 
paraît indiquer l'époque Indien tstique, la conservation est presque parfaite. La 
stallifl représente un personnage rt cheveux courts ei h barbe longue, debout, 
en marche, vêtu seulement d'un mjuitEau, dont il ralèvc le pin, comme pour 
monter lee degrés; il lient dr la main gauche un-r lyre iLnt le corps est Fomte 
par une écaille de tortue. IL Ravaisson annonce en même temps qu'on pend 
voir aussi au Loutre, depuis quelques jours* d-e beaux brunies de lu collecllou 
Gréau, acquis au moyen d'un orédil extraordmairt vota par les Chambrca. 
Plusieurs de ces bromes ipparlîenneiït ans meilleurs temps de l fc nrt grec, 

M. Dteulofoy rend compte des fouilles exécutées h Suse t pendant les pre¬ 
miers mois de celte année, pour le compte du gouvernement rranrais + L'expé¬ 
dition chargée de ces fouilles comprenait IL Dîeulafuy + chef de la mission, 
Mme Dieulnlby, M. Babin, ingénieur des ponts et diaiU4â«s et M. Iloussaye, 
docteur ès-sciences, préparateur a Pécole normale supérieure, Le lumulua de 
S use, rmndàfpiiï arliFïcIelb de 25 à 3R m. de hauteur et d'ernrtfon lûd hectares 
de superficie,* n'avait encore élu erplorâ qu'une fois* en !RM T par sir Kenneth 
Lafrus, qui y découvrit le palaÏR et la célèbre inscription d Artaxerxès .Vlnémnn* 
L'expédition dirgée par il. Dieülafbj, continuant les découvertes de Lohus, a 
tais au jour les objets suivants : 

S" Un chapiteau bicéphale* rte près de \ m. do longueur, analogue aux cha- 
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pitenux pereépotilinis : malgré la dimension do cc monreatij un espère pou voir 
rapporter en France et le placer nu Louvre. 

2" Un* partie da ceuroncemont des pylônes placés nu devant du palais d r Ar- 
taxencès; ce couronnement se compost d r ucie frise de foî'ence, de V" n 05 de 
hauteur, dont tes fragments ont été retrouvés dispersé# a plus de ï ra ,5Q au- 
dessous du niveau du sol; Mme Dieulifcv dessinait et numérotait sur place les 
frigu»&U à mesure qu'ils sortaient de b-rre, et les faisait transporter h\us des 
lêniva où elle les remontait ei les cataloguait avant ip h üs fussent rtnboilès; 
grJce à res soins minutieux, la ftm pourra être reconstruite sur une longueur 
de iü mètres ; 

3° Deux fragments de rampe de faïence, de rèpoqur- étnmUs, curieux spé¬ 
cimens du plus ancien nrt su si en, dont la découverte est dm à Mme Dïeuhühyi 

4 n Des fragments de bns-reJiefe de briqua émaillée qui représentent des 
pF'rsonnagPs unira, revêtus d'insignes royaux ipeaux do tigre, riches vêtements 
uü est figurée In citadelle de SuEe fc bracelets, grande cnn ne) r en sorte qu'on est 
conduit à se demander si la dynastie qui a précédé celle des Àübéiuénïdes aurait 
été de mec éthiopienne ; 

5 n Divers ustensiles dlvoïre, de verre, de bronze, de terre (mais pas une 
purcelle d + or ou d'argent);, 

6 1 Un grand nombre de tacheta Élamiles et Bchémêniries, notamment un 
cachet d'opale- qui parait avoir appartenu à Kenés oui Àrlaxerxôe i«; 

7* Une 5rrie de briques et de stèles avec dns Insseriplions; 

S* L&s deux tiers d'une des tours qui défendaient l'entrée dû palais, Elle 
se rattachait ù nn système de fortifications très complet et très savant. 

Dans la prochaine campagne, M* Dieukfny e fi pèris terminer h déblaiement 
des ouvrages fortifiés de la. porte et pï'métrer dans Je palais é Limite. J]ni e plus 
on avancera, plus tes travaux seront lents et difficiles. 

Ouvrages présentés : — par M, Scïiluraberger î Jullen-La ferrière, l'Art ?n 
SaiTilQftQE et en Àithî& 7 n* fascicule; — par Al. D+doche ; Drapeyron (Ludovic^ 
îa Gé^raphie est une saïmre> gnlci à h topographie ; — par M. Défia le ? 
Mossmann (XJ, Cartakîrtde Mulhouse, t. HJ. 


béance du n juillet îsaa 

L'Académie déclare vacante la place de membre orfl maire qui était occupée 
par feu M. Léon Renkr, et fixe au troisième vendredi de janvier 168fi l 1 examen 
d« titres des candidats . 

AL Egger est désigné pour faire une lecture, au nom de l'Acadduita, & la 
séance publique annuelle de JïmiÜail* le 25 octobre prochain* I] lira son 
mémoire intitulé ; t'Emÿclùpédii t ki origines du tnnt n de ta chose, 

M, Léon Heu «y communiqué de In pari de MAL |p colonel Gmn et te 
H r Moügius de Roquefort, qui s'occupent depuis de longues années avec le 
n.’bi 3e plus louabtr à recueilLii et â publier lea monuments anciens de la région 
d Antibes. J estampage d’une inscription latine trouvée en celte ville en ISB3, 
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daua la quartier dit l l J¥ifÿmm T au tond d'un ruisseau, et publiée dans lu 
Bulletin mcmuBirttü/. Celte inscription *sl ainsi conçue : 

. , . . CFCARINÀ 

. INICÂSÀCER 

. * * . AETHVCOÜS 
. _ . AMENTO F l 1 

h [ ? Joliiil] Gtiî ÜLifl Canna [Dam] ïnicasaceftdoa]..* teel ameuta ficri juiSit. n 
A la troisième ligne* MM. Hazan elMougiaa de Roquefort ont tu un nom propre, 
ArfAucotâa, qu'sis ont pensé être eelui d'une déesse d'Antibes, dont Canna était 
prêtresse. Cette idée, émise dans Ee Jta/jfftn T&tmnmentui 7 où le telle a, puu 
d'ahord, a été génèralenienL Acceptée et n paru dans plusieurs recueils épigra¬ 
phiques.. AI* Heuiey trustdàvnir Encarter. Ln composé grec ALfla'jXsliï ne serait 
pas, dit-il, de formation régulière. Il faut séparer les mois autrement* détacher 
les lettres ÀEdes syllabes qui les suivant et lire ÉAueoJis en grec &«j*bWç, con¬ 
traction régulière pour flî&xâjJ- [comme pour ©E^stuS^e). Le mot 

est 3a forme féminine de taav&tac (écrit aussi qui était, chez 

les Grecs, le Mire d'une fonction sacerdotale d'un rang élevé. Quant aux lettres 
ue r M, Hemey y voit la fin du mot ^uae et lit : flnmmka ja«r[do$ T qu]f\t 
fftucofrj. c'eüt-â-dire prêtresse ItmniniquE, nommée 'laoiaï.iç dans Ih dialecte 
local* A l'époque romaine* on avait traduit OÏTiem Ile ment le litre grec par l'ap¬ 
pel lalîyn latine de/frimûiiVri mcerdsfS $ mm s les ÀnlipoliEnins, fidèles à leurs tra¬ 
ditions, conservaient dans l'image le vieux terme hellénique. Il faut deme 
reléguer h déesse Arlhumfië parmi les « faux dieux comme ilisait feu A. de 
Longpërier, L'inscription d'Antibes nen est pos moins un précieux vestige de 
rheliénïsme dans le ini*Je Je La France., puisqu'elle nous lait connaître à la fois 
une fonction religieuse «fAntïpolij et une forme du dialecte a napolitain. 

RT Casatî complète les communications qu'it a faîtes celte année sur la numis¬ 
matique étru*|ue par la production de pièces originales et d'empreintes ou 
dessms du pièces, du (Manet ii-*= médailles, pour établir le rapport qui existait 
entre les monnaies d'argent et de bronze et montrer, contrairement a l'opinion 
reçue, que le cystéine monétaire étrusque était un système homogène qui a 
serin de modèle au système monétaire romain. L'unité monétaire étrusque est 
Fas libraL La monnaie d’argent étrusque la plus répandue porté* le chiffre X 
et vaut dis as; c’est le denier. Le demi-dernier, qui rorre^jwnd au quinaire 
romain* porte Ee chiffre V et vaut cinq as. Le quart du denier,. b? type rlu 
sesterce romain, porte en chiffres étrusques 2 t/2: Il vaut en effet deux as et 
demi* On rencontre encore as?e? fréquemment le double denier, qui porte 1 le 
chiffre XX et mut vingt as. L'antériorité du système étrusque sur le système 
romain est, selon M. Draalj, inaontestable, La monnaie d'argent et ln. monnaie 
d'or étrusques prè^entei]I un caractère archaïque absolument spécial et unique, 
le revers lisse* M r ünsati établit ensuite le rapport des monnaies dor et ilea 
monnaie g d'argent. Les monnaies d"or étrusque y-mt très rires. Lee pûlites 
pièces â revers lisse, dont on connaît 5 ùU 6 exemplaires* portent la marque de 
leur valeur dans le chiffre X et représentent dix deniers. Les pièces de Vulainü, 
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d'une époque pcstérioura + portent *\n sterne 5 qui dénotent qut* valeur de l'or 
arait baissé au moment où dïas ont été frappées 5 dira sont à dm* lices ei Ton 
n'en cannait que des exemplaires uniques. 

AT* P.-Ch. Robert, en prévenir* ni un travail à AL Lotus fruncurd sur les 
talents grecs au i ?r siècle de notre .-ne, signale les appn-us nmiyenn contenus 
dan fi L’t! t opuscule. Les divers Laluubî en usage dans k-s pays grec* se cumpi - 
üfcut toujours rie Û r t)ÛU drachmes* mai* E.i valeur même de la drachme varia]I 
sdota 1#$ pays. Mj Blnncard a cherché & établir la relation qui evifldaÏL entre Ira 
diverses drachmes. Il s'appuie principalement sur le témoignage de diuis 
auteurs grecs, l'Anonyme et Pü11u.i + u| d’un latin, Festus. et il iiTtèaLe pis ., 
proposer eu texte de ces auteur* diverses correct tons que les donnas générale- 
de la quc^hnEi Lus eemMenl autoriser. Ainsi, il n admet pas qu'on düiw con- 
serffor 1 dans ft-htuü, Al^andHnmn XU *tt nnrînm % et proposf, à l'exemple de 
Bmækb i't de Vasi|Ui !2 ljumpu, dé mudifter rette expression uumèrnïn : nu (i bu 
de Kîl rl-n>ir'iüm k il mut JP tlrnnfi >}\tm ,'maîs, dit M, Bobert f si rf-ruarforuijj. 
s'impose, est-il certain qu'on jiIL le drosL de ehung^r A 11 duenir im, en XV . 
miYfi- 1 1 tpuiig' îttQnim? Quoiqu'il en soi t + l'auteur arrive, an prenantpour La je 
la valeur de la drachme atliqut, à présenter le lanf suivant d'évaluation des 
monnaies grecques au r r siée le de no tri ere: 

1" La drachme ïULrqup, base de comparu son ; 

2 ü Lé detdf-r romain des pays grue* d "Italie, aembfeibk à l'attique ; 

3 U La drachme de Tvr h semblahtfl ii JulLtqtie; 

La drachme asiatique (nutiecfaîquL* ou syrienne, rbodieune, ebîoph^rienne) + 
valant les 3/S de Falliqae; 

5 a Le vMoriat de Sicile,, courant aussi exceptionnellement à fteggio, ut valant 
la moitié de la drachmeaLtique; 

fi* U drachme oJejcandrim?, valant Je quart de Tnttique ; 

7 Ù La drachme nraacède ou babylonienne, valant L?a 7/5 de Taitique ; 

8 U 1^. drachme éginéte valant lep 10/5 de J"àltjque. 

Il est h remarquer que Al. Bkneard est üu contradiction sur un grand nombre 
de pointa avec Al AL Mommsen el F + Huïtsch. Le premier ne change non au tarif 
donné par Fratus* Akad, dans son histoire de la monnaie romaine, il ne modifia 
pas l'expression arithmétique £H drjwîuiA, qui supplique au laie ni d + Alexondrie 
et k cenmdére comme exprimant la valeur d"un talent de cuivre. Le second»dan* 
bqiï vaste traité de AlélrotogtË grecque et romaine, ^occupe du passage deFolltix, 
eitô plus hml et rorrigê pur AL ÜkucnnL U en signale l'bbecuriit, mais le 
maintient tel qull est et tente da l'eapjiquar par différentes hypolhêsce. 

Ouvres pré^ntê^ : — par AT. Bertrand : FJ ouest (Édouard). îmm êték t 
& LürairwM d^nu* nnU mrksign* *ymk$ivjut s ayoc 1U pkuchee); — 
par AL P*-Cb. F^berl : Blancarl iLouiaj, Yaiatr txmptrte tirs tntmU pmrj 
iiül* r riick dt notreèrt: — par AL Delisk : h r Ifo rpüntific^ih t irxir t intt uduc- 
tion fi mmutontoire, par Fabliê L, Duchçsne {BiMioîk^ ink* fruntm&s 
d'Â&éM* cl d* home); — par AL Heutey ; i D Atouhios du Roquebrt 1 ;P*J et 
üéiüui (A.}, Àof- tire un*' inscription lati$n U'tmVfrtï AhUbr» rn (S8â ; 2" Mûli- 
gins de HoquEfort jP.), Un* urtdntHf el crirï^inrr docht ci rou^ffrjp-7fttCi!-. 
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SÉANCE ttl' 24JUILLET 1HS5, 

L'Académie procède ii l'élection d'uu usera lire de lu commission lius Seules 
françaises d'Athênea et de Home* en remplaces) eut de M, U-&n Heniér : 
M. Henri WeïL est élu. 

MMi Delss le et Weil sont élus membres de la commision chargés de h 
rû vision des comptes. 

M. d P Arhois de JubamrïJle envoie Feslampage d'une inscription qui n été trou¬ 
ve!* aux Pousseaux, commune de Dijon, el qui appartient à Al. £. de Tare y. 
Elle se lit ainsi ; 

MANDVËLI 

D DOVSONNI * FIL M 
ETSVARICAVXS 

■ 'est-in lire, selon M, d’Arboïe de JuhAmville : rr Djj Munibug MandiibLiii, 
Duusnnni filü T et Su arien uxsor* » t/mseripiion est gravée au-dessus d’une 
niche üû se voient deux tètes, Fune de femme h gaueb.;, i'autns! d’htxnrae à 
droite, Lu partie inferieure de tu alOÏc manque. 

M. Maspero rond compte de- fouilles qui ont été faîtes sous *a direction en 
Égypte depuis un an,. 

Les travaux du dëlilsiemsml de Louxofp dont les- J mis sont payés par des 
souscriptions FVCùeififefl enFrïmceel en Afigtetferre, ont été poussés activement. 
Ou restaura sommairement les murs à mesure qu 'on les déblaie, aQn d'en assu- 
fL-r la solidité* Une restauraLion semblable ft suffi pour arrêter la ruine ilfi^ pi- 
libeà de Kamak, qui paraissait imminente. Les habit suis de Louxor ont ôte 
expropries et presque tout J’espace du temple est mu intenant libre. Au reste, ta 
compte rendu détaillé ries fouilles de Lotuusr ayant fait l'objet des plusieurs ar¬ 
ticles publiés par Je Journal de* l M, Maspero n’insista pas. sur ce point, 

A Kirnnfe, M. Maspero a dirige de* fouilles qui avaient moins pour objet 
d 1 enrichir Je musée que d acquérir di-s r^n peignera ents scientifiques, il a cher¬ 
ché* en explorant Ica ruines de la ville indiqué, â se rendre compte du mode de 
construction dos mai ë uns et des nies* M ni heureusement, si les maison s de 
Karnnk sont tris anciennes (elles remontent peut-être au x* ou si" siècle île 
noire ère], la conservation en eEt lr H imparfaite. On m mis nu jour quelques 
chapelles, une entre autres, de la aum* dynastie,.en Liêreraent ensilée par tes 
maisons enyirnimantcHj et destinée dés l'origine à être ainsi cachée, car la 
surface extérieure des murs est restée bruts* A Madicet A hou, la ville antique* 
qui d'ailleurs ne remanie guère qu'a Fépoque romaine, a "fil conservée presque 
intacte: un architecte trouverait lu un intéressant sujet il’éludes, M. Maspero, 
faute d'ouvriers, n'a pu faire en eel endroit qu'une exploration sommaire. Il 
signale une maison di* quatre étages, entinnîmeftl conservée : tous Jh* éLages 
sont voûtés en briqueset chaque toute est couverte d'un plancher de feuilles 
de palmier. 

Des partieuliers ont èlê aulorifiés â entreprendre deü fouilles de leur eûtè. 
Une société anglaise eu a fait foire d'assEz importantes, snu?i In direction de 
M. F traders Pétrie. Ou a reconnu l’emplacemeul du Fandcnno iVauercUis* à 
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En-MatnrèL Sous les pierres de fondation d'un temple, on a trouvé des objets 
mintnéiuoratifs déposés au moment de h pose de la première pierre, commir 
cela sù fait encore chez noua : des outils de m ürun P die spécimens do tous les 
luütériiuii employés dans l'édifice, etc. 

Au musé-3 de Boulaq, ou a ouvert une nouvelle salle, consacrée au* antiqui¬ 
tés chrétiennes. Des stèles coptes importantes ont été trouvée* ü Ermenl et à 
Assouan, dans Jn EEnu te -Égypte. Elles portent des inscriptions qui en Usent la 
date* Quelques-unes de ces stèles, qui remontent au u n siècle de notrE ère, 
rappellent d'une manière frappante certaines parties des églises romanes du 
midi de la Fraucu T AL Alasp^ro voit dans ce fait une preuve de ['influence 
exercer & la fols dans FEgyp^ et dans l'Occident par les artistes byzantins* 

SÉANCE BU 3i JUILLET IS85 

AI, Deloebe rend r:umpte de fêlât des travaux do dégagement des urénea de 
la rue Monge* L? déblaiement est très avancé. On a mia h découvert l'eltiptr 
rîu pfjfiiaw, tes deux principales avenues h l'emplacement do* gradhu pour les 
spectalBunr, le jjratûMi&iii du théâtre de mime*, de d&njHurfi* etc., qui étai! 
anüÉTié au cirque. Les murs onL été mis à l'abri des ünÏAmpiriea et des travail x 
dû réfection seront entrepris sur tous les pointe où cela sera juge nécessaire. 
On a aussi exécuté une restitution en relief des arène-* et du théütre' un moulage 
du eetle réduction sera prochainement prusentû à f Académie, Enfin, AL Dcloche 
annonce que, par une décision récente, délibérée en conseil d'Étai, tcÿ argues 
ont été déclarées monument d'utilité publique. 

M. Le Blitil lit uu mémoire intitulé : k ^hrktunüMmt* jJr t.r *jni*r ik.4 païen j. 
On snâl p^r témoignage do* auteurs que les païens oQimaïftMÏÉllt fort mal le 
Christian i en™ et s J en fai saie ut toutes sortes d'idées fausses. Al. Lo Riant trouve 
uns nouvelle preuve de ce fait dans une série do documents dont on a trop 
peu tiré parti jusqu 1er, les actes des martyrs. Il est vrai qyo ces aci*?3 sout 
souvent interpolés el peu dignes d a foi’ pourtant, quand ils relatent, comme 
dans un prucèa-vcrLal sténographié, llnterrogatoire des chrétiens par les ma¬ 
gistrats et leâ réponses des marlyra, on peut croire qu'ils reproduisent du* 
pièces auLheotiques. M- Le Riant cite un grand nombre de questions tirées de 
ces i nterrogaio if eû r qui prouvent chai les magistrats païens une grande igno¬ 
rance des principes et des .doctrines véritables du christianisme. Ils tu outrent 
en même temps comble ru dès les premiers siècles, 11 était devenu difficile aux 
pEUens et aux chrétiens de s'ente ad re entre eux : ils ne parlais ni pour ainsi 
dire plus la même langue, 

Aï, Salomon Reinach communique une note sur vUtea ntmretki en 

Tunisie* Ru mars et avril MM* Reinach et Gagnai ont entrepris un voyage 
□'exploration rlans quelques régions encore peu connues dy h Tunisie du Nord, 
îls lenuïent à vimfler sur place plusieurs inscriptions dont 1I F Tîdmii avait au¬ 
trefois regu de a copies plus ou moins défectueuses. À Aïjj-Dourat+ sur le bord 
dim ruisseau qui èo jette dans l'Qued-Tîne, à 18 kilomètres au nord-ouest dé 
Al adjci-eS-Rab, se trüiiv«nt des ruines très considérables ; d'après une inscrip¬ 
tion, cest t ancienne cilé d'IJecu^, dont l'existence était connu ë par un docu- 
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mont ecclésiastique, mais donLcu ignorait [Wplewcnt. x\ I L > kilomètres plus 
au nord. on a trouvé les ruines d'un kia uuîclpe dont le nom m-me e-Et n : :-Lf. ». .lu , 
miuuctpcuni Sepiimîum libentm Une vÊU m nommé* T/uEwxr et men¬ 
tionnée nuiai dû ns le- docu.na* r:^-> : ti ■ | UOS a étü rücuimue, L r rdee à une 

Inicriplion sîgneJée déjà fuir MM* Bcnlkr vt Tmjfcia de ï ^ iru„ à THenchir- 
lianiTnümel, prés du mont Gorra; En rui&seaJU qui tonga ne Un ru mû s'appelle 
encore aujourd'hui rCaed-Thibar. A i2 kilmïrôLnfrs plu* loin* aur la roule de 
Tebûurüouk* eu lieu appelé aujourd'hui Knurbarui, une autre inscription signa¬ 
lé * 1 par MM- Bürdief et de Lespin fait connaître l'existence di'uri ancien muni- 
eipedu nom de TAîminre. En dehora de cea renseigne taenia géographique^ 
MM , l^itmth 4-t Gagnai ont relevé une eu rieuse inacrïplion (ce sont encore 
MM. Bordicr el de Lespiu qui t'avaient tes premiers signalée), dédiée au Sa- 
[urne grêcü-roiTiiurr, Sntumus À?hîwi€ t rimai nommé sans «Joule pour Itî ilislili¬ 
guer du Saturne punique, dont lé ru Ile était prohibé : 

SÀTVRKO ■ ACHAIAE * A VG * 5ACR 
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CANnmvs 4 aAj^Ayo^is * fil - ex . s.1 • l j R- avpuvs- hï atin m ■ ni tivo ■templvm■ fiee et 

BOWAVIT 

n Salurno Acharne Àugusto sacrum. Pro snlule ÙDpftratoria Caesnris Ante» 
nini Augustï Pii patrie patriae gêna Bacch marra luriipîutn sua pecunia lecerunt 
idemque dcdicaverunL. Candidua BaEaamuûla Jtlius ex undecîm primm araplius 
ipaüum in quo leraplum üeret donaviL >* C'eût Eél première fois qu^on rencontre 
les noms de JbJfc-afAO*i et de la f/iru de Btltxkuiùna* 

M r Homy, conservateur du musée tTsUmographie* communique un puriulau 
ou carie marine* d'origine portugaise, CfUe carte paraît avoir été lracée en I5Q1 
ou iWL Lea côtes d'Afrique y sont c^rémement détaillées jusqu'à Méünde. 
point où Vasco do Ganta et Alvaro Càbr;i 3 prirent les pilotas maures qui tes 
menèrent à GulicuL C'esl un des rares monuments qui bu bsistent aujourd'hui 
des premières cireumnavigaticnB africaines* un du oes rouliera de F fade dont 
une Jqj portugaise Interdisait aous peine do mon la vente à l'étranger. L'Aile 
et L'Europe septentrioïialea sont repréaentées suivant les Tonnes Lraditionnellea* 
fort îneiactes^ comme on saiL L'Amérique montre les rësuUatB des voyages des 
Gortsrsttl et autres naviptilcura portugais, antérieurs au milieu de l'année 1502* 
Ouvrages présentés : — par M. Le Binnl ; Munit (Eug.), quatre brochures : 
te Falüiê ponlifteüi de ëfctrQm ^ tes Peintres d?Avignon pendant ia rc?pnc3 4 c 
Gfcmeni Fl# tes PeifUurvs de Sinnm£ Martini à Aut^non, tn Staiur du pnpt 
Urimin V nu tnnsêr d'Aviynw: — par M, Heutëy ï Bmme tfaHÿrktogi* üi 
d'tircl i. iduyir uri' uïiiir, dirigée par MM, Oppprl *l Ledrain, m d* livraison - — 
par M- Delislo : Bréard (Charles), fe.ï ArtrAireif de H vilte de ïlmjteur P — 3^ 
ftutetir : LMaùLe (M.) # iie^i ipiîvn il'tm putd.t de l'époque e/rndm^inuiti, 

SÉANCE DU T AOUT 1085. 

M, Gupar-H*uA Grugory communique un mémuire intitulé : L i üahim de# 


IHO 


REVUE AltCH ÊÜLUG1Q UE 


iHfijiHittrüif pries. L’objet de ce travail esl de combler une lacune de ia scieoce 
polèographique, en déterfnimïnl exactement la composition des cahiers dont 
sont formés les manuscrit». Ces cahiers, dans les manuarnta grecs, sont gêné- 
râlement des quatemions ou assemblages de quatre feuîLïesde pnrcherniai pliées 
en deux par Le milieu : chaque quiLermon comprend! doue huit feuillets ou 
selxe pages. Dans chaque feuillet, on distingue le cüté du poil de funimal dont 
la peau a Fourni le parchemin„ et le c£Mê de lit chair ï celui-ci 43 1 Lisse et blanc» 
L'autre nipeux et plus ou moins foncé. Les pages sont réglées au moyen de 
traits creusés û la pointe. AL Gregury a constaté que les lignes étaient presque 
toujours tracées avant h formation des quaLemions et sur le cOté du poil : oîJëê 
sont donc marquées en oraux sur ce eùté et en relief sur le côté de la chair. Pour 
former usa qualernicïi, les feuilles étant réglées, le scribe pfaçjlii *nr sa tatile 
une feuille» Je cùié do la cluiir eu dessous, sur celle-ci une seconda, le cflé du 
poil en dessous» puij. une troisième tournée comme ta première s Loue quatrième 
tournée comme La seconde : H les pliait ensemble par le milieu, et le qunternion 
était prêt. 13 en résulte que dans chaque quaternion» ln côté do fa chair forme 
les pages 1, 4* 5, B p 9, 12» J3 si 16 : ces pages sont blanches, lisses et ont les 
lignes en relief : le eûtê du poil forme les huit autres pages, 2 t 3* G, 7, 10, 
H, 14» 15-, qui sont temtteg, rugueuses et ont les lignes en creux - A quelque 
endroit qu’on ouvre le volume, les deux pages qui se présentent ik fa fois aux 
regards sont toujours pareUks Tune à fmiitre. On trouve très peu d’excop- 
tioiis à culte régie» du moins dan* les manuscrits écrits en Orient, M. ^Ire- 
gory exprime le r ïérir de voir d'autres paléographes Taira des constatation à 
analogues sur tes manuscrits Intms, les manuscrits orientaux, etc. Si Ton 
déterminait avec précision la pratiqua de chaque temps et de chaque pays, 
en ce qui concerne eeg détails techniques, on trouverait la on ulïA élément 
«l üjjpréeiatiun pour juger de la provenance îles numuecrlLs et par suite de leur 
râleur. 

Ouvrages présentés : pif M. Alexandre Bertrand : M* mùîws dv h 
tintiquairct du Oufre» t f XIJJ* fuse. 1; — par M. de Bataillé ; Décrût? [Fran¬ 
cis), Aune dfi M'jnimümicÿ ynmd maître et cosmétabli' & Fronce, ri tu cowr, 
aux armer* ei *m confît du roi Fnmçùisl**; — par fauteur : Ddiftle (LJ, 
Biswur* pr&nnnef a ta fkcîétr r/.e rkistoire de France; — par AL Barbier Je 
Meynord : l n Hondas* Nompraphit de Mi'qumcz (extrait du JoEuortcf 
ü* Bas eut (René h Nafa de texitographii berbère m 

FÉANCE EU 14 AOUT im 

M, Bergaigra lit, au nam cft M. Egijcr, un fragment qui doit former In con¬ 
clusion d'une nouvelle édition de de la miiiptt cheztts firres. M, Epr- 

ger inâiïU?. (Sana ce morneau, *ur iorigimlUé du génifi gne ; s i r j tJS 
nouvelle? ont montré qu'en art, tu Grèce a pu apprendra quelque chose de» 
paj-ï voisina, l’Iigyple eL l'Assyrie, en littérature du Bioina rheÜfnisme ne doit 
rien qu a hn-mème. KL l'ÈgypU, ni la Peree, ni l'Inde, ni la Chine ne lui ont 
rien fourni. 

Al. Paul AI,ver communique des planches d'hêliogravura qui reproduisent 


BCLLETSS aESSÜEf* DE £.'ÂC*DÉSfIE UES- ISS4TBI PTIiXVS- 241 

Un eu .mu Ecrit de quatre feuillets de parchemin* écrit mi commencement \\n 
%m* eiecle : on^ y lit un poème français* d'environ cinq cents vers, de huit syl- 
LiilnçSj. chacun relatif à l'histoire de saint Thomas SeckeL archevêque de Can- 
tarburv. J] y a uriu ou deux miniatures à chaque page, M. Meyer a trouvé ce 
manuscrit, il y a âeiïj. ans, d’après les rndicnlionB de M. Rudens, dans la bi¬ 
bliothèque de M r GcctbaJ3-Vercrny sse* à. Courtray Galbais-Vercruysse a 

exécuté lui-mil ma les photographies d'après lesquel J es a été faite la reproduc¬ 
tion en héliogravure r Cet cuivre ça est le troisième poème français que Ton con¬ 
naisse aur la vi* de Thomas BeckeL : les de ux autres gont dus, ['un à Garnier 
de Pont-SîtinLe-Maxence. f autre à nu certain Bencil oei BenotU Celui-ci ne 
noua apprend qu’un seul Tait nouveau, une aulrevuti du Thomas Becfcet avec la 
pape Alexandre III, i fr-ris, en 1165, û la suite de laquelle ils voyagèrent en- 
se ml le jusqu 'â Bourges. L'intérêt du manuscrit de Cour Irai est surtout litté¬ 
raire et archéologique. Quelques particularités linguistique donnant lieu de 
croire que l'auteur émit un Anglais. Les mi ni mures peuvent atigq. rer diverses 
observations fur ThLatoire du costume. M.. Meyer su propose do publier en poèffl^p 
avec le fac-simM des huit pages en héliogravure, dans un deâ prochains vo¬ 
lumes de la Société dci anciens textes français, 

M P.-CIl. Robert présente ries observations sur lui détail rie numbftiaüqu* 
gauloise. On connaît par Lucien un dieu gaulois, pooicué 0 groins, qui était h 
la fois une sorte d 1 Hercule et un diau de l'éloquence : on l« représpôtait avec 
des chaînes qui sortaient de sa bouche et auxquelles étaient attachées tes 
oreilles des hommes. Les munis maies sc sont accordés à voir une image de 
ce dLeu dans quelques monnaies da l'Armoriqu^ où est représentés une grande 
tête i»nLoii?ée de tête a plus petites cdlas-ri reliéen il lu première par des fils de 
grênetis. ST* Robert fait remorquer qu’&supposât qüTt y ait là des ^haines, ces 
chaînes ne se relie ni ni à lit bouche de Lt téta principale, ni 4 l'oreille des 
autres» El est donc probable que le dieu Ogimus n'a rien 4 faire îcL Les Gaulois 
avaient l'habitude de disposer en trophées les têtes des vaincus : 1*3 ntam Filles 
en question représentant probablement des trophées de ce genre. Il existe une 
variété de ce tvpe monétaire où la tète principale, au milieu de la pièce* est 
une tête de chutai ; or, prêcisêinsoL nous savons que tes guerriers gaulois ai¬ 
maient aussi i suapendra aux rênes de leurs chevaux les Lëtea de leurs ennemis» 
On a donc vu k tort une image mythologique, la où il ny a en réalité qu'un 
trophée de victoire 

Ouvrages présentès : — pu M. Gaston Paris : Hasdeu jB. Pelriceicu-), 
KtifwofoQkum mu^ïium lfrffJ4Vltx * dlct fanant/ Hmhei iâûmtt fi pvporanç tt 
Hùiminili.ir r fasc. ï ; —- par M, ÜsIïbIc : i° Münlz (Eugène), Notice mr un 
Jiffl» m^fif de Romeû ht fin du xiv" sUcfc (extrait de [a Giùx££t arch^nffrjifjtie} ; 
2* Omont (Henri), Beorgef Hmmaitjmr de Sparte, maitrt de grec n Ftiris rl co¬ 
piée dr fiiwintscrifï (extreit deË Wniofres cL du Übiïïeim de ta SocUtê de l’hin* 
foire rff Paru et cfr rile-de-Ftm\r:e] r 3» Havot {Julien), QawUfiïvt jfhTtmn- 
gicnneë : I, bi Kormule st. RKxrMxnnnuK v. isl.; H, ki drcQitrerfcs de Jèrüme 
VignicT (eitrelt de la Bibivithêgue tte fÉCùte d£i eftiarfef}. 


III" SÉRIE, T. VJ. 
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SÉANCE DU 21 AOUT 1«3S. 

* 

M. f\-Chiirie? Oobert communique mm note Lutclulêi«? : fjiji'fque* w*tt* mtr tt 
in*tM&rr préhistorique; dfmÿ^r rf'y r^mprmdrr r tes ubÿlv qui u ni f>mt pal 
pfiriti» 

* Les antiquités préhistoriques, dit M- Bobwt p '.mû dmttà J bu «ri Franco 
depuk uct ilami-fîifllfi ri tin nombre rftnÉiiJérikble de publications* c'csl par 
millieri qup las éclats de silex* b -s pkrres pâlie# et les jwtertw grossières ouï 
été gravés du photographiés. Il y a, f r b reconnais, un certain cbarctir- il tou¬ 
cher de# objets qui Étalant aux mutas îles population# des premiers ûfps et à 
tenter rie tirer de leur forme ou de îi-uf matière de* conjectures sur l r èüi| de 
ce« jtopulatbns ; tkûîsi u'ai-je pas Îlîitentlon dn critiquer le# eluiits préîuito- 
nqupg* Je tfftii seulement rnoulrer rjuii les archéologues sont parfois entraînés 
à rejeter daut. Iîl unit des temps d^s objets informes qui en réalité appartiennent 
A dés èpoqusa relativement voisines de nous* 

m. Jü uiütfi sous lt ?5 vous du l'Académie un spécimen que tous hs anbèotogoes 
i'.ùti sidérrront h première vue connut' préhistorique et dont 3’ëpoque peu recrulie 
oelftpproxiinaLtvement coatiue : t$ sont Jes fragment# i¥m va se dont Sa leirr, 
& peine pétrie, est mêlée do Gbarlwjij* 0l- p ce v»£r a ét^ découvert, dans le 
Languedoc rempli de monnaies gnuloisei d'argent, dont j'ai acquis une parti* 
et qui ± par leur type, dit à liï érm\r r appartiennent à IjMli'rmèra période des irai Édi¬ 
tion ? que les peuple du Ius*-in de ta Giircmne firent si grande abondance 
du k drachme de Rlioda d'ifaèrie, Ou peut Emirs qu'elles ont élé Frappées vers 
lelHiTips où CnêjuB Domitiu# Abênobarbu^ vainqueur cks Allobroges, en Î31, 
fut mis. -comme l'a établi M. Ernest Desjanii&fl* aJa télé du beau lumtoira qui 
allait devenir k province romaine * 

11 tbms une maison bymotine, drml 1 rs première assises ont élà mi-es n ou 
pendant ta campagne de Crïméu-, cio a rofloontrâ* avec des monnaies de bronze 
fort communes du ix* et du x n lûÉicta, quelque modestes instrument# iTuKip 
dômestiqiiiU et parmi eut de in*s [y\mw polies, a tranchant plus ûu moins 
aigu, qui tiennent une place importun^ dans k- mobilier préhistorique. 

m La pierré a été employée dans k# armes de jet jusqu'à des époque# relati¬ 
vement récentes, *L si tes fpjniWrs romain# étaientpuurvuade balles de plomb, 
les Goûta du Nord, longtemps après, lançaient encore des pkrr^, suivant 
Olaùa te Grand, bleu que kuv nr&Rment fût très complet, 

■■ En général, jo crois qü f ûtt a tort de partager lu passe eu gmnrVa Iranufcïes, 
au point d+' vtiR du mobilier et de* armes. La uû le fer natif s'offrait à l'homme 
dans dé* conditionis deraptoi eiccpLlounellement faciles, FagH de fer a dù ae 
eu t( fondre af«c l'ûga do brorxé- Ajoutons que des objets gr<i?.serâ oui continué 
à servir dans lu* ménages modestes* ü des époques Ou la civbEË&lion ainsi 
déjà créé de# objets d'art- Ainsi lé vase do terre grossière dont je viens de 
mettre des fragments bous les yeux de rAeademie appartient à un temps dû les 
ija u loi s du Sud + assez civilisés pour Lare dn Lellci monnaies, ns pouvaient 
être latrangers à un certaio tuxej dont ils LruuniriH ! exemple rbei leurs toi- 
Ëitti les Grcci de ilarsoilJe et les B'>!i]aim5 de la Proveucs* et même cher leü 
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* mnw *i dülJ l rois, lorsqu'ils se promenaient dans leur char. semaient sur 
leur passage l'or et l'argent à pEesnes mains, Seulement lu Gaulois avait pris 
pour tacher son trésor un v*se sans valeur. Si quelque cataclysme renversait 
j%rnûi& h mus^H do Sèvres et leu Touïssail eous un remblai, En c h arme, dans 
quelques miiltem d'années, pourrait passer à c£tê de* vases qui oui hit la, 
gloi re de nos exposition i <-■ heurter un des objets en terre à l'usage de J a cui¬ 
sine du conoiçrqB ‘ Tes eu rions d'alors seraient-ils fomjéa à déclarer que lacêra- 
nilque Huit fort arriérée de nus jours sur fe§ borda i!a In Seine? « 

Deloctie lit un ri notice sur quatre cachets do l + èpoque mtroiiogiftone, 
dont il dorme la rlesoripEioti : 

1" Bague d'urgent, trouvvij * Argmiivres ; Somme). aujourd'hui conservée au 
musée de PÉronm» DaiiuHre, 0“ P 01S; épaisseur du pourtour, Ü" f fmi ; hauteur. 
Qx'jÂïï-' hauteur du chaton p ««/MIT; largeur, 0% 012, L- chaton porte pludeurs 
orne m en ls grevés en creux *-i trois groupes de doux te Lires r Eue un : EV. SI» 
CC. ^b Daîouhà penw que, dans La lecture d& ûp$ groupes, d faut compter 
deux fois chacune des te lires S, Ici E: il Ltl. S. Elùirdc, cW-A*dlra sceau 
d"une femme nommée EüSLtnïia. En elîet, le faible diamètre de celle bague donne 
lieu de croira qu'eEle a dé fuit» pour une femme. 

2° Bague rte brome, trouvée a Tern pleur-la-bosse (Somme). conservée owfcai 
au musée dû Péronue. Diamètre* G",Q18; épaisseur, G*est encore une 

bague do femme. Sur le clinton, M, Delochc déchiffre, groupées en divers 
cotnbin&îions, Les lettres M» E, L te T? À P qui lui paraissent former le nom 
propre Milita ou Mtlüta. 

3* Bouc le de ceinturon. de provenance inconnue. Ou y voit, grave en crcux T 
un monograiDEïïLfl qui comprend toutes les lettre* du nom Agnwt t surmonté d’une 
petite croix. CW Je seul exemple connu d'une boude do ceinturon disposée 
de manière ïl servir de cachet, 

i B Bague de brome trouvé* près de ChHons sur-Marne. Diamètre. ü^ülS: 
Jurgnur du chAton. 0“J) 12 t hauteur, G“,ÛQ t + On distingue, disposées eu divers 
groupe^ les Ici Eres Si E. V* L (lïauxfola)* A 1,1 1 te Le diamètre indiquant encore 
une bague do te mine. 3ÜL Deloche propose de lire n\ Euhilic, sceau d T FnI a |V 
en comptant l'E deux fois. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SÉANCE DU i*i JUILLET tm. 

M- de Goy communiqua la photographie d'une Mise au tomhcim de [a cathé¬ 
drale de Bourges. 

M. Aïaxa \'erly présente le dessin d a une roulette do brunie conserve? m mu- 
&p;e de Houvu cl de^Lirt^ i reproduira en relief sur La terre molle de* poteries 
les ornement gravé* en creux sur la tranche. 

M. Guidui Lit una notice sur les monnaies à la rour et ahi croix de ta Gaul*; 
il ramène ces monnaies à un seul type primitif. celui de la roue qui vel celui 
des mon noies grecque imitée? par les Gaulois. L^vètiemenl et le triomphe du 
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christianisme vinrent donner une fjgtrïflcaÜQKl no h Tel le à ces monnaies qui jm- 
rtLÎBEBiflut porter le signe rte ta croîs di retienne et assurèrent ta continuation 
Jè ce type jusque: dons les temps modernes* 

AL Cfjur-dijrnj LU un me maire intimé* : Document* fur tM&lpirt dus arts et rie* 
unîtfri ü Cremurn? qui it* et sv* 1 aiitlw* 

SÉANCE DES S ET 15 JUILLET 1855. 

M. A]. Bertrand communique Ivtf photographiés d'une têts de marbre blanc 
qu'il a reçue de Al. Àug* Nkàise et que Ton croit provenir d*i au dénués fouilles 
eiëculëes par Oignon au Di&ltkl ttaute-Marneb 

AL Flouest ogfiirixtfniquo de beau* dessins colorié* if objets uMique* retires 
d r un tuniulus de la farci de Champ Usrceau, commune de Hiviêres-lee-Fosses 
i Haute-Marne:, noLaiuiïieiil une faullk mince et Hoaibb: de brome façonnes en 
ceinture. 

M. Mulinicr lit un «trait d'un mémoire de M. duquel sur une peinture mu- 
raie de l'église rie Convint y (Belgique), 

M. l'abbé TtiWenet fait ri renier les empreintes de deux masques moulé* *ur 
le vthîLqo de deuï eu fan tu «av fpnls ; I-e premier, trouvé à Paria ilanà une Eépul- 
ture romaine do la rue Nicole* e&t conservé au Musée CarnatabjL; le second, 
trouvé à Lyon et cou serpe au mutée de retic ville, donne, comme en l’appmnd 
par l’Épüapbe gravée snr Lu tombe, les liait* de Cfaudia Victoria, merlu û l'üge 
de |0 an k, | mois et H jours. 

M. Je Président présente nvae éloge Je livre de M. Ch. de Lld as : fEuurc tir 
Limoge* ççnwrinr A l'étranger et dorumruU relatif* à t’êmaiiterte Immuho-. 

M. l'abbé Beuriîer communique lu photographie d'uri tourf.au de brome trouvé 
à Dotions i-L appartenant à la solluclion de M, Freirnttkl^ consul générai de 
ftusâie à Janitkriï cette couvre d’art est d’un style tout penlciulïer. Ï1 fkit égsie- 
raent circuler une drachme inédite d'Apollonie iFEpire destinée nu cabinet dus 
Médaille* et d'une très belle conservation ; on y lit dess noms de magistrats 
locjmi + Àgnnippos et Frodtÿlo*, fia dr Tiwuôn',*, 

AI. Lecoyde U Marche lit une analyse détaillée d'un manuscrit du nv* siècle 
conservé à la bibliothèqiin de Naples ’ Ite urfe ilhimitmndi. 

Al, de tirndMlcEEty aebéve la lecture du mémoire do M. de la Noé pur VÙppi- 
dum gaulois en général, A celle occasion un membre présente des observions 
but l'emploi des pluriels ttpptdurns et oppida et autres analogues en français. 

SÉANCE DIT 22 JUILLET 1885. 

M. ColUgnou communique la photographie d'une sculpture Ironie sur la 
ligne du chemin de fer de l'Est p près de Goodrecourt, eL représentant une divi¬ 
nité gauloise assise^ 

AL J + ûbbé Tddret donne divers renseigner nuis aur irois missels anciens du 
dîoritae d'Elne, offrant un intérêt archéologique. 

AL Leroy de la Marche achève k iHeturt* de son élude sur le manuscrit de la 
biblk-lhéque de Naples renfrnmujl la h Ar te Uhatmondï^ dunne, d’après ce 
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traité* des Pïfitîrntîsins sur le hroyeménl des couleurs, sur leur application et 
sur les instrument* de reutümmeur. 

M. Fahbü Thedert&t f*iit idrculer l’eslumpi^ d'une coupc de marbre trouvée 
près île ClieroMJ l Algérie), représentant deux persannagea f* tenant par nue 
main et faisant de ('autre le peste de Forant. 

S!. Proat commence la lecture d'un mémoire sur les jEiatïcoa privées. 


3ÎÛCTEUES ÀftCflÊOLÛGlQüES ET CO RR RS POND ANGE 


Noms avons Je ragrel d'annoncer la mort de M. J,-J.-À, Worsanft, décédé à 
CopcnliApue le 15 aimi dernier, Tous les lecteur* de la Reçue connaissent (os 
éminents serviee* rendus par Wflrm# aux sciences archéologique.** Le musée 
des antiquités du Nord qu'il avait urbanisé a serri de modèle k tous les musées 
de PÈuTope. Son action Comme Président de la Société royale des Antiquaires du 
Nord a été aussi heureuse, aus^s Ircèttdeu Ses publications, q m pq^t uuEihbreusex, 
et <1 ont les plu h importantes ont èlé traduites en allemand, en anglais et eu 
frauçfti* assurent n son nom une juste et durable cèlêbnLè.Ln ruarl de Woreaae 
est une grande perte pour k science. 

— L’Académin dns JmcripLmn* rt fluIles-Lettres vient dYlre égtkmenl dou- 
loum^himani frappée par la mort suinte rie M. Émile Eggttr, Imminent pro¬ 
fesseur de la Faculté des Lettre*. 

— Buttetm de cormpùndante hcüênifpie, P B année, avril 1RP5 ; Tli. ïïomolle, 
Kaie sur tro i* têtes de murhrr Irmttiéeâ d DéïùÈ fpL XVE + XVflJ, — Salomon 
fteirmcfu Les oréi(tiogiKs dans F antiquité . — B. Lut y ch* w f frt eottsftfuiïon de 
ühftrsmttoa en Tannée d'après des documents épigraphiques, — H- Dareste, 
ii? Lup dr tinrhjne, traduction premier etisui de traduction d'un document d'une 
importunca capitale, le tpjtl# législatif le plus étendu et le plus complet que 
nous Ait laissé Tanlrquite gracque, Sous peu, M- Desrausscaui étuiliera r dam 
le nu 1 m h recuril, ce texte profit wt au triple point de vue de :a phonétique, 
formes rt de la syntaxe}* — F- DuMmcfo* Inscriptîms d'Mymthiiifs ri de 
Futj# + — N. Collipnon, JfîrcuV qrez à relief {pL Vit), — P* Pari a et M. ïïoh 
ïeauï + Iniadptfans de Carie. Edit ffAntioehm U, inscriptions de Hiraeléa Sdf- 
fac* 1 , Ap'iffcn ùi Srtifturi?, Séhastüpalîs. 

— ÂrchmtQQkthe Zrdunfl- i$Si, 3 r eahfàr: P. Woftenu €<mtribuiim* d fi- 
conofrqjiAît grtcqu^h Àn&kr&m, [L ïïewuirchos. IIL AnliocA-oj .W(?r(pL XI, 
XII et figures dans te texte). — F. Siudnicsktt fri ckaustU de t'Athen^ Parthe- 
aus. — À. Corne, Pierre gravée de i'rjpre f montée dans uîi nnnrnu, — 0 B 
Schrt] der, Ltj métier* d iis ar des anciens (fig urea dan a le texte). — tî. Bliinmer, 
Les laides ù manger des Grecs (figures demi le texte). — F. Hultsch* Une mesure 
antique {figura dans Je texte), — K. Werairira, Oreste à Delphes (pU XHJ). — 
Mélanges : P. WdJters, inscription d'un vase de ia Crimée ffigure- ilans le 
texte), — R. Engelmann, Encore une fois îa planche U f figure 2* — O. Pudistein, 
la lanceuse tk ruses ù serpents Juns la frw de Pontet de Pergemc (ligures dam 
le texte)^ — Stances de la société arehfclfojitiue de Berlin , 
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— Er.Jr ffvuraiu de Home. Mélanges d'stthèoloffif et d'histoire m V* RiiEiéc« 
FascicuJi'à 1-11, mars tiffîu : 1. A. V. BlnTuiîe, EJiicfr sur le Panlhèan dr 
Heslauru^ün de la polaire des thermes d*Agrippa {pi, 1, 2 et3j s — 2 + CL l--» 1 - 
crîïiiin, Le partage dhmj! du fondus rym-nm* — 3 * E. Langlois, Ar tire du mnnus- 
rrit orf{}kni»i^* — R. de La Blmwilnère* Widûpanuv; Cost \ (pL 4). 

— 5. Ë. Le Blaaî, fodes sur queJ-'jKr.i nrtes des martyrs, —6, E, Lan-gtoig, In 
Somme À£è* — î. J. Bspt. de Rossi, Er wwir/yro/nge hifronymien. Abbé Du- 
cHtfsnf,. E'i 9*urrrâ du mnrfjyrofr^r' Wrffnymitfn* — 8- T\enê Gpdhrü^, Le Bon 
J'tÉjf^üT 1 4ii Es srhifit fuistomkt éEttu ln sculpture funémùY dn r cAr^ffrru, 

A Li momeu» -.'HJ nous feceviüfti qfr numéro, ncHU af prenions La mort dr 
Ni. ilfüuaseï r|uï n üueûûtnb^ dams Lu midi du la Frtnc* a une maiadn 1 de poi¬ 
trine. Les éLmles d"an:in'ûtù£Le chrêlLfltun* jn?r<Jênl en Eui un esprit digtiiiguè 
qui sans uni demie y aurait laissé sa trace ; dajp U 1 r a vu i I qui sera coin me bon 
testament, il y a, avec uun connais sauce éLnudïje pt pn'-cise des mouuinents, de 
la 13 ri esse et ce talent à saisir Ses nuances qui est la marque du véritable iu- - 
rhéologue. 

— Érelr Enm-vn'-" de £w. — Afr'Eingei irureAi'nlit^^ #7 1-JViferE.nV^ feBcnmleE 
ILI et IV* — A. Bertbebt, .Y-fe ^ur une eofA-rfÈOti U'éürU$ mathématiques iht 
m9yen t}#e, d'après deux manuscrits du Vflh'eu«* — A, Êsmem, Léhîtrurs privés 
de &}pulture . -- E, Le Riant, AiLff sur un lan^pfcirj^ r/ir^jVn fYwnuntnf d^cou- 

wrt à Borne (pi. VJ. — G* Lombroso, Un d'ouïe em mjet de Tréfÿ tte ^Pompée T _ 

H r Prou h ÀiMitiùiuet r •rreetvms au (rallia Christiana, tirées de..* jvr/i Aires d*H o- 
rrüriuj JF.— Ük, LKfiïiin T Aultf sur 1erKrttfetnml des nvumte dans ta p^rimie du 
Bux-Empire. — E. d- 1 XulliKe, Jae-pi- * Âmyul *t lé dMrat d*- iîr ,iîû ji. — P. Fi* 
bre. Jute sur un uumuserit 4* lq *krwu*{Uc fb J ordu nus [p], VI el Vïl . — 
A. Piraté, A-ib sur !• o^upe 4- Pmém. - G. Diu-inJ. Heur ifrtcumt'ntx -u? 
Féyti&e di Stntiî-Mazimit m P rrrenct. Lf^ SamîpAflpie# de la Villa Salaria 
ipl Vlll à XIUJ. 

— Sulte/îH de F Institut de mrrcspQTi'fanee arrJbtafogïgue . iSSn, n" 2, Ferrier, 

: Comptes rendus deu séantes d? nn$iittit } 23 et.30 janvbf, et ù Îè- 
xnu r. “ E S tore n tû n, A->rr i r. des de* -i JUTYrto ep tgraph ïques dam lu litla Bo-rnj- 
pi irle sur fn F tri ^^Atn'd lifüibiphel île h famille des Lieenius CaJpurnnig 
l'ison). — P Ûrd , Itér \uvtftes UJvfcéo/Oÿigicrj rn tetrie* — Ü* Rosabacb, 
ttrijuirs du Hjpt' i k Silène* 

— Ai 11 3 t Mira, i feuille. ~ Compte f rriduj rtei séances de r Institut t 13, 
SÛ et 27 terrier. — W. ReLbi^, hüwtan'rta faite* u Prrjftra, — W. EtMg, 
Iktmioerte de froü dépôts trai ts votif* ri Séÿnù 

— firjjÏL’fm i î e i'Institut de correspondtmcr arrhéafuyiqur n" fV p avril i$8Z : 

— Sr'iipzre^ i3ri ü H 13 il 27 roan [^tevenAon, jil.m et i inscription dés mursd'A- 

na^ni^iLVK marqius -te pose.— Drus. hi.- l ni lîelbi^* terres cuites rie Tarent — 
Mau, peintures rte Poinpèt. — Dressai t la construcUon dû PfiuLMim île Rome. — 
Hettica, lascripliaeu, — Michel de Rossi s les objets trouvés don? k$ tombes ar¬ 
chaïques du Vïminai e| absirrrali-ïiis de PqÿOfjnî â re sujet, etc # ) É _W. Hei- 

big. Fouilles de Cvm m* - W, Kelbig, Imilk* de Pmi ica m — A. Mau, Emilie* 
de Pum^ir'f, — W . Helbig, Sfufu^ de fettim' tfi'r'outiCftff tiernere la Sctiiu .^irLlu, 
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— Bu/frfi» de rintfifrf dr rwr^<m^n€« ii" V f mai JSS5 P 

2f«?Liütcs. — fr'imn 1 * «v- f rJ 17 iriTiV. — Nominations Je membres ordinaires 
et de membres correspondants, priur Linnivareair* de la fondation de Rome. — 
E. DreaseE, b'& msfTipH&n* estamp*"* une h’* brique de Iè-mjt- (■■•■-in e i lLi-.'* rati-jns 
intérezsaates, présïtpLU-H.H solls forme du discours dans la. séance e- îi-PTinelli- du 
17 avril, à propos Je k pabli* itir>n -pii vient d'être faite, finir le professeur 
tjnni, d'une œuvre laissée en manuscrit par Marini et eofisaryk û l.i L.tilio- 
iKr'que du Vatican s ms ce titre ; <mri J 7ur etotforf), — Jordan, J> 

frvj/Jr TVflte ef /a mfïfrfw rff.v 'autre rliscours prononcé dans la même 

séance *'-l e*p"Sanl les plus rène-uk résultats dea FouiLles fuites düna ces dp as 

édifices). . _ \\\ Helhïg, FouMes de t-ometü fnombre d'observations curieuse* 

sur les spiraks qui servait al n müluienir la chevelure, sur ]& paierie dite di 
butüh^ro fier>, 

_Jjjfffetfn de t r hui dut de Korre^pmidmet 1 ntr.héoîûÿiqïie w n® VF, juin 1885 : 

\\\ Hidbîgt F'irük* *k Vrtiikmû (renseignements Irè^ curieux Bur Ujule une 
série de tombée *f p\i^ découvertes sur l'emplacement <te «vue iincttnne viSle 
*i;t qui pamusenl pluB annienne* quo Les tombes de même disposition qui ont 
été étudii ez à Tsn'pirïil ; conclusions que l’on en peut tirer pour h marche- de 
l'a n vrii >n étrusque). — ïïrmzt* pj-inùtif* dêmuccrU prte de Swttimiti, H ire 
de Aï* Agûstïno Bttrbsml, Eecrétfcire conummaL de ürosseto 4 M. W. Hefbîg. 

— LL HétracQ, /nscrïjd^i htm- rr'r- w-hnenf rffrowi^? prît d\t ni > mtr T- sMce™. 
discours lu dans Ea EParn^ annuelle inütuiée de l'anniversaire de la [imitation Je 
Rome. 

_ Bulletin de t'Amd "ttiie d r nîppons t pl. XX* faséfcufe 3, 1-884 : D p Sémiat. 

Catalogue én lépidoptère* de* environs de — Alexandre Papier, Sur cinq 
inttriptinm nom vîtes* — Corresp-aidaTifc, —■ Compte rendu «tes- réunions du 
troisième irimeMrf 1884* 

— ftï- P, \m ams, professeur k l'Université de Louvain, vit-rit d'achever 
P i-ut btü eoTiEidérabh 1 qui fera l'honneur de Italie. IL nous donnait Tan dvrnür ïc 
lecond volume de son lieau livre . L- %èm f de In rtpuldîqv- mui-riin* ïk. Ch. 
Peelerà, k Lûuhûel; Tborin r fi Paris : Cdivary t i Berlin), Il compléta iiijuuxd’huj 
te grand travail par un vainer don! imfl partin kruut une addition au pre-ruier 
Tülume h tandis que le sec>>nd f renfermant k> [ahl^ T doit sn foiier 4 la suite du 
tome II. L annexe Ju premier volume renkrmp plnskun appendices d’un grand 
intérêt ; Pau te or y rtpond i des crillqu+’s qui lai oui t-tP adressées en uppoftaal 
de& Eirerumeni? nouveaux i L r ü[-piii «k LbéoHes ou l-ieu il expose l> ü îêjjnitMs 
que foumiBSeut certains documenta publiés depuis l'apparition de 1 - 0:1 pr-nùcr 
volume. Voici les litre* de effl appendices : 1. Onutmniia eon&uitiria, pr.yf^i ia: 
imfoiivdm ifcVeri' Imù przivria* rrmsufari; nlhrtji fjjfr^ prmtufiü^ rixnncJbFrrf. 

— IL La formule pafrt* c^Ftscn'jufr et l'épE>:juc i\a radmiBsion Je ln. | .* . r au 
SrEal. — 1É1 . a. Li-s droLtB sêrjaturuux Ju jftrr?nrrt 4ûikv* n, [j? plèbÎBclle Ovi- 
nieiir c r Ln pléhisctle Atinien- — IV* Llhserïptiûtï d’Adnamyüum. — V, t>* 
ifîJiatus-conBüite relatif aux cités de liéiitèe et de ÏSurtbalsiou en Theô&abe 
(15ü à 146 avant J. C.) ( additions et cnrrecLioDs* 

\jl table esL divisée en cinq parties : le registre alphabétique des matières, 
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«dur des termes grecs, celui Jw noms propres, lit liste alphabétique des cgijud. 
min h, i*l celle des passages i Fauteurs grecs et 1*1 in# «mmteulé* et corriges, 

— Le Bulletin fpigriiphtyux, coua ms le diLil. Émile iifibner dans Fur î de 
qull lui 4 fourni, «»i devenu pmir les èpigrapiiistisa un véritable organe inter- 
nAlirmal, Le ntimèru qui commence, sous la direction active et ititeNIgante de 
M. Mowal, lu cinquiènui (innée du recueil, est particulièrement intéressant ; an 
voici Je sommaire; E. U filmer. ITne nowxtlr. iwçriplir.n d South Hhi'lds (Anglc- 
terre:. Planche I. — Camille Juliian, îmeriptioiu *k teiutlie.de l'dur r aune 
{à suivre). Carte. — H, Mourut, La pmiuUrt intrviptktn re/nrire t > un ^•truste. 

— C. Ju lian, L,< r»i’n rumirinei dans k département de i fl.,riches*dn-HAùne. 

— R, Mowai, Shjlrt et ordres aîw-ditiKiow. — H. Cagn.it. Cours éfermentaerr 
d'ipiÿraphk fnffnr (suite), — H. Mowil, C ^ejp-jn<fan«, hddiographie, îievtui 
ft journaux p&kidkiut's, Atadfmies et corps enji/mis, chrattique. 

— Bulletin épigraphique dirigé par U. Mowat. 5* année, n* 2 , mars -avril 
1885; — G. Hirsehleid, La diffusion Un droit lutin tlrtiu f’rmjjtrr romain, ar¬ 
ticle traduit par H, Thédenat. — R, ATuwal, Inscriptions cFAauoldirujfn. — 
C. Julhan, Inscription! de h ntfkt de nSweatm? (suite). — H. Mewat, 17* 
mot sur te militaire uT Aiu-Maris t a Ark.t. — A. Delattre, f«ampfiona dr ft*r- 
thaije (suite), — R. (lignât, Venir# élémentaire tFêpiijraphie laitue (suite', — 
R. Mowat, t'-jrresponihtnre* — K, Hiihner, Q. Cagnat, C. Juliian, A. Le bègue 
BiLIiogrophie. - R, Cognai, C. Juliian, 11, Alowal, Bmn et juumuux ptrial 
diipiet, — R. Murat. Acurfénifis cl corps jnruac*. — R. Mowal. ffennjnur. 
Planche ; fKîcrÿKiuw de Bourget, 


_ — Wrrffrdri fpkjwphique dirigé par R. Mowal, 5» année, n* 3 : il, U lave, 
ûftsmvtticmj sur rr ne iniKriptim latine riemmimt découverte è Lq>,n. — C, 
Juliian, butrifftiom de la adlt'e de VRtttetiime (suite). — A. L Delattre, | m . 
artpL<>m it- Carthage ■suite). — 3. Reinach et H. Mowut, Bèchifrerntitlx ret- 
U&* MU!}. — CarrespondortM ; Léon Mai, Veriv, H. Mowal. — R. Mowot. 
Bdilitigraphw . — R. Gagnai, H. Mowut, Itri-ur* rf journaux juikelkpies. ■ 
R. Mowat, Attldémù* et e»rp3 ternit: Chronique. - L. Renier, Kcrota./w. 

— Pro«r7(jiÿs af tht toritty of bfSffntf <ireAiru/«£ry, séance du 5 mai 1880 : 

Finchnf, üt-d-n ■t de deux, ctilutaia rireoui rrfej ri llumadim, tirer rentes rf'un 1 ' 
inscription tritmgue tTArLuirret ttuhwm. — JB. Aevillout, JVoftt » queLpr* 
d'ieummU dirndèpui du «ms* triinnniçue. — Soyce, ùueriptim ameifomt 
d'Aw.urhmipa! provenant ,k Ti>rtvse. — Sayce, ftiueription de Turfmdtfmat 
^Jans «Ile eau R.- note, après avoir rliaculé la lecture proposùv par A4. Pinelies, 
pour t inscription ounciforme du diaqna de Tarkondétaos, M. Sayce résume et 
espoKp rtèi emeni l'idée qu il se fait du peuple hittite, du point de déuart de 
ses conquêtes et do la mirchc de sa civilitalion). - Pim-hes. La baniue de 
(transcnptkm et traduction d'un contrat babylonien, relatif a un travaii 

l'ISn^nr pardsüI DUVriBrB 6ur k Un l ue ^'apparat de Uariusj, Le 

: B 4 uft M , If grand enquêteur. — W. Uarry ftvîand*, Lue coupe de 
pierre avet uiJeripfiVm Ahtifc grimée en trmx. " 

-■ Al. Icnhoof-Rlumer vient de publier à Leipxig. cher Teubner un infères- 
San recueil intitulé ; P.,rtrtiKtiapf4attfanliktn dCntani ikllmischer umiBdieni- 


SHJUVEIXC5 AHCHÉOLOftlOliES 2i9 

fier ter FrJibf, m I V-ÿ5 pipe* t>l Vl It planches ranf^rm.nnl'SÛrï ligures repro¬ 
duite pur In. photogravure. 

L J OüTr 4 ge tourne pur nfi* Introduction qui renferme toutes les eonsîdé râlions 
générales nécessaires à présenter sur Es portrait monéiiira* l'époque ou =1 appa¬ 
raît. les séries oii on le rencontre* 3e degré île nwmblanstf auquel il vsse + 
Viennent fltuâuLlG des labiés chronologiques très soipru-usemeut drmVs de 
loua iei princes connus par Ice mono aies j elles sera partagées en trois cfaa- 
pâtres^ l'Europe, VKsm et l'Afrique. Deux appendices Béni consacrés atii princes 
barbares de la Gaule et de En Bretagne, ainsi qu'aux périra ils de savant 11 , de 
poètes cl d'autres particuliers qui ae trouvant sur certaines monnaies grecque** 
Â la description des pièces choisies comme exemples al figurées dans les plan¬ 
ches succèdent trois tables rédigées avec beaucoup de soin. I. Peuples, paya 
et Tilles : ti. Rois et princes ; 3, Autres personnes- Les penches, comme toutes 
celles qui sortent de l'atelier de WintherÜuif, sont d"une exécution aJmw 
fibJe. G, P, 

— Comme utile supplément au grand recueil deainicriplions gravées sur des 

anses d’amphore qui a jadis été publié par Albert Dumont dans les Araires 
des misions scientifiques et où il mm pl il tout un volume, nous indi¬ 

querons quelques pages que vient du publier le professeur Î*mc il. Hall, dans 
le Jÿumai of t/w Attirer rnt wtaiCLfJ #ockty t toL Xl t ti" ü ( tilles ont pour 
litre : T&e ffrcrA sitmps u?ï thr hmtrll^ê of Médian tttfiphQFiTi fanid in ryjprus 
und nm m m ihe metrtipriUtm mmeum uf New*York* Les ioBeripiionB ont été 
lues avec beaucoup de soin et bien reproduites, 

— leitsehrîft des ffrïitedten iHtîaesfcnffl-Ferfiirip, voL VTIT* fascieula L — 

Scbuhmacber (Extrait d'une lettre sur deux excursions fades par lui en |8S4, 
avec une subvention rie la Société, & l>sl du lac de Tibériade, dans le Dj&iUàn, 
l'anctcnni’ Gaulanilis ; a relevé beaucoup déminés et de noms de localités* 
recueilli dos inscriptioni grecques eC s a ShouByé et à Fï.q, àç$ insrnptions ura- 
méiuines}. — VVulIT, j§ur ikittmrt moderne rie Jérusalem ide 1843 à ISSiK — 
Furreri Fiïfet ri laesüités antiques de b rrtjïon du Liban. — 5éMck + Citemes et 
chambres creusées dam if rw nouucUenumt déernttertes à Jérusalem planche^). 
— Du méme h Cn/iujiAnniHM jîiwc/teraeFif rfécout'erf sur k mont du Swutdate prés 
de Jérusalem (planche), — Frei, L église de Saint-ÉHnwe mureUment décou¬ 
vert» près de Jérusalem. — Schuhmaeber, Toraiftîux creusé* dans k roc û 
Djebata (planche}„ C. C. -G „ 

— Zeitschrift drr dmlsehen tn^rgenhendhehen Gecetlrehafi ; vol. 33 ; fasd- 
cule J. — De Cr>eje t Êiwk& i& la géographie tfc tu Jtububme (diaprés les 
sources musulmanes). — Slickel* Additions et rédificatinns 4 lu ninn iww.it igue 
des OmtnintlfB* — J, II, M<irdt marin* Métanges mythûluQigues (AUirgatis : Les. 
différentes transcripiiong grecques du nom de Sa déesse; ï a Tyehë sémitique, 
Gad et Ménij. — M, SdiuJlie T forredfon pmpmfa p<mr un pamige d ïïsdrag 
[IV, 13). — Oldenberg, Les hyamer AAhyâna dans te Rigveda* — HilbEckmann, 
équivalence du àl Indo4ntniefi et du I indu-germa nique. — PisL:bd f Le poète 
PaninL — À. Fübrsr* ttdffmet wiscritei (les deux premières sont de véritables 
ehanidest, — Liminer, Sur un manuscrit du premier Hrrr, de la MÔÙn tymtb 
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StmhilA. — Weïlbausen. Oÿrrwfïanj û sm édition ttes p>7É$içs uml&w des Haü- 
êhmlite J. — Bibliographie* — Flanche contenant In f.ic-Éîiïiiletie l'inscription de 
HtolitriküL& publiée pnr îf ultisch dans le fascicule procèdent. C. Ch- G, 

— Güititi# ffrcAéofoÿfftw, 1HS5, n“5et G : — Er. fhMftn et Salomon Rfinach^ 

SeiifpftPfjf tmliçur-H ftwerea tï ftirthaÿt (pi. XVU-XIXJl — L, Palustre* Orfé- 
rptrir ftretûnn*' (pL XX-XXÏ) a —■ H. de Lasleyrle p jlTrnbjjLrrt 1 ^ inédites defHoT- 
fux fMkïttnnn tdr> _ — E, Mnlinier* Aiguière m brunit du mtijfr de buda-Prst 
fpL XXMh — B. jîfàîre sia \mplan inédU ds Rmut' a la fia du JC|V* tkrie 

(pl. XXÎCljf, — lî, Peroit, Fïfjuriner lardes ttu tahlmt ! (te* ntrdnltfrs (pl. XXTV . 

— Chronique. — Académie des inscription* cl Bclle^LtiLLre^ — Société 
nationaie des snUquftlTvs de France, — Xoui'allca diverses. — Bibliographie. 

— Sommaire des recueils périodiques, 

— llrillrtm dr tftTTrtfpnjldimrt africaîne f i 4 p fucicuJes V* V|, 15 septembre 

15 mmrnjbre, — H. MuFijtiHniT, ÀJéerï hitut\ud t rwtlrr néewdfttjiqnt* - — F. 
Monceaux, fïrr irn ti Mettra d'tiprè» ks monnaie tj recrut s du mu&fc d'Àijer. 
“ H, Basset, J>jü mtinuxcrtt* amùe& du nmsrt* d* Üjtlfa. — E„ Broussais* Itf- 
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Traité d'Archéologie comparse hn sculpture antique. Origine, deprripttcm. 
riMiifioAtinn rie# mcntunenij de VÈgypta et do I* Gré», par Auntti W*amn. 
docteur eu philosophie, prlraMoceni à rCuïTCMltê de Genève Paris, J. Ruib- 
e-chLId, !B85 f HW ptigco, IG planches, 

M. Wapon #stdéj h r^nnu des lecleürs dfl fa Bevw mhé^ffiqur par ses 
éludes sur les tnarhres dePef^ame ni Mir Se L&oncmn* Le volume qu fc il public 
fious ce titre pleîo *te promesses ëîI ibisliné» rlans! la pensée de Tauleur p ù 
définir et îv Appliquer k mélhode d'une soïenrè nouvelle p qu'il appelle VarchM- 
t'vp * 1 cvmparft. M. WiftDou u cherché -> à traeor il J nhnrJ Im c campa raison 
aus^-i nvaole t aussi minulieuse que jvo&sîble d p nn eerLifn nomljn’- de sla lues 
grecques archaïques et des types les plus remarquons de la sculplure êpvp- 
tienBfl*.* à mettre en relief les caractère essentiels de chacune de ces œuvre* 
grecqua ou C'gypLÎenne, et â fairo lenlir, par leur rapprochement imîïjftiJiùi s Je* 
nonlraates et les analogiet des coocaplions artisliques de cej deux peuples, * 
.\faiii pour t.Lire cou i prendre l'art égyptien.* ÏE faut le replacer ilaos non lui lieu,, 
Taire la part «les cm éditions de climat p de La relljpisE p de la vio aimai e. 
M. Wagnou est ameu* à loucher à toutes ciw question a p qui mi été déji 
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traitées dans le premier volume de l'Hiâimrv dr tàrt dans tAntiquité* Je 
M> G. Perrot. Aussi bien. M. Wftglton reconnaît que Fourrage de iL Perrot a 
été Es point de départ de son étude, et la seule original!Lé qu*il revendiqua, c'esL 
d'avoir rapproché Fart égyptien et l'art grec, c'est surtout d’avoir montré 
les ressources d'une science à laquelle Ü prédit un brûlant avenir, l’arcfaêo- 
logis comparée* 

I- L'archéologue, au terme de sejs longs voyages tu Orient* voit surgir, 
comme dans une brume lointaine, les contours encore Indécît d'une terre nou¬ 
velle quoo paut saluer dès aujourd'hui du nous d'archéologie comparée, w 
(Page 12), (Voua craignons fort iju h E^lte terré noutille, à En rechercha Je? 
laquelle M* Wagnon §Yst - e '\ vaillamment lancé* ne res Le encore longtemps 
dans les bruuillards d'un horizon lointain* M* Wagnon a fait, dans son 
livre, de lu mythologie comparse* de l’nrcbèologFE. et surtout de la philosophie 
de l'art; il semble, au reste, en avoir eu conscience, et il déclare que ts but 
qu’il a 'i poursuivi se rattache à h philosophie de fart plus encore qu'i son 
histoire ■ ip. i-4) r S'il Faut dire Imite noLre pensée, nous croyons qne 
ML Wagnon n’n pas très ncUcmanl défini l'idée qui a inspiré son livre, Üe 1 a 
des incertitados dans le plan, dans la méthode d'exposition et do Jéyekip- 
pementi Je lecteur éprouve quelque difficulté à dégager des notions claires, A 
faire reparaître les lignes générais s qui disparaissent sous une foulo do détails 
intéressante en eux-mémes, mais groupés au hasard. On s'aperçoit hson que 
la preoeupation de Fauteur est de mettre en lumière tes caractères on gin aux 
de l'art grec, eu les opposant A ceux de Fart égyptien ; qu'il ^iingu rortûül 
uni commencements du Fart grec et qu T ü emprunte ses termes du comparaison 
à ta statuaire grecque archaïque,, pur exemple u Fa statue de Ténia* Üi telle a 
été J'intentJon de Fauteur, on peut regretter qu'il ait étudié si peu de motiu- 
ments de Fancieuno sculpture hellénique : ii n T estpas question dîna l'ouvrage 
des statues primitives de Déîos, non plue que de la curieuse statue du Louvre 
trouvés ù Samoa, monument* d'une importance capitale pour I histoire de Fart 
grac t et qui uni fourni 1 M. Brunn Je sujet d'un mémoire remarquable *. Cette 
question si discutée des rapports de lu statuaire égyptienne avec lu statuaire 
grecque valait in peine d'élro étudiée en détail et méthodiquement; elle ne pou¬ 
vait l’être que ei les recherches avaient porté sur un rjumbri 1 plus considé¬ 
rable de monuments; enfin H est hors de Joute que h- point do départ d'une 
pareille étude devait être de distinguer avec autant do précision que possible 
les Influences qui relèvent directnment de l'Assyrie, Lu m bomatil h une com¬ 
paraison avec Tari égyptien. Fauteur* comme il Fa déclare lui-même* ge con¬ 
damnait à n'envisager qu'une des faces du problème. 

Ce n'csl pas Ln seul a réserve que nous ayons ù Jaii e mr le livre do ftî. Wftgnoti 
Ko *u taisant entraîner sur ta terrain dangereux do la mythologie comparuo, 
l'auteur a été conduit A émettre dns théories très hardies* qui trouva- 
ront sans Joute peu d'adhérents. Four lui, Furrhéologie grecque présente 
une foule Je fermes purement aryenne ; » 1rs types empruntée k F Assyrie et 

I. Vt'hcr Uk(ùnitcke7i Stÿl; Stlzungiberichte det* fl'iyrr. Akad. 7 juin 138*. 
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àlËg^pte - ne sent qu# des icmdonLa * (p, 27), C'^l, poufl*is àrextr*mr p ou# 
des théorie» développé dans le livre Je U, MilehhÆ&r *ur les angines de l'cw- 
grec », ûllvtïll |0 très arïfîntl et 1res instructif, nuis au sujet duquel M. S, Rut 
nadia formulé, ici mèm& ùt arec beaucoup île raison, h-s plus légitimes rèserves. 
^l. Wapion arrive ainsi û iwunwlfre J ongiiie aryenne de Ll forme du Afin» 
tiiurh-, des CMjUures, des Silènes, *to. t et il , *t crmduïi à répliquer li nudité 
dïtereuied tins Fart ftluriqu* par une raison qui ne laissera pari de surprendre 
^ WBbaJiûgïLes : w Celte nudtte r „ + peut être une réminiseeneti inconsciente du 
diijjrït plus Leureui de l'Indu iiû rivaient tes au litres ariens dei Grecs * 
\K 15, note I), Si l'Apollon de Téoéâ est également nu T l'explication que donne 
M. Wagnon n'estp.as moins originate : e r esl puree qu*! 

Tant PM nu Fût lu terre, honule I hypocrinie, - (P. H2*] 

Nous ne voulons pas master outre mesure sur ces critiqua*, ni méconnaltr» 
que la thê-e soutenue p:tj■ M. Wagnon, edfe de l’origiimlilè de l’art grec, est 
juste d'une manière gfliLfirnJe. L'auteur est un fervent a. Ira ira Leur du génis 
B*PÇr fit ce sHnlimenl !n>s çinûère lui inspire des page» mc rites avec chaleur, 
parfois pritnfl avec un réel MlenL II « 5 l seulement a ragnUer que M, Wagnon 
JaisÈO aoutant aller sa plume tons la surveiller et lui permette dVlrnnges 
êcârls de il y te. C’est ainsi qu'il définit l'niuvre d'art m Ih produit de huiles 
idées d'une époque travt-rFêa parla cerveau humain .. p, 35), qu'il montre Aphro- 
dfïfl «usleo Éur le dos kscif d un bout «■ fp. E?h et. ailleurs . la pumte i\ a Ha- 
mnre faite du marbre -Jîijj^ Ee 1 PirthAmm tout frémissant encore des chante du 
victoire de Sa! amine « fp„ 133)* Um révision nlientkfi lui aurai L, sans suc un 
doute, fimnîn de donner ft sun style plua de justesse. rt d'ojouter aux qualités 
qu j ne saurai uni manquer de recommander son livre I l'attention des amateurs 
de Vart antique. 

Mai, CoLLiG-to** 


L Liroirr, — Étude# nu* lui monnmoul# primitif* de te peinture dire tienne- en 
Italie et mâteugiea arebéoEugÈqneB. Paît», IHon T IfeSHj m, Kûp. 

L*' livre de M. Lefort sn en m pose d'études, qui uni déjà paru lions divers 
recueils- La plus étendue et la plus importante celle qu'i] consacre à fa 
chronologie des peintures îles eHooombesdo Rutne, toiser à peu prés b date 
de ces uwres déjà nombreux» et donl le chiffre se multiplie fi ns cosse par du 
nouvelles découverte, cW rendre un service signalé aux archéologues et au* 
historïeus de l'art, M. de Rossi J'a fait pouf beaucoup, mais il n'est ps# toujours 
aisé di LrüUïer la renseignement dont on n besoin à travers les volumes tte En 
Homo s^/ermneti et du Bultettino <fi Archeolaflia crtHitma, M. Le Tort servira Ici 
dEgusde ipéri»1 f d'autantplus facile & consulter, que, suivant les exemples et la 
méthode du maître. Il * étendu Lenquête chronologique à ['ensemble des peTn- 
Sures connues. On p^ul avoir confiance en lui, car, au début de son élude, il 


I ta u D * d *' KujL *t >« tiriochenland, Ldpiig, im. Voir te compEa 

riLZk*i thr fl f r 7“ T** ' 1SS:i ' l “ T p PP^ CL te compte rat 

M b. Fervtib Jaurnni ^, 071^, ^55^ 
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expose que ce n>st point .1 ffo vague? considérations de styï»* rpj'il ;l en re- 
cniira pmjr .riMnrJinin i r des datés r !■ regrette st'uh-ment i|Uf dans k mite, à 
pfüpos dé Chaque nouvre, il n'ail pas Indiqué SkiuïcnRirrmenl les rakons qui le 
décïrïîiïsnL k ifotlrilmer à folk ou telle époque Il fout excuser les archéologues 
s’ils on|. 1 jLifttrjiiiF.! bc^ikU-m h. croire fttir parofo [os témoins même J^b plur= sin¬ 
cères* 

Des catâcombee de Rome, M- Lefcrt pas*# ri <th>JJü-s de JVnpïes qui sont moins 
counues^t dont il dasse les pcmUiffla Lfaprès les marnes principes„ Parmi Jes 
autres article? je dlemi relui qui est relatif à la mowdquo de Sainr.ô-Fuden- 
liponn : M. LéJori Fait en elfet remarquer -|ubl a pmpo&H -lès 1K74, dans la 
flr’Jtftfi (OTfrlofeg^lUt une opinion que lû P. < ïarrurei, peu endîn à citer les tra¬ 
vaux du prochain, a reproduite depuis sans crier gare. Une notiez sur des 
peinlurc-H iitédileH rja L'êidisü de Samt-Xieoks à Sni ni-Victor, près de S.m- 
üerrainoCanino, ajoutera de nouveaux renseignement!; aai recherche* 1 !.? 
Schulixe, HttUkrd-&reboHm, l"r. Lenonmui^ Garante n ^aJftKaro p revives ii 
l'art du moyen ggq dans Estelle du SqcL un y remarquern un eoîn fort louable 
i't se mettre en garde a ultra les opinions - eieessi ves ; M. Le Tort Fait très juste- 
me ni la part de ue qu'il y a de vrai eL de ce qu'il y a de foui dand les théories 
de S&ïataro à l'endroit de I 1 influence byzantin-: 1 . 

Je n'ai ciLê Lui tjLn? les études qui ont le naracîèra Je plus original. Celles que 
non Lient encore un volume ont pour Lut de foire eoimnltfe au public Français 
<|Belque 3 -iJftefi des dm-Jiuvenes récentes do M. de Rossi eL dles seront certai¬ 
nement bien accuflittiés *te tou» Cflin qui s'intérofisunt à 1 arebéütogîi chié- 
lïanne. 

. tl RàtKT, 


Lt TftpîweriH dima 1 antiquité, pir Louh R'*>di .\l 1 ■, I vol. dn k itifdtQihèquÆ 

internationale dé fart, Pjltis, J. RouûUi, 1&34, lfl-S t 1ÜT 

Il ne Faut pofotdenmnder ace livres une hklaira complète rffl k tapisserie cfaéï 
les peuples ancien é. Ce que-.VL de Ronchiiud s est surtout proposé dans r:eUe étude* 
dont les lecteurs de teikriic ont eu le* prémices', c'eût de présenter une reaLitu- 
lion vraisemblable de la décoration intérieure du ParUiaEiün, dontl'élément princi¬ 
pal consistait, euivanl lui, rut un système de lenlum* habilement diapb*èes nu- 
desaus et autour de la statut cbryaelépliarLlinc d'Athéité, k k Fois pour la protéger 
contre les intempéries et lui former une &i>rfo de mystérieux sancLuaire, Réta¬ 
blir par JlmaginaticQ la r’Aiwi^rc ii/« Fri Fé'fyr T rscoïiitilu^ T à P aide de quelques 
vers d’Euripide ingéüEeTjeefflcnt interprélès t fo tïïntc sacrée qui servait d'abri 
au cbcM'oiUvrfl iU* Phidias, faire senttr, enfin p de quatle heureuse façon co^ 
Songuiis draperies aux pli* harmonicui, au je dr*sms Tiiriés, embelli saniont k 
eolta du plus fumeux temple d'Athéné** tel rA t nvant lout ? le but de Pauleur. 
C'est donc dfonhitectum, au moins aulatil qua dL' tapisseriez qu'il est question 
dan* ce Jkusp et Pun ne saurait trop nteommander la l^-ture de co& pages aux 
architectes, trop rares aujourd'hui,, dont la curiosité s'aventure à chercher k 

I. V. la IfcrBff de is^ ( L XXIII, p E45 r m r SM; I. X£IV P p. BO. 
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solution des diffîcLIts problèmes qne soulèvent la construction et lu dLÎcoréilïcni 
des temples grecs, 

.Vkis M. de H tm ch ami rro-i L uéc^rure, a vant d/obordcr la gra ve question 
qïïi Se préoccupe, de nous itumier sur rhurtoin? de lu tipisssris quelques rensei¬ 
gnements gvnéraira* ut de noua m-nntne r Je rflk J ta partant qu'ont joué de tout 
temps les lapis et Jos étoffes. dans I:l vie des Ürw’nlMrx et d^s Hellènes. C'est 
ainsi qui! Attire 1 succès £i vu men t noln» a Miction 5 nr leï riche» El flatta de lUnde, 
d*.i l Egypte s de 1 Assyrie, dn Jn Babylouïn, etc», qu't! rappel te a notre souvenir 
tes men-çilleuï ouvrages, chers-d'Œuvre de pationea féminine, auxquels fout 
e.llusicKi, a chaque instant,. ka poèmes homériques. Un chapitre iQut entier est 
«^nsacré i J r ëtuih* cl^s procédés de fnbricnlïon ; Il s'y trouve dk charcîûntBSpftgB* 
sur aUlieni de jeunes filErs si joliment décrits dans quelques-unes des piécea 
1 J 15 1 Anthologie. Ce même chapitre contient, au r la pourpre et lu lüimïèrÉï dont 
on la prépara^ do rurteuSQa indien! i uns. L'auteur passe ensuite 4 l'Diamcrutes 
■ tilfë recto usages auxquels était cuipluvëe 1’êLoiïe dans; les édifices public» ut 
li'3 édifions privés des anciens. Rejetant ce qu'il v a de trop absolu tianü la 
Hoirie de M. Setnper T pour qui *\ Part do Lisser serait né avec Part do ljiÜf T * 
j! reconnaît que les tentures ont été, dans l'architecture primitive* un élément 
capitula que, plus trint méme T elles sont ilumcurées une partie rçsaqlisllede k 
eonMriictionp qu un les retrouve, aux époques civilisées, serrant âv cloison» dans 
les maisons, de ridwnur dans 1 rs théâtres, de voile» dans les temples* etc. Il 
existe, enfin h un genre d^lîtlre dam Jaque! la Enpi^erie domine et qui rat, pour 
ainsi dire* son triomphu e c'est la t-eate. M, de Ronchaud Pétudie tour 4 tour 
ehi?i les Égy pliera p les Assyriens, les Perses, les Grecs, faisant revivre soua 
nus yeux ees constructions légères k l'ornementa Lion desquelles les Orientaux 
surtout apportaient un soin jaloux et qui atteignaient parfois, comma la lente 
dionysiaque rie Ptolémée Phitadelphe* des proportions monumentales. 

Dans cette renie rapide des principe lue ns&ges auxquels servait i T étoffe t l'au¬ 
teur ne pouvait négliger c-;is vêtements aux riches couleurs dont les Orientaux, 
aus£s bien que les Grues, aimaient à parer, dans certaines cireon Blanc es, leurs 
pius mdles idoles. Il étudie dans un chapitre spécial les divers accoutrements 
de ccs images antiques et vénérées, retrouvant dans le ohrisl ionisme populaire* 
tel que le-pratiquant encore J 1 ItaW et l'Espagne* le vivant souvenir de cea pie usas 
toilelEos 1 , 

Enfin, nous arrivons à la partie k plus neuve du livre, a la restitution du 
pépins d'Athéné P Ce mol désigne, non h grande pièce détoffa que brodaient 
\m Errhéptwres et qui était offerte, inns le» cinq ans* à l'Athéné de bois <TûIî- 
™ r renfermée dans rErechtheiau* mm la tente bous laquelle se dressait, dan» 
k cetla du Torthënon, l'Athéné d p or et rThorre, u-uvre de Phidias. (Test un pas- 
*agv de l # Joii d'Euripide qui suggère h M. de Rondinud son ingénieuse res- 
taupTition. Les ver» U3£-iiG5de relie tragédie contiennent* en effet* h descrip¬ 
tion dëlaîUée d'une tente que le jeûna Ion élève* dans le temple de Delphes* 

rMi pu 1 * 0r<im ï illiil fp ‘ 121 ' M - û * Aonthtud afl - 

^ i Iû ^ , " rn de burnou. qui noni- üStr-.oDue nar oofl eu rien-fl 

Jjgg^V. ILCürtl^iwrftÿlta, iW f siUtn MmrMaL Si 
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avant un sacrifice» il. de Rûtichiud voit dans celle description une lUaiion 
précise à l'ornementation inlrdcijra du Parthénon : ks tentures disposées dans 
le sincîuaira deEphiquc, en l'honneur d 1 Apollon, ncseniienL au 1res qui? kg tmi- 
lares qui recevraient ou tnlnurakol, à Athènes. In statue diiyaélépba&lme d r A- 
Ibéné. Tout semble le prouver, la, minutie et la longueur de la dwripElon 
quijfli elle n + eûl rappelé aux spectateurs une dea merveilles de leur cité, rùi 
èiE- un hors d'æum inutile et singulièrement froid; les dossini même figurée 
eur le* draperies, lais que la reproduction de ta bataille de SaJamine, fa? 
images de Cécrops et de ses filles, elc^ enmpositiens d'inspiration évidemment 
altii|ue ut qui conviennent infiniment mieux h Athènes qu'à Delphes, Sans entrer 
dans h détail ni suivra Tauleur parmi tous les détours d'une argum en talion 
fart bien conduite, disons qui- c'est là une très séduiaanta hypothèse qui, si elle 
ne tranché pas d'une manière définitive la question de i'hypæÜkfon du Purtbë- 
oün el celle de U décora Lion intérieurs do h telln, n'eu alfre pas moins aur 
architectes une solution ingénieuse de Vtm des plu* délirais problèmes de 
lart antique* JK+ de FUmdbiad; d'ailleurs, donne son explicaûon comme une 
simple conjecture et ne prétend pas avoir trouve la vérité. glt ne la fiout 
P a ë ï H semble qu'il en approche de 1res près. Il a pour lui la vraisemblance et 
les savantes objections de M. Chip lus ne nous paraissent guère puuvoir subsis¬ 
ter devant [es urgumenls qu'il leur oppose. 

To! est ce livre, dont une aussi. br#v« analyse ne saurait donner qu'une idée 
fort Incomplète* AjouLuna que dons les premiers chapitres* le* testes abondent 
que mille aperçus nouveaux, ma Ile délalis Énlëressanis ar rfl lent à chaque pas Je 
lecteur et lui suggèrent unn fuule de reilexïons et dldèos. Disons aussi quo Ta 
forme est exquis. M. de H on chaud, entre autres mérite 1 :, a celui d'aimer bon 
sujet : aussi parla-l-ll avec un grau ri charme de ce** brillantes tentures joins 
lesquelles on n'imagine pas J'OrienL On ne peut aVrnpêcher* en parcourant c-r? 
papês, de songer i ce que sei^jt un livra, ueril avec re goût déliât,et de ce stylé 
aifrli' et colore, sur un sujet bien fait, à. ce qu'il semblé, pour tenter l'êlégante 
érudition de M. de Hondiaud. Nous voulons parle r des li^suït un usa go dans Je 
costume, C'est aux vases peints surlouL qu'il foudroil recourir poarmener à bien 
un semblable travail. Ces étoffa* transpirantes qu'on y voit représentée* Et bous 
lesquelles les ferme? se devinent, ces riches draperies su meus d’étoites, ornées 
de grecques, enrichira de figures d'animaux, ècs ajustements plus ou moins com¬ 
pliqués, reproduits tantôt avec la précision laiiorieusa et naïve de Pitre]laïsme, 
tantôt avec la liberté d'un art plus savant* tout cek ne fournirait-il pas les êlé- 
menlB d'une attrayant* étudn t où Ton rencontrerai^ chemin faisant* plus d'une 
question d'esthétique générale qui demanderait à être traitée d'une main légère 
et exercée f C’est li peut-être une entreprise qni séduira quelque jour M. de 
KonüEuiud. Ko attendant, ü vient de nous donner un charmant ouvrage, auquel 
les gens du monde- ne feront pas moins bon accueil que les archéologues pro- 
premüDl dits. 


PaCL ClHAHO. 
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UN FERMAGE DU TEMPS D'AMASIS 

Ê? 

L'ÉTAT II K LA PROPRIÉTÉ A CETTE É P LMJ T E 


Parmi les papyrus archaïques dâmolîques que lo Musée du 
Louvre vient d'acquérir sur notre demande, par l'initiative de 
M Tu I quel . sona-ser ratai rc d'État «les Remix-Arls, cl de SL de 
Ronebaml, directeur des Musées nationaux, se trouve un -rond 
nombre de pifeeos relatives à des Fermages. Ces pièces sont fort 
intéressante*, car elles umts permettent de voir-le près, d’une 
pnrl, le régime des biens, et. d une autre part, l'état de l’agricul- 
Lure en Égypte â l'époque des dynasties nationales et avant 
toute invasion persane - tu grecque, tandis que jusqu ici nous ne 
possédions à ce sujet que des actes du la seconde période lagîdc. 
Lorsque, (Uns L’avant^ernior n- de la Reçut é&ptahÿû/u*. j<‘ 
publiais ma leçon sur la location, faite k l'école du Louvre, j etais 
loin de me douter de ce nouvel apport, si important et si consi¬ 
dérable, qui vient d'ailleurs confirmer et compléter mes précé¬ 
dentes conclusions. Lu sujet est trop vaste pour être traité - 
librement dans cet article. Aujourd'hui je me bornerai donc à 
expliquer un contrat, l'un des moins compliqués, concernant 

un bail proprement dit : 
h An XXXVll. uiéohir, du rnî Arasais. 

. Le i^'du temple de Mcmth neb UM* l’ete... fils de PHc- 
uefré hotep T , dont la mère est Tri. dît nu choachyte de la moii- 


i. n*. Le mot (teigne jMrùphwra eu savants ^na le décret de 
OnojHU Mais il y a aussi ri» fcd&fc «&$« le OÉ-tertmaelif riotinu In convient 

“aÜMonlli, seigneur .la Thébw. f 5 > temple est ilécriL rnr nous dans uns &j»- 
n .,, «»' »»«• La eonstrueUon actuelle parait co cire ptus 

récente nue le temps d'Ama si S. . ... - 

( L.. ,U,hi Ijtions NofrSholep, dieu bien connu de Thèbes, qm est asunili: 

par'tes Orées à Itérau la, Voir D»m fr* atî.flrrvTjifeJy «es flir TM**, 
tu" 5FIUE, I. VI. 
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togtm funéraire Ilaruf fils deTeti I ^^ « tu m'alloué Ion champ 
de neterhotep l 2 * 4 5 6 que t a donné, cti„.*. du sanctuaire des prophètes 
d'Àmoo, Téli ;Té « - , £ i N 1 3. ■ XiuipmeLé — qui uâ son sud le terrain 
ita Xwaraen, il son nord le terrain dÀimm-nli-iiionX, à son 
occident le lerrain du prophète Aoa f a son orient la terra des lacs 
de Pleut) —pour le cultiver de l’an XXXVU à l p an XXXVI1U 
Sj B h: blé est en l'an XXX VIH je livrerai * te blé du temple d'Àmon 
f qui i ûi dû) pour ton champ. Que je donne h loi le partage (par 
moitié 1 } du blé qu'il y aura,sur te blé du ton champ; que je fasse 
la culture sur Ion champ* Je le qui lierai depuis 1 an XXX VH[ t 
rnéchir, sans rien alléguer. * 

Vient ensuite la sousmption du notaire. 

Dans TacLe que nom venons de reproduire, comme dans les 
actes analogues contenus dans In collection Eiscnlohr* le « do- 
mttine éminent 1 >■ des terrés appartient k d'antres qu'aux quu<hi 
propriétaires (ou tenanciers) contractants et la durée de la location 
concédée par ce s damiers est seulement d'un an. Nous avons déjà 
dit qu'il en était de meme dans tous les fermages d'époque pto- 
lémaïque et que ces coutumes s'étaient conservées bien pins tard 
encore* h l'époque romaine, a l'époque byzantine, ii l'époque 
arabe, et jusqu'au temps Je la commission d'Egypte, Cola tenait à 
la n al Lire meme du régime social tel rjuil était alors constitué* 
Qu'on nous pardonne d’entrer ici duos quelques détails indis¬ 
pensable s. 

Sous l'ancien empire égyptien* comme dans les récits d'Iïa- 
mère et de U Genèse* la propriété privée existai L bien certaine¬ 
ment, IL Pierre! l'a constaté avec raison. C est k une période 

1. CeeL-i-dine dépemhnt du düiu&in* aauré du temple, 

2. Le mot tm se retrouvé goûtent dans nus acles arec le sens ni, déjà précisé 
par liru^E-L-Ji. 

Les papyrus démotiques de 3'èpaqus salle* comme les dijcumimLi hïém- 
^lypLiquea de lu mûiüc fyoqua, rt'écrfrnhL jm t'iHIxs de Ja {** p E o a 11 ea eat 
encore ds m£m& üou& b?* Perse*. La voyelle t est L>misü. 

4. pea, Celte racine EÏgmIIü k lu fuis jFuVrrow el moitié, 

5. La racine oui il dans acception** ealle d“aliMulotiner, dune pari, ei celle 
d <5 céder* IJvn-r s d'autre part* 

6. CVst le terme juridique eantanrê* 
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secondaire que, dans toutes les civilisations nitriques, on semble 
avoir songe ;t la propriété collective. 

Selon un récit sacré bien connu, le j il) ara on Hyksos de Joseph 
aurait été dans la vallée du Nil h- premier accapareur. Il aurait 
profité d une famine pour dépouiller les particuliers de leurs 
[cltl-s en ne laissant subsister que les propriétés des temples, ces 
tir ter hotrp si souvent mentionnés dans les lestes égyptiens. 
Dïodore et Hérodote se mil Relient à la même tradition pour 
l'origine relativement récente des biens îles castes, et ils attri¬ 
buent le complément de cette réforme et l'organisation définitive 
ii ftamsès II, le célèbre Sésostris, \ partir île ce moment tontes 

les terres appartinrent au roi, aux prêtres et aux g.ri ers. J’ai 

prouvé récemment, dans un article spécial, que les historiens 
grecs avaient en effet pris à bonne source, puisque !>■ poème de 
Penlai-iir, écrit sous Ramsès U, vient expressément confirmer 
leurs assertions 1 . C'est ce grand conquérant égyptien qui, selon 
ses propres dires, aurait institué la caste permanente des guer¬ 
riers, en lui attribuant une large part de la propriété foncière à 
rôtède celles des prèlres et du roi. Vient ensuite une troisième 
période, toute de réaction, débutant au code des contrais de 
itoceboris. L'illustre conservateur du Diîlish Muséum, M. Kircli, 
a depuis longtemps remarqué que ffere des contrats pari en 
fdîfiL de l'époque de BoccborU, époque avant laquelle ou n'eu 
trouve aucun en égyptien. La donnée do Diodore sur ce poim 
est donc vérifiée, comme celle qui concerne l'organisation des 
castes, Boclitoris, s’insérant peut-être de scs alliés d'Assyrie, 
qui possédaient les contrats depuis plusieurs siècles, et voulant 
certainement diminuer le pouvoir des castes, et spécialement de 
la caste sacerdotale, toujours dévouée é. ses ennemis, les pieux 
mis d'Éthiopie, a voulu s'appuyer sur le peuple cl rendre, autant 
qu'il le pouvait, aux familles privées, les jirérugalivea que la 
précédente législation leur avait enlevées. Il ne supprima pas 
les castes, ce il ni eût été impossible, mais il les énerva pour 

1. Voir nitin ariiiite sur [a Cu»lt tnilittlirc, dans la Jtfiiie tfpjtpTuJopî'/ur {3 1 an- 
ùié, 3, ji • HH et suiv.L 
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ainsi dire, en, ne lotir laissant que le domaine émuieut îles Lerrus 
dont elles avaient été jusque-là les uniques propriétaires. li 
permit aux Fellahs d'agir ctimme des t ires libres, du s'obliger par 
écrit ^l même de contracter sur ce sol dont ils Savaient été 
précédemment que îles travailleurs ipiosi-sorviles* L H audace était 
grande, oL le rui révolutionnaire Ln paya do sa vie* Le parti 
aristocratique et théorratique s’allia plus intimement encore 
avec l’Elhiopien; et comme TafoediL pore do Üoecharis, avait, 
mv-rmii f allégeai! ce île Pianohi, prédécesseur de Sabaka, celui- 
ci uhésiEa pas à punk la prétendue révolte de Hocchorîs par le 
dernier supplice. Il te 81 brûler vif, lors do sim entrée viiUorienso 
à Memphis par cotte route portant encore sous les L rigide s le 
nom significatif d uY- nm d Sabüka. Mais on ne supprime pus li-s 
résultats d’une révolution sueiale toile que celle qui venait d'éLra 
rlTecLuée- Les ÊLÎiopieus se virent donc, forcés de laisser subsis¬ 
ter le nouveau rode civil égyptien dans loua les pays où il domi¬ 
nait, cest-à-dire dans toute lu basse Egypte et dans la parEÎe 
de la haute Egypte qui i I jusqu'à Thàbes. Certains canton- 
plus an sud P annexés plus camplclemcul a r Éthiopie, gardèrent 
au contraire les coutumes antérieures se rattachant a la légisîa- 
lion du Ramsès i[ t ou Sésustris. Chose étrange! cette dlsLîne- 
lion dans le régime foncier a subsisté jusqu’à notre siècle et 
les membres de l. L commis sUm d'Egypte la constataient encore 
lors de l'occupation française. Dans certains cantons du haut 
Ail, les fellahs n'avaient aucun rtroll île quasi-propriété sur une 
pallie déterminée du sol, La portion cultivable par chacun lui 
était attribuée chaque année, comme dans [a loi de Sésostm 
citée pai Hérodote. Au contraire T dans tout le reste do rËgypte, 
c'était le code de Bocchoiis qui était pleinement en vigueur* 
« il y a, nous dit M. Laonct, trois sortes de propriétaires 
de biens territarnux, les Frliahs ou paysans les muuflaïim ou 
seigneurs, enfin les mosquées ou possesseurs douuqf (tes niuul- 
tezim rqsrésviiLani la caste des guerriers; et les mosquées et 
possesseurs d'ouaqf, les anciens neter Aotrp égyptiens}. La plu¬ 
part des fellahs d'un village sont propriétaires île terres; ils en 
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sont propriétaires dans ce sens qu'ils peuvent les donner ou le» 
vendre ri d'autres fellahs et qu’ils les transmettont nomme un 
héritage à leurs enfants, dépendant quelles que Hoii-nl les muln 
tiens qu’elles éprouvent, elles demeurent à perpétuité privées 
d'une luxe et relui à qui elle est pavée, porte le titre nie mwtl- 
tr-înt eu seigneur. Il est effectivement le maître des 

terres, puisqu’il peut augmenter ou diminuer les impositions 

qu'elles lui payent, puisqu'il peut aussi les ..ter ou le» vendre à 

i Pan très tnütdirzim et qu'elles de viennent après lui le bien de ses 
enfants et »-nlln puisqu'il les réunît à son Lien propre si le fellah 
possesseur vient à mourir sans héritier, circonstance qui n a pa- 
lieu pour les mitres parties de la propriété du fellah; cardans 
le cas où il vient a mourir sons héritier», sa maison, ses meubles 
et si l s troupeaux soûl pris par h - lise *‘L non par Je mouliez!m. « 

11 faut remarquer, en effet, que dans le droit égyptien antique, 
comme dans l’ancien dmit juif copié sur le code de lUmsèft II 
ci actuellement dan» plusieurs droits de l'Orient, la propriété 
d es maisons. des mi-uhhfs, de» hesliuu’i et des esclaves est beau¬ 
coup plu» complètement dans la main de l’individu que celle 
Je* iccivs cultivables, appartenant à la communauté représentée 
par le roi, les castes on les tribus, tl’rst pour cela que du temps 

de la cor.. d’ËgTptr, comme du temps d'Amasis Cm îles 

Ptolémées, alors même que lu ij lias i-propriété avait élé accordée 
aux occupants, la location des terres faite par eux îi d'autres 
émit toujours annuelle, tandis que la location des maisons el ter- 

coins de ville se faisait .. divers terme» dépassant ordmaîre- 

ment 1‘nnnêr courante. C’est pour cela aussi qnr si dans l'époque 
pharaonique classique nui trouvons de nomhiinsos mentions 
de ventes d’esclaves et d’ûhjels mobiliers, voire même (dans le» 
maximes il» scribe Ani par exemple) de partages rie maisons 
[évidemment sans contrats] entre frère» et culié ri tiers, nous no 
voyous, au contraire, aucune trace de vente de terre» arables 1 . 

I, Quant h lu concession Je terres faite par se roi 4 certains tflpilaines qui 
jetVier.l. distingués. rite a une tout autre portée légale, et rien net» indique 
d'ui=3rura le camclcre déHflîtir* 
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Je l'ai fnh remarquer dans mon cours do droit égyptien pro- 
il ] Ecole du Louvre, les formule* de la mancipation égyp- 
tienne comme colles de la mancipation romaine, semblent s'élre 
appliquées iJ uborl aux tiens meubles. Chez les Romains la 
chose parait bien évidente. L'objet étaïl livré matériellement : de 
là l'usage sacramentel de l'airain H de la balance dans la mern- 
cipsXton fwræs rï lihrmn, rL T quand elle fui appliquée aux biens 
fonciers, celui de la motlr- de terre solennellement livrée, Ko 
Egypte, comme à Rome, ce contrat était eu apparence unilatéral : 
une seule partie parlait. Le quiriie dont, selon l'observation de 
Gaïus t le droit reposait sur la force brutale symbolisée par la 
lance — sur F occupation — mettait Im-mèmc la main sur ce 
qu'il venait d'acquérir et en prenait verbalement possession; 
taudis que chez les Égyptiens r'était le vendeur qui déclarait 
céder. D'urtfl part : ■■ Je dis cette chose mienne et je l f ai achetée 
par cet airain et retli- balance. — D'une autre part : ■■ Tu m'as 
donné, et mon emur eu est satisfait, l'argent de cette chose. » 
C est bieu là l'opposition uatiirLdle qui devait exister entre les 
c on cep L îoî s s d r u n i j trou pe de so l liais orgû \ i ï sé e p r ju r la conq } i él e 
et du peuple qui, en vertu de sa situation géographique et des 
travaux communs nécessités parle _\il r ale mieux compris la 
solidarité humaine el poussé le plus loin dont l'antiquité les 
principes sociaux el civil dateur s. Àus^i ne faut-il pas nous éton¬ 
ner de voir les Romain* mettre à la base de tout droit l'occupa- 
lion matérielle» et râla à un le] point que, sans aucune espèce de 
vente p un an d'occupation rond légitime propriétaire dhm héritage , 
— tandis qu endroiL proprement égyptien Toccupation et la pres¬ 
cription u ont aucune valeur, et que tout doit si; prouver par des 
actes authentiques montrant l'origine légitime de la propriété a 
toute époque. Le vendeur doi t donc, d’uu côté, Rengager k fournir 
les titres omettra an t le bien à toute époque et d'im autre côté* 
s obliger à garantir et a défendre ce bien contre les tiers évic- 
ieurs_ Lu première garantie était coque le papyrus I er de Turin 
nomme par un mot égyptien 1 grécî&é rapudfcc; la seconde celle 

L tyTtJjpi Ëigniftp Kpiwdtn», fl* h juif t# 1 . 
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qu’il nomme comme ebu les Athéniens, Sans attirions 

et sans Maint*, loi! tac le de vente était nul de soi, selon Le texte 
formel de la loi du pays, et les contrats domotiques nous mon¬ 
trent, en effet, que ces formalités n'étaient jamais omises. En 
droit athénien la était seulement facultative- quant à la 

s iitriwte, en vertu de laquelle la famille de nos chnachetés de 
Thèbe» a conservé tous ses actes (que nous possédons encore} & 
partir du code des contrats de Bocchoris jusqu'à Tépoquc 
romaine, c’est-à-dire pendant sept siècles, die ne se retrouve 
dans aucun nuire droïl antique ou moderne. Aucun peuple n u 
si bien compris l'idée touLe philosophique du droit et in nullité 
fondamentale de toute entreprise qui Lui est contraire. 

Voilà la physionomie générale île la mancipation égy ptienne, 
telle quelle nous est parvenue dans des milliers de papyrus. 
Celle mancipation se nommait en droit égyptien-» l'écrit pour 
argent » ou de reçu du prix. L’écrit pour argent suffisait pour 
la vente des biens meubles, mais, quand il s'agissait d'immeubles 
— maisons, leriaîns à bâtir ou champs - il fallait de plus un 

second acle : « l’écrit de cession. 

L'écrit pour argent donnait la propriété. L'écrit de cession 
donnait la jouissance, C’eal toujours fa principe que nous éta¬ 
blissions tout à l’heure et d’après lequel l'occupation. la jouis¬ 
sance ou l’usage élafant si loin de mener à la propriété qu’elles 

resta.. distinct* alors nu.pu la propriété avait été déjà 

transmise parade authentique. Mais il y a encore m.Lre chose ; 
nous trouvons là un souvenir vivace de celle ancienne légis¬ 
lation d’après laquelle les fellahs ne possédaient plus que l’u¬ 
sage des terres, -fart la propriété élait au roi et aux castes 
nobles; désormais pari avait été faite aux individus dans celle 
propriété des castes devenue îles lors, pour elles, une nue- 
propriété ou une propriété éminent*" ; et de plus les individus 
cardaient leur antique usage emphytéotique, qu ils primaient 
céder h d'autres, comme leur quasi-propriété elle-même. Celle 
distinction de la propriété et de l'usage avait aussi bien des 
avantages pratiques. Le père qui distribuait 'le sou vivant ses 
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hh'ris k ses enfaul< par un écrit pour argent< leur cédaul h pro- 
piîi-lé, un gordnit la jouissance pendant sa vie s'il ru faisait pas 
mi écrit de cession , Il en niait de ntênic de la femutn qui reslï- 
luail l'hérédité de son mari aux neveux de celni-d. L'écrit pour 
argent, isole, remplaçai! complètement !e testament, dont nous 
lie trouvons pas trace en droit égyptien. 

Mais tout ce système assez compliqué existai bit depuis la pm- 
maléation du corio de tlocelinris? Je l'avais cm jusqu'il présent, 
lui faiL pourtant me frappe : dans les papyrus archaïques, que j'ai 
maintenant eu hou nombre, je ne trouve pas une seule vente de 
i erres jusqu à Darius I". — l ue stèle d’Âmasts et une autre de 
Paanimétique précédemment publiées par moi contiennent, il 
est vrai, des fondations religieuses faites par des particuliers. 
Auparavant tou Le fondation de sanctuaires es! faite par le roi, 
■! si, antérieurement .1 Borehuris, un prince gouverneur (ou fils 
royal) d'Éthiopie établit un templo de Djfemr, il a bien soin de 

faire faire la charte par le roi régnant. Il est donc eertaïn . 

Boohoris est, comme l'a dil M. Biroh, lu premier qui ait donné 
aux par lie ii hors le droit de rédiger des cnn Irais, et cela même 
au sujet du sol don! il leur attribuait la quasi-propriété. Cepen¬ 
dant celle quasi-propriété n entraîne pas forcément le pouvoir de 
vendre. M, en ejlol, eu ce qui touche, non plus les lorrains bâtis 
ou à bâtir [formant un domaine plus personnel et toujours situé 
en Egypte en dehors du s.d inondé parle Ml.,, mais les lorrains 
arrosés et cultivables, nous avons, jusqu'à Darius, du nombreux 
acies, soit locatifs, soit autres, jamais une yen Le proprement dite. 
Le loueur dil pourtant * mon champ » — tout en reconnaissant 
qn il est, par exemple, dans le nrtrr /toiep nu domaine sucré 
d A mon ou de tout autre dieu. Il revendique donc la propriété 
de ce champ; et il en indique souvent l'origine en disant que son 
pi.ri ou 1 un de ses parents le lui a donné ; c’est ce quu nous 
voyous notamment dans l’acte traduit ci-dessus et dans plusieurs 
ncles analogues. îtîen ne prouve qu’il pouvait faire plus et céder 
pour argent ce champ à des hommes étrangers à sa parenté, 
i. On disait nia» dan* f« scies : „ Un ^ qu ; ^ w m . 
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co pu mi ■ il leur cèdfc, par cxemphv usi enalave. Los seul os tnnnri- 
palirtm do cctto période qui nous soienL parvenues sonE, en effet, 
relatives à dos rires hiiffiaüi^ assimilés mx biens meuble*, O 
n'est peut-être qu’un hasard et il est très passible que revenir 
piius réserve des ventes de terres antérieures à Darius, 

En aUiaidautp nous no sommes pas obligés de supposer la 
chose a priori. Beaucoup de législations antiques n ont permis 
le t'sLaimnt quasseï Uml, D'autres semblent aussi avoir inter¬ 
dit longtemps la vente des biens héréditaires h des «1 rangers. 
Chez les Juifs, li s biens ainsi vendus retournent au bout d une 
certaine période d'années k leurs propriétaires originels. Dans 
toutes les vieilles rivilisaLions le droit des familles est en effet 
cwmd érable, h n, j droit réel île* famille*, umm l avons constaté 
eu Égvpte T même à l'époque lagïde. Li-s ûlsel les lillcs partaient 
alors par égalas paris comme du temps des Pharaons 1 et si 
If aîné est seigneur ou xopisç do toute l'hérédité, c Vsl pour la pro¬ 
téger conlm taule attaque, plaider pour elle, empiV lier le père 
lui -j nome de dépouiller sa famille et jouer, lors de la division dn 
fti)l T Je ru le de magistrat familial. Nous avons développé trop 
1 craquement toutes ces choses danole premier volume déjà publié 
de mitre cours pour avoir besoin d'y revenir; mais pour celle 
question même du partage d’hérédité, nous ronslaLous dans les 
formes plusieurs périodes. Sous Darius l tr le père et la mère 
disent Pim cl l'autre ii rhncuu do leurs enfants; >- À toi la part d>- 
moitié ou du tiers dans tous mes biens présents et à venir 1 ; >p Ce 

h M * Chabas s prouvé, d'apr-V-s les livrai sapientiaux, quil ta était alors 
bien qu'aucun contrai. n'mli>rvfnt pour constater otBciellemeul ce partaga 
LradtüonneË d* ïemphfthtos* hérfflîUlire. Quant aux parchemin* âlah&wiï les 
divisions rtu sol selon les naiim&s du scribe Aïii^Vtilitnt sans doute ces registres 
cadastraux dont nous parle une autre slèlfi rfisernsmiL traduite par M- Mupèro. 

2, Cv partage est (a il en l'un XXXV d'Ain as*s. Le tlls aîné de Téos y divisa en 
lieux 1rs biens venant foit d* 1 Tèos, suit du PiSliknestus, Les champs vouant il« 
Ti'os hillI tutî n 1 iuü nésd ans noErc Location de I a» XX W 11 relative au, cadet ; ceux 
der Pêlèmestus le sont dans une location .du même datée de l'an XXXV, Pans ce$ 
deux iœati,ans il est queFüoo rie qhrtmps, iandis qnfl E& partage nocaqie la maison 
de Téos et la maison de PélêaHliu. .Hais En maison tenable alors mm prendre 
toute riiérédiEêt dit mrtme que dans les actes assyriens au babyloniens le mot 
représente toule propriété de quelque nature qu'elle soit. Xolons que le 
frère emJel MareiJj, dont nous possédons loua Ica i*apiers P .mil Ht adopté on 
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n'est qu'une reconnaissant de droits, cl le fila aine fait déjà de 
mime sous Amasis quand il partage avec son frère les biens hé- 
redît aires, fins tard, sous les Laçïdes, le père un h son dé Faut 
le lils aîné, chargé des partages, dit : «Je te donne la moitié ou ton 
liers, etc. » Cela revient au même, puisqu'ils donnait! toujours 
cl no pourraient pas se refuser à donner', cependant il y a dans les 
formules une nuance curieuse prouvant en Ire Darius et les Ptolé¬ 
mées un pas fait eu avant dans le sens de J'individu, pie pouvait-il 
pas y en avoir eu auparavant un autre pour permettre la vente, 
d'abord interdite? 

Dans le paragraphe 94 de son livre I", Diodore de Sicile nous 
fait un tableau complet H qui paraiI fort .xact des divers 
législateurs de l’Egypte, 

En laissant dp côté le dieu de la science, Thol on Uercure, 
riïermès Trismégisle d-s traditions alexandrines, et le vieux roi 
Suynliis, qui aurait surtout rédigé des lois religieuses, nous 
trouvons : 1 ' Ramsès II, le Sésostris de# Grecs, dont le rode n 
bien eu le caractère que lui prêtaient Hérodote et Diodore : 2»Boc- 
eLoris, fort bien compris aussi par Diodore; TAmasis, nu règne 
duquel remontent nos nouveaux papyrus ; V enfin Darius K que 
le> Esi pfiens vénéraient pour sa piété, sa science et sa sagesse, 
illégal des anciens pharaons. Si l'on admet qu'il y ait eu une 
nouvelle reforme dans le sens indiqué plus haut, ce serait soit i 
la fin du règne du législateur A ni nais, soit au commencement du 
règne du législateur Darius qu’il faudrait la placer; car nous 
avons plusieurs ventes de champs du temps de Darius. Cela 
serait d'autant plus probable que nous constatons encore en l’an 
XAXIl d'Amasis une adoption faite dans nu butpuremeul hérédi¬ 
taire. genre daclo qni devint tout ïi fai! inutile quand le testa¬ 
ment (toujours complètement interdit en droit égyptien} put êlre 
remplacé par mu écrit pour argent, c'est-à-dire par une vente 


I an H»r un hqidid* Hor, Elis Je Fetosor. qui dé F ira il en faire soc liérilier, H 

h mi r nnm 7 T ta u fl '" 3 ' îriV ' 3 ln Sllile; UllJS !;i “ ct<?5 PoaWrieura in-lh|uHiu 
[; ïtT, ?" * 1 Uur ^- , !iJs 1V ‘*- 0û l'" uE *=o"*ïlterâ en aujel, d anï 

r fir 'Il J iûnmr me ^7 Jît ' ,lVJ mon Iiriide inlîlulé : 

t f« fMopii-rri jïffr timnnpnltitn **m* lt rtytit iïÀmtui* b 
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i m mancîp'itüni fictive* Ce procédé de la rttancipaLÊon devint si 
à la mode qu’on remploya mèmè dans les cas d'hérédité di¬ 
recte. À Tliêhes par exemple, sous les Lagîdes, les mères 
vendent fictivement leurs biens à leurs fils au lieu de les leur 
donner comme font alors les pères. Nous avons yu qu'à ran¬ 
cienne époque ces deux procédés étaient également inusités et 
qu'on se bornait à reconnaître le* droits réels i3> j s enfanta. 

line progression de ce genre se remarque d'ailleurs dans les 
actes bahylnuiens + ijuand la vente fut permise, le dis y intervint 
souvent avec le père, et jusqu'à une époque assez tardive on 
semble avoir conservé le souvenir do [Opposition que lu tribu, 
la gens ou la famille faisaient primitivement à ta cession des 
biens héréditaires en faveur d'étrangers. Dans une adjudication 
fui Le devant les juges (cerna in jure il est dit : a H n y a pus de 
réclamation possible. + . Désormais parmi les frères, les fils, les 
parents, hommes ou femmes de la tribu de..- idu vendeur s îI 
en est qui réclament en ces termes : h, ces biens n'ont pas été 
ic livrés ouïr pris n'a pas été touché., ■■ les réclamants verseront 
douze fois ïe prix reçu'. jo 

A Athènes le fils seul était bien hères suw 7 il entrait en pos¬ 
session comme continuateur du père. Pour tout autre la succes¬ 
sion était in lite. Le peuple en décidait souverainement et les 
orateurs mm montrent à, quel^ singuliers arguments de conve¬ 
nance on avait alors recours : « Donnez l'hérédité û un tel qui 
est un bon citoyen, très généreux envers le peuple. — Refusezda 
à un tel, en dépit de la volonté bien prouvée du testateur p car il 
n'a jamais rien fait pour nous* » C'est à Rome seulement et 
après les révolutions populaires qui amenèrent ta loi des Douze 
Tables que le citoyen put faire la loi de son hérédité, devant le 
peuple, il est vrai» mais devant le peuple no disant plus rien. Ce 
fut là une des victoires de la pkb» t c'est-à-dire de celle foule 

t„ En 1680 M, Oppeirl* publié un nctr Je cis -r-nre ùrkrt^ le Jsumu/ asiatique J . 
depuis hrs il en a publié un ÊMünd, l'année demiiw, dans b lifvu* Atrytivlu* 
giqœ allemande : Ee texte d* l'un de ees <fcux aulea et de deux mires analogues a été 

publié toul dû H B le Y* VOlüEDC dea PüWjflF^Vrm aSffîjTTfofofll^lifi* du Bn- 

lîâb Muséum. Il fii^t^dMaEn eolleclkin du Louvre un ad-? mutité du même genre. 


2CH 


nüvi E ABH’iitoLnfitycE 


napparlt-mint à Aucun* gau (b phratrie athénienne) et repré¬ 
sentant seulement cea méfêgiies étrangers aux fa mil Je s «J,- Ta cité 
primitive et qui» À Athènes, furent toujours tenus au dehors de 
Imites les charges publiques et de tout droit rivil. 

L' s individus sans familles et sans traditions se seraient-ils 
doue, de même, en Égypte, attiré la bienveillance du parvenu 
Amasis, que Diodore nous peint comme étranger â ces races 
antiques d'on on tirait les rots? Quoi qu’il en soit, sous les La- 
gides nous trouvons achevé en hou entier un système juridique 
que nous avons exposé longuement ailleurs. 

Les cirm,ûires administratives officielles contenues dans les 
papyrus grecs montrent qtj'alors encore la terre était divisée 
*-rilre le roi, les prêtres elles guerriers. De là b distinction en fb- 
!î f* V»l el ïï v«rtj^|UÉv que nous trouvons, par exemple 
dans le papyrus 83 du Louvre. La terre sacrée est aussi nommée 
dans- lé décret trîlinp» de Rosalie, neta hotep e n égyptien, 
T 1 71 ftn ***• * J<?îi contrats dému tiques font sans cesse men- 
" flfl ,,e crlle lmf ntra totrp appartenant à tel ou tel dieu 
cl que se partagent cependant une multitude de quasi-propriê- 
1 aires ne se rai tachant en rien h la caste sacerdotale. U 8 | a 
nu Ulel en gage, la louent, b vendent, pic., sans avoir jamais k 
se préoccuper des propriétaires éminents autrement que pour 
leur payer certaines redevances fixes, l’armi ces redevances, il y 
en avait justement une qui consistait dons les droits de mutation". 

A chaque vente, les contrariants .levaient paver uni dixième du 
prix de la vente aux seigneurs Féodaux, c'est-à-dire â Thèbe< 
par exemple, aux pré Nés dAmon. Ce dixième élait perçu diiec- 
lemeut par ceux-ci dans les ventes du temps de [tarins, selon b 
mention formelle des papyrus démoüqnes. C'était une sorte de 
• idoniniagemeut accordé aux piopriélaires éminents pour ce 
■ khi 1 l Mute concédé à leurs anciens fermiers emphytéotimw* 

. ;U " snilS lp * Msi*» te roi s'attribua directement "le dixième 
dns ventes-et | e toucha désormais. 
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En outre de cü droit tic mutation, Jesterres étaient soumises ,l 
un droit propni lîomml sur le revenu. Selon la Genèse [ ylyh.* 23) 
lorsque le roi eût racheté les terres d'Égypte eu dehors rie celle s 
des prêtres, auxquelles se joignirent plus lard celles des guer¬ 
riers « h:s anciens propriétaires du sol,, devenus fermiers du Trésor* 
durent payer au rui t eu tant que seigneur féodal, le cinquième 
des revenus. Paul O rose, qui écrivait ati y" si fer le de nuire ère, 
rapporte ce texte delà Genèse cl ajoute; i« Nujus tampons argu* 
uuuitum, hisluricis factis rclicentibus, ipsa sibi terra Egypli 
les lis pronuiïtiilL : qme lune reducta in polestalom regium restï- 
tli Laque cultoribns suis* CX ornui fructU suo Hsqtit ad nunc quinte 
pari is incessabile vectigal cxsohiL » Gesl h cette taxe pro¬ 
portionnelle du seigneur féodal que fait ali nsi un notre papyrus 
par ecSMioU;" le blé est m l'an VII (l'année de la location} 

livrerai le blé du au temple d A mon pouf ton champ, ■■ Dans 
certaines lovulmns du temps d’Amasis r.Vst eu fermier qu'il ap- 
pniliertl de faire ce paiement; dans d'uiilres c'est au propriétaire; 
dans d'autres enfin n'est conjointement au, fermier et au proprié¬ 
taire. ijuauil une des parliez seuletmud s "oblige à payer {"impôt, 
elle réserve pour elle soit le quart, suit le tiers du revenu brut 
i-l, après ce prélèvement effectué, ou partage, selon les eonvoû¬ 
tions, > le reste dus produits. Ce Utnx du quart ou du tien ne 
trous rl« iîllli.- pus cependant avec certitude le chiffre de Impôt 
seigneurial onlinuire; il est Irfes possible que le cliitTh- net ait été 
le cinquième, Mais il ï avait de plus de fortes amendes en cas de 
retards. .Nos baux huit souvent mention de ces fiirert iisqiu-s et 
fies iinletldes que les senties du temple d'Àrnnu pouvaient exiger. 
Celui qui payait la redevance devait ^«-ul courir tous ces risques. 
Il dev&ÎC selon rexpression îles contrats* éloigner ies scri&es fin 
temple *1 '/Djiùji; sily avait des amendes, il devait aussi les paver 
sous peine de dommages et intérêts envers l'autre par Lie. Il était 
donc naturel, pour celui qui payait seul, de tenir compte de cet 
aléa en majorant le chiffre net et en le levant, peut-être, du cin¬ 
quième soit au quart, suit au tiers; si, au contraire, b 1 paiement 
devait être fait en commun nu sL comme dans initie bail, il était 
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Wt par une des parties, mais au nom de* deux et sans aucune 
clause garantissant I autre de toute poursuite, le chiffre n’avait 
pas à être majoré puisque les risques étaient communs. Telle 
paraît être l'explication de J écart entre <■ le quart » ou ■ le tiers -de 
nos actes et a le cinquième » des auteurs. Malfieurouseruent. les 
très nombreux reçus d impôt du même règne que nous possédons 
ne nous indiquent pas Ee chiffre proportionnel île la redevance, 
mais seulement celui des mesures de céréales apportées ara 
scribes du temple il'Amon. Ces reçus sont parallèles a nos loca¬ 
tions. Quand le propriétaire al le fermier doivent payer ensemble, 
c est a leur double nom qu’est rédigée lu quîltance. Qkmurf le fer¬ 
mier paie seul, ÎJ est seul mentionna. Notons que les quittances 
des scribes d’Amon portent en générât sept signatures, tandis que 
les hau.\ n’ont que le nom du notaire, l'Jns lard, a l’époque des 
Lapides, les rois ayant pris en main la tutelle des temples, c'était 
entre leurs mains — a la banque royale — qu'.in devait paver ta 
redevance du tietet hotep T comme c’était à leur bénéfice qu'on 
soldait, nous l’avons vu, le dixième sur les ventes, versé du 
temps de Darius dans la caisse du temple d'Ainmi Il faut con¬ 
sulter, au sujet de cette tutelle royale, lu circulaire officielle sur 
['agriculture que nous avons citée plus haut. Toutes les proscrip- . 
lions en sont riguure use ment exécutées dans les contrats démo- 
tiques contemporains, Ainsi la circulaire exigeait un serment de 
culture fait par les fermiers, et en effet nous eu possédons plu- 
sîcors. L'un d’oux. adressé par le ehoacli vle Phib an fermier g. - 
nêral et nu le pu-rumina Le du lerriloii É iJéTbêbcs.esl ainsi conçu : 

... « Je fais serment devant Je roi Ptotéméeet la reine CléopAlre 
sa femme, les dieux Ë vergé Les et les dieux Sauveur». les dieux 


i. De là Isa n'v ru ni nation 3 rioîsntes des prêtres contre le pouvotr ro Vfl T 
r ï u ™ nous peint duns la tliitmique dèmoLiquo comme pillant de pi us rn ’i * 
les niht ASdoa co précieux duutunent, l'origine de c es pilWeg rd JL 
remonterai n Àninsis, qui eunut installé tes soldais grecs mercenaire» ,hn« i„. 
Impies de Mempbiï, d'Héliopolis A de BuLasds et leur eu aiir iii : IVr p ' 
pi_me les «verni* sacrés. On nous fuit l'estimation « a , ied^cen vo\* 7. , 

m . lIlllfua 40 niyrnulci A mille 43 urgeiiluus outen. Muisfes temples de Tl.a^î 
ri Jiviiciil pas encore .'Lé mis â te régime Sous Amas Es, (Pour cm Leuinn» 
mon article «rie Bodpet des Mlles, d«n 3 la Htvue m/pll^uc, y all „ SVT) 


tM ut tijüps u amasis 
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Frères, les dieux Êver^cteij, lus dkiixPJiiliïpaloi^, les «lieux Êpi- 
phanes, le dieu Philométur, le dieu EupuLor* les dieux Ë vergé tes. 
iït lsis et Usîris T eL tout dieu rl toute déesse, que je cultiverai le 
champ dr Pséosor; üh île Püïs p et le champ des .A lu. qui suul 
situés «kus Je neter ftotep cTÀmon, un nord do Thebes, au 
rnnveu de l'eau de Fan XXXIi a lau XXXÏ 1 L Que je suide 
leurs impositions il la Pu rie du roi selon ce qui est sur les édits 
que le roi a écrits à ce sujet. Que jr suis me tenant debout sur 
coa champs, t'eu montrant les produits sans fraude, sans que 
j'aîtlu sur la place adjurer temple divin, autel ou statue, comme 
fout des compagnons s'appuyant sur Ica 1 eni pies — ceux qui 
outrent en lutte ®. — Je fais serment sur ces choses. Je resterai 
tranquille. Je fais serment d'apporter le hté du senftrjtL » Aussi, 
dans les locations île cette époque, meme pour les neter fwtep, 
ni! s'agit-il plus d 'écarter* Un scribes du temple d'Auum, mais 
i Vêairtf'r l*' nu par lu paiement des taxes. Évidemment le roi se 
chargeait de payer k ! empli r mais il exigeait aussi un impôt 
particulier tout U son bénéfice sur cos terres sacré e: 9 qui en 

1, Ci-Eté phrase îndiqüt’i que d'autres paysans s'étaient appuyés su t les 
temples ti le dfotl skjmi püiir lutter curitre ïs^ agents royaux et lea receveurs 
d'impôts. Noua savons en effet que rappel aux dieux était fréquent on Hgyple 
et avait une force [égale, comme l'appel à Hü31ü dans [‘ancien iJroit normand. 
Hérodote {II, H3) t nous apprend, par «temple, qu T un epcî&v«« pouvait faire des 
plainte a contre son maître en se réfugiant dans le temple de Cauupe « t que si 
ens plaintes liaient trouvées justes il cessait d'élrv relave du par Lieu lier in¬ 
criminé pour devenir IVeulave «lu dieu. L T n papyrua démoüqtl* nous a m.m- 
ÿftrvé Faute 1 l’abusa lion dépité pur un i-sehvH coivlre ±=a maltresse dans le 
Senjieum de Memphis. U est su jri connu : -1 Ma vois — relie du serviteur de 
T&vê — davriut Qsorapïa (tîérapïa) né -Je Taba : O toi qui ea écrit d-dessuà, 
seigneur gratï 1 qui fuis de ta face une protection. Jai crié vers toi:—Je m'é¬ 
loignerai il'elle 1 - Tu as entendu :un vois; tu as su mou élat lE'anêanti&se- 
mertt 11L2L méat parvenu : tu remuais le ptit servitaur selon h? mur : Lu fera* 
connaître sia perversité (A fltk Taré) grande comme h mur! — A ma charge h 
disTlculté qui en résulte et si j'ai un éJoigrLMmmit pour sou service ut sa com¬ 
pagnie! Allons, il y a uns démarcha a faire* ja ti ferai! H y a un dieu* une 
iroBce de dieu à invoquer, j’y uour.-i: J- les Hippliffruî 'kidteuïjl Qifelte Ifsi-sa-i 
ronnaitre £Tavê) celle que suppliera le serviteur! » évidemment pour une tsdju- 
raliou ou un serment décisoire. 

2. Ü’-trOiT ou Hmtjnrr ml les prêtre ^ d r Aanf>n r soit le roi, ri gu [fin les payer 
,7.[ r. ,r üüla même ^siÿrkT le ri poursuites qu'ils pourraient Faire et les agents de 
esa poursuites* 
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raient été aulrefuîs exemples. Le décret trilingue fie Rosette 
nous apprend que ce nouvel impôt royal était, pour les terres 
sucrées exploil&s directement pur les U: ni pies, dune arlube de 
blé par arôme de champ, et J'uii upijiav de vin par arotire de 
vipie. Quant aux terres de nHtr hutep qui appartenaient à îles 
quasi-propriétaires étrangers à la caste sacerdotale, elles [le¬ 
vaient fitre surtaxées encore ptus. M. Lumbroao { Économie poi., 
2S0 pense que du temps lies Lagide» cet impôt fonder, distin i 
du droit emphytéotique, était du dixième. Dans les Économiques 
attribuées à Aristote et que ne cite pas M.Lnmbroso,celle liypo- 
liièse est expressément conlirmée. Il y est dit en effet que l'impôt 
foncier sur les terres (qu'il ne faut pas confondre avec l'impôt sur 
les maisons, «mot établi par le roi Tacho», et dont nous parle Je 
même livre, ainsi que rinscripliun hiéroglyphique do PhiladeJphe 
que nous avons hmgnemcnt étudiée ailleurs, rentrait dons les re¬ 
venus dits salrapiques et était appelé soit atifsps* soit Il 

était donc d„ dixième, lie là vint cette distinction entre le myry, 
impôt royal, et le fatjz, impôt du seigneur (composant à eux 
deux le mai H ftour ou impôt fonder) que nous retrouvons pour 
les terres de fellah à l’époque de la commission d'Égypte '. 

f.»a retrouve donc encore en Égypte, après plusieurs milliers 
d’années (comme le remarquait déjà Urose pour son temps i les 
traces de cette organisation du régime des terres ai bien établie 
par le poème hiéroglyphique du scribe Pcnlaour comme par la 
li en esc a propos de Joseph 1 et par les récita de Dlodorc de 
Sicile, ce Diodore de Sicile h qui la critique moderne en était 
venue à refuser toute créance et dont l'ensemble des témoi¬ 
gnages en ce qui concerne l'Égypte est confirmé si mcrveilîeuse- 
mcnl par l’étude des monuments et dos textes originaux. 

É. Hevilloit. 

bj ' Z ' mt5M d< :"W*» officiels sur 

tmlition*saufi rp i-tinnn^' 011Ct( r r,< !f * ei ’ rp * 1 11 n 3f a jatonïs pu ihltrrupLion iIbï 
O Un ; ; HuT r^icnitïDni un jour sur cette question intéressaoif. 

j.prt, i« * iw. P» rfa*. 
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Un liiilléniste autorisé, M. C. Wescbnr, admet que n T origine dr 
h médecine chez les Grecs était religions®, que les temples 
d'Eaculapo furent les premiers hôpitaux et ses prêtres les 
premiers médrîus V » Nous tenons celle opinion pour l'expres¬ 
sion de lu vérité ; en effet * si I’oti en croit Uausamas 1 cl A polio- 
dore d’Athènes Esdulapt? eut ck s temple* avant même lu prisa 
de Troie, et les premiers médecins dont U lus Loire fassi- meut ion, 
'■es « artisans en médecine^ d uni parle Homère, savoir Machaon 
i'I Pûdaïyre, ont de tout temps été regardés nmime les tite 
d'EscuIapü-. Ou pêul remarquer encore que l'expression ^xrijtvt 
u constamment signifié ÿtièrir et adorer. Mai b, d'un antre côté, 
on a beaucoup écrit sur la médecine des temples, ci depuis la 
dissertation de Hermann Cunring, datée de 163T S jusqu'à nos 
jours, ou rencontra les travaux de Major, de Braudel, d'Hunderl- 
mttrk, de Kny, de Vïuk, de Makoarm% do Birger ïliurlüccîtw, 

■ le G t à. Schmidt, de Gmjihier, de Malgnigno, etc. f sans compter, 
bien entendu, tous les historiens de la médecine eu général : or, 
il $e trouve que tous s’accordent pour considérer comme des 
jongleries les pratiques île la médecine sacerdotale, et Malgaigne, 
pour sa pari H voit dans les prêLres-médeiûiiâ « d'in signes rlutrlri- 
lans »* C/est cette opinion que nous voulons combattre, en 
essuyant de démontrer que la thérapeutique des temples dEscu- 
lape, les seuls temples vraiment médicaux île l'antiquité, a 
élê f tout au contraire, rationnelle et scientifique, 

l/en [reprise est asst t nou velle, pâmons-nous, pour mériter 
quelque intérêt. 

t , Ârrhiv.mkt. jwtViifi/V, t. h 2 n sêr,, 1861. 

2, {îr T {Je* III P ni. 

3* S* Clics* Alex,, h xtt, 
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Lo malade q u[ avait résolu du s'adresser à Esenhipe pour 
obtenir la guérison, sa rendait à J‘un des temples de ce dieu; il 
n'avait* h dire vrai, que Féru bar ras du choix : Ëjdrîaurr, pairie 
d T Eaculapc! 1 Titane, Cos, Pergumu* Triccà, TIthorée, Egpfr*, ^lc.. 
possédai en L les plus célèbres des temples du dieu; nom lire 
d'autres villes en possédaient également, Athènes en particulier, 
dont rÀsdépinn noms est mainlcmml révélé, sri-üce aux travaux 
de M. Cirant. Les principaux de ces temples Haussent fisses bien 
connus ; observez qm\ pour la plupart, ils étaient situés dans 
ries tiens salubres, soit que les nu & fussent construits sur le 

sommet fie montagnes S soit que le* •■mires, sinon lotis, .. 

lu snuUeüt Littré", fussent entourés d'un bois sucré: remarquez 
encore que beaucoup avaient été élevés dans le voisinage do 
sources minérales. N'est-il pas clair que colle situation même 
des toupies devait être merveilleusement propice a [a guérison 
des malades, lesquel*, en outre du voyage qu'ils venaient, pour 
la plupart, il'accomplir, trouvaient dans ces abris sacrés un air 
nouveau, assaini soit par l'aititude, soit encore par la vigueur 
do la végétation? N est-il pas évident quu\ dans ces conditions, 
les malades ,, en proie surtout aux affections endémiques parti¬ 
culières k un pays chaud et fiévreux, se rendaient ii de véritables 
mimwùfv établis justement dans les conditions hygiéniques 
qui président k l'installation de nos propres lieux de refuge et 
de guérison? 

Le malade, arrivé aux environs du temple, n'était pas encore 
admis a pénétrer dans llntérieur : certains préliinluaires étaient 
indispensables. À l'entrée même pIu temple d’Esculapu à ÊpL 
daurc, étaient gravés ces mots : t Celui qui veut être admis doit 
avoir une Ame pure ", h formule consacrée que Ion retrouve 
ailleurs, pnîsqiF&m fêtes de Cérës Üéniéusr Fh i é rophante 

t. Platanq., Quvtl. Bmh„ e, $4* 

2, Hipp. üp mi L I, p. iD. ^ 
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excluait de rinitiation ceux ijtiî n'avaient pa_s Ii s maina ni l'ime 
ptLruâ ** >■ Le moyen d'affirmer la pureté de l'éme élaii f! + ailleurs 
forL simple : le temple étant un sanctuaire, nul profane n y devait 
pénétrer sans s'être soumis préalablement ans cérémonies de fa 
purification : h celle fin r on faisait prendre aux malades des 
bains d'eau simple, on d'eau minérale, >u rlVau dennar*, b/dns 
qui étaient accompagnés de frictions, ilVjnottam'ou de fumiga- 
lions. Telle est encore, du reste, la pratique médicale actuelle, 
et la bain préliminaire, assurant la propre lé corporelle du ma¬ 
lade f reposant ses membres fatigués, détenLiant ses nerfs surex¬ 
cités, est considéré et à juste litre comme une excellente entrée 
eu mal rtc au début de tout traitement. La propreté corporel N- 
du malade était, en outre, une garantir d. propreté du temple, 
toujours envahi par de nombreux pal lents, et la crainte des épi¬ 
démies devait être sans cosse présente à l'esprit des prétrea-mé- 
decins. D'apres Thucydide 1 , ils avaient été impuissant s pour gué¬ 
rir la poste d Athènes : on peut iToire qu'instruits par quelques 
fâcheuses expériences de ce genre, ils Faisaient tout pour éloigner 
les chances d'apparition de semblables fléaux, et ainsi s'explique 
qu'au rapport de Pausanîaa il élnît formellement interdit aux 
femmes d'accoucher et aux malades de mourir dans les environs 
du temple d'Épidaureh Ces dispositions étaient, on le voit, crm- 
formes aux règles de la plus sévère hygiène. 

D'autre part, offrir un sacrifice a Esculape étaïl une formalite 
imposée a tout consultant ; un offrait au dieu les animaux les 
plus variés, cependant très ordinaire ment mu porc ou un coq; à 
Balünagre un sac ri 11 ait des chèvres ; à TU livrée au contraire on 
pouvait ïout o Ifrïr sauf des chèvres a Athènes* on donnait des 
pains, des ligues sèches, etc., et l'on faisait briller sur l'atitel un 
gâteau de pur froment' : pratiques diverses, suivant les lieux, 

L CL Àrâtopb,, Thcmaph* 
m l m Ariatoplo, PJuL 
», L 17 . 

4, ILS7. 

5. Pflus&Ri X. 3 lL 
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mais qui toujours devaient s'accompagner de prières lues par 
le prêtre (pour ne rb-n inui-tlre) et répelées par le patient* ]>li 
reste, an rapport \V Vrisliric 1 ces p ri ér es étaïeuL sou vent chaulée k 
en musique 1 , eL si l'on nu tu OÏL Platon, dos prêtres étaient atta¬ 
chés au temple dÉpidaure qui composaient des hymnes en l'hon* 
tieur d^EscuInpé \ 

Ceux qui cannaissent bien ressEmv même do Ja piété cbeE les 
Crées, savent que celte Formalité du sacrifice était rigoureuse et, 
l'inir ainsi dire, inéluctable. Keudre au dieu l'hommage qui lui 
était du, no inonli'ei,, suivanL I* expression de CJcéron. juste à mti 
égard, e ntait l'obliger, en propres termes, à répondre par ses 
bîenfiiîls. Ètruuge dévotion asauiétuent s mais qui avait du moins, 
dans l'espèce, l'avantage ineouiesLubli? de préparer, en IrauqtiH- 
lisanl l'muo, J amêliumtÊMïi physique si ardemment désirée. 

Ayant dune ainsi, à i'or.rasion du sacrifice, pénétré dans l'in- 
té rieur du temple, b - pa Lient, sous la conduite d'un prêtre exégète, 
en pouvait, s’il eu avait la force, visiter toutes les parties ; son 
attention était attirée sur les nombreux tfx-rrj/o, dont beaucoup 
étaient eu métaux précieux, et qui représentaient le plus urdU 
n(Virement quelque partie du corps humain que le dieu avait su 
guérir; il pouvait lire les inscriptions votives alLesLunt la recon¬ 
naissance des malades, et celles, sans doute infiniment plus 
rares, portant soit la mention du traitement institué dans une#» 
donné % soit encore la composition des remèdes nouvellement 
découverts s ; il admirait les offrande* précieuses dues si la libé¬ 
ral! Lé reconnaissante des malades, offrandes démontrant d'une 
manière positive ïq fOcacilé de ffulervefüiot) du dieu. Si les cir¬ 
constances le favorisaient, il se joignait à la foule, nissomblée de 
Lcmps à autre, par les piètres, ponr assister émerveillée et ap¬ 
plaudir à quelque cure sui prenante *■ il se pouvait faire encore 

K Plï^ H. JA, XXVfft, 2. 

2. Ari&lâd., 0rüt. me* ymrt. 

3- Pial., 2 'jîi. CL Kaïbel, IÜ1Î7, l'pùjr, yrîcr 1877, 
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qu'il [is-islrlL aux fêles données en l’hoTinour d'Esculnpe. '■[ Hi'iiL 
les |i]tts célèbres, celles d'Kpidaure, qui avaient lieu Ions les cinq 
;iris, nllinÙc'Til de tou» les points do lu Grèce mu; affluence <'.\lra- 
ordinoire, 

À tous ce* moyens préparatoires mis habilement, en rouvre 
pour inculquer dans l’esprit du malade le forme espoir d'une gué¬ 
rison prochaine, s’en ajoutaient d'autres constituant réellement 
un commencement de traitement, Aliu, disait-ntl que le malade 
fi'il plus digne d’approcher de la divinité, il était soumis -i une 
diète plus rni moins rigoureuse: cela peut laisser supposer que 
le malade était préalablement interrogé sur tes symptômes de 
son mal, mais, en tout cas, le but véritable de cette prescription 
liait éminemment thérapeutique, et chacun sait que c’est Uni- 
règle très générale de l’art de guérir que d'imposer un régime 
sévère au début de tout traitement. Galien ' fait menu mi de 
malades qui étaient ainsi restés quinze jours sans prendre de 
nourriture, et il t-sl si vrai que l'imposition île eeUe diète était 
considérée par les prêtres comme une condition indispensable 
de succès, qu’ils se refusaient à entreprendre la cure des patients 
qui essavaîenl de s’y soustraire; une anecdote rapportée pur 
PldluElraLe * sumbîû démontrer cette heureuse pratique de la 
médecine des temples. 

En définitive, qu'nvnns-nous vu qui ne soit conforme aus 
régies de la plus saine thérapeutique? 

Éloigner le malaile du milieu où il a souffert, le placer dans 
un milieu absolument sa uit 

Engager, par tous les moyens passibles, L- malade à se sou- 
meUri*, avec une confiance aveugle, nu traitement qui sera ins¬ 
titué ; 

Iiisposer le malade à ce traitement an moyen d’un bain répa¬ 
rateur; 

Commencer ce Irait ornent par une diète rigoureuse; 

1. SJrab,. (ïüoÿi*., XIV. 

2. Cité pur Leclerc, <ie l « l/éif., î, -0, 

3. l'ifn Apoil. TA^ih., I, fl: cité par Gauthier. 
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Voilé. si nous dp non» trompons, d'admirables prescriptions, 
cl assurément nous no forions pas mieux. Soraïl-ce d"iir qui 1 
MaJgaigtn:. qui, roramo nous l'avons dit, coiLsiilôm les prêtres 
il Ksoulapo comme d'insignes charlatans, aurait commis une 
lourde erreur ol pi trié sur eux un jugement injuste? C'est ro que 
nous mous proposons d'examiner plus amplement. 

II 

Les préliminaires du traitement étant accomplis, le patient 
était admis à coucher dans le temple et à y dormir, dans fespé- 
ranei- d obtenir d fiscnlape un songe lui indiquant la nature 
même du remède qu’il devait employer. 

Nous ne nous attarderons pas à établir que dès une liante an¬ 
tiquité cl d'ailleurs chez tous ks peuples, les songes étaient con¬ 
sidérés comme des moyens surnaturels employés par fa divinité 

pour se manifester ans h.mes ' : l'observation des songes et 

b ur interprétation créa la di vination par les songes, qui devint 
soit une profession, soit encore une [h ne lion sacerdotale. Ou 
comprend aisément que, pénétrés de cette idée que toute parole 
entendue en songe était ] expression même de la volonté divine, 
ks Grecs durent considérer comme divins ut par suite absolu¬ 
ment efficace» ks remèdes qui leur étaient indiqués pendant le 
sommeil ; do lé, l'habitude pour les malades de se rendre dans 
ks temples dédié* au dieu de la santé pour solliciter île ce dieu 
1 obtention d un rêve par lequel il leur fit connaître, en s'offrant 
a eux, quelque proscription réputée nécessairement Infaillible. 

A Mie tin, le malade s'installait dans le temple ou plut fit dan* 
des chapelles, ’AraLijicar*, attenant à ce temple f ; et* séjour dans 
k temple se nommait ekst Vùiurltatio des Latins. 

Le malade, venu sur le soir, était, se/on ?usage % dit Aristo¬ 
phane étendu sur un lit, au milieu même des autres malades, 

i. il., |,0S. 
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rt Fou peiiL croire que te lit qui était placé à la dmile même de 
In statut- du dieu, comme il s’en trouvait uu dans le temple de 
Tîlhorée \ devait être particulièrement recherché. Au surplus, 
[es malades s'étendaient dans le temple nu peu partout; si l'on 
m croit Aristide \ ce lait ordinairement entre les portes et les 
balustrades, mais il assure que, pour sa part, il allait dormir 
dans tous h-s endroits de Védifice et jusque sous la lampe sacrée 
allumée aux pieds de lu divinité. 

Tous 1rs malades étant installés (ils étaient ohligés de rester 
U nuit en litre dons le temple 1 et pouvaient passer autant do 
nuits qull était nécessaire), un prêtre, éteignant les lampes, 
commandait de dormir et engageait ii ne s’effrayer de rien ; 
quelque bruit que l'on pût entendre, il ne fallait souffler mol. On 
comprend sans peine que, dans l'obscurité, dans le silence reli¬ 
gieux du temple, le sommeil, sommeil agité sans doute, ne 
Tardait guère à s’emparer du pèlerin fatigué et souffrant ; et 
alors par un phénomène bien nomm, chez cet homme crédule et 
malade, dominé par des préoccupations obsédantes de retour a 
la sauté, survenaient presque fatalement dus rêves, et ces rêves 
avaient précisément et forcément un rapport étroit avec les Idées 
mêmes qui hantaient son cerveau. Ne pensant qu’à guérir, le 
malade rêvait nécessairement de remèdes ; mettant tout sou 
espoir dans l'intervention d’Esculapo, le malade voyait en rêve 
le dieu lui-même. De là cette disposition à croire, au réveil, 
que c’était vraiment Msculape qui avait prescrit la recette salu¬ 
taire, recette dont le malade m’efforçaiL de se souvenir. 

Observez d'ailleurs qu i! n'était nullement nécessaire que le 
malade fût endormi, pour voir et pour entendre. « Il arrive 
quelquefois, dit Malebraûcbe \ que les personnes qui ont les 
esprits animaux fort agités par des jeûnes, par des veilles, etc., 
que ces personnes croient voir devant leurs jeux de-s objets qui 
ne sont que dans leur imagination. » Mnlebranctio veut ici parler 

\ m pujisou., X T 32. 
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des bal lu ci nations, cl il est difficile, il faut la vouer, de ne point 
reconnaître que toutes tes circonstances qui présidaient :'i I’" in¬ 
cubation », savoir : l’état maladif du sujet, ses préoccupations 
incessantes, la diète sévère ii laquelle il avait été soumis, lu ma¬ 
jesté du lieu sacré, l’attente même de l'apparition du dieu, que 
tontes ces ci rco n stances, d isons - nous, devaient fa vu ri se r, e l à 
un haut degré, l'éclosion d'une hallucination. 

Telle fut, tout à fait au début du moins, l'incubation dans les 
temples d'Esrulapr, et l’on peut appeler refigiewr- cette pé¬ 
riode, très probablement fort courte, pendant laquelle les choses 
se passèrent comme nous venons de lu dire. L’intervention médi¬ 
cal-* des prêtres sc traduisait asseï discrètement de deux ma¬ 
nières ; elle consistait ou bien ù suggérer avec adresse un malade, 
soit dans I iiïtr'rrogatoii'-- préliminaire, soit pendant In visita du 
temple ou parla lecture des iusmpi ions votives, l'idée de u*l ou 
tel remède utile, idée qui reparaîtra en rêve; ou bien, si toute 
autre chose est indiquée en s-mge. à interpréter habilement ce 
songe, en lui donnant la signification thérapeutique convenable. 
Mais il est aisé de concevoir qui* les prêtres s'aperçurent très 
%îte que cette manière île procéder exposait à bien des mé¬ 
comptes . ou bien, en effet, la songe ne survenait pas; ou bien 
J hallucination elle-même faisait défaut; ou bien le remède indi¬ 
que eu songe ëtail oublié au réveil ; ou encore le remède lui- 
meme, dont le malade s'était souvenu, était, bizarre conception 
d'un cerveau agité, tellement absurde, que le songe ne pouvait 
être raisonnablement interprété. Il Mal. et c'est là. vraiment 
que les prêtres se montrèrent ingénieux, il fallut surmonter 
toutes ces difficultés, suppléer par l'industrie à cm inévitables 
mécomptes, et surtout trouver un moyen de fain* la part plus 
large h l'in le rveti Lion médicale d. s prêtres. Il,- ce moment, date 

a période véritablement méditai*' de la Ihérapeutiqun sacer¬ 
dotale. 

nomment s'y prit-on? 

Ainsi que nous l'apprennent St rabot, * et Pausanins. il ètnil 

1. ÛffH/r., XVII. 
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d'usage, lorsqu'un malade était dans nmpnssibitîié de se nmdrc 
lui-même au temple. d + ûdmelLre ses parents ou ses amis h lo 
remplacer et k ■■ songer w a sa place et en quelque sorte ■ h smi 
intention ». Or, a cette irai talion , les prêtres déciiifcrfrnt quo cu\- 
mêmes nu encore ks gardiens des tein pies* pourraient se livrer 
aux songes à ta place dos malades, en un mot qu’il y aurait des 
irsongeursn attitrés 1 : Il > j st bien inutile de dire que cm songeurs 
il- 1 profession, attachés officiellement aux l-mples, étaient 
stylés avec grand soin et ne décrivaient au réveil que des rêves 
de convention, indiquant 1rs remèdes que les prêtres leur avaient, 
après examen et réflexion* recommandé d’indiquer. 

Cependant, il faut penser que ]e publie mneui vile quelques 
doutes sur la bonne foi de cos songeurs, et Artémidûrè lui-même, 
quoique bien uaïf r reconnaît que «. ei-ux qui font métier d’avoir 
des songes, prescrivaient souvent, non point ce qu’ils avaient vu 
réellement, mais bien ce qu’ils feignaient d’avoir vu ■ * + 

Cotte fâcheuse conslaUilînn, aussi discrète quon la suppose, 
dut jeter sur ce mode nouveau de procéder quelque défaveur, et 
il Faut penser encore que U plupart, des malades, habitués, des 
J cufance, à croire à î’eFHracité des rêves qu'ils avaient person- 
utilement, persistèrent k vouloir songer eux-memes » t eL il 
fallut compter avec leur volonté. Un continua donc â se servir 
des -• songeurs officiel* ji t dont les services pouvaient être récla¬ 
més (Aristide lui-même s eu servit), maïs on fui obligé d'inven¬ 
ter autre chose, et voici alors ce qu'imaginèrent les prêtres* 

Quel était, en somme* le problème? 

Les songes, à vous-nous diL, qui apparaissaient aux malades 
eux-mêmes, ces années qui donnaient aux ptêlres, commt* nu us 
l'avoua montré, de si fréquenta mécomptes et leur inter disaient 
surtout toute mlerventum nuiiicak sérieuse, les vrais songes, si 
Tou peut ainsi parler, ii fui la il à tout prix s'en débarrasser, les 
supprimer. 

A celle Fin. que IU-oa? 

I. StruL,, <rt i O|jj' +1 XIV, 
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Un les qualifia, et c’est un ancien, Jnmbliquo qui nous 
l’apprerul. de songes « ordinaires », c'est-à-dire, en langage 
clair* de songes vulgaires, de songes sans valeur, absolument 
indignes de toute interprétai ion. 

Mais alors, qu'arri va-t-il? C’est qu’à ces rêves réels, reconnus 
si gênants par les prêtres qui n’y croyaient pas. mais enfin dans 
lesquels le peuple avait foi, à ces rêves, disons-nous, l'industrie 
sacerdotale dut nécessairement toibstilver d’autres visions, qu’il 
fallut avoir l'art de créer de toutes pièces, de rendre 0 imman¬ 
quables «, et aussi l'habileté de faire prendre aux malades pour 
de vrais rêves, pour des songes n célestes » (par opposition aux 
siuigés m ordinaires ■■>), pour les seuls songes, en un mot,envoyés 
par la divinité. 

Comment se lit celle difficile substitution? 

û une façon très simple, mais fort curieuse, et que voici 1 

Ayant observé (al c’est là un trai t do haute perspicacité phy¬ 
siologique) que. le matin, à l’aube, notre esprit se trouve dans 
un étal de vague somnolence, de lucidité obtuse, de scnii-en¬ 
gourdissement en quelque sorte, qui nous permet d'entrevoir, 
de notre lit, comme dans une sorte de pénombre et sans avoir 
deux une perception bien nulle, les objets extérieurs, les prêtres 
choisirent adroitement ce moment, où d’ailleurs la lueur du jour 
est encore indécise, pour se présenter en personne aux malades, 
suus lu déguisement d’Esculnpe, et même leur adresser la parole. 

Le problème était dès lors résolu, et l’on s'explique facilement, 
en tenant compte île toutes ces circonstances de demi-somno¬ 
lence, de demi-jour, de superstitieuse crédulité, etc., combien il 
fut aisé de faire prendre, à des malades confiants, ces apparitions 
de pure comédie pour d*"s songes envoyés pur la divinité. 

Les textes confirment tout ce que nous venons de dire : écou¬ 
tez Jambliqun ; „ Les songes célestes, dît-il | c'est-à-dire les 
songes envoyés par le dieu}, sotu ceux qui apparaissent quand 
nous sommes dans un état intermédiaire entre la veille et le 
sommeil, ou entre le sommeil et la veille... 1. Mais, cet étal 

i. J>C Mj/Stl, -Eÿj/plior* 
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intermédiaire, à quel moment se manifeste-t-il ? Eu mtez PhUos- 
traie 1 ; « Les interprètes des songes, dit-il, ne veulent interpo¬ 
ler li j ^ visions que quand elles ont lieu fr matin .*, h, et encore, 
ce que dit Tertutlien K : « On avait, dil-il, surtout Foi aux songe* 
qui survenaient b matin, e 

Ün le voit, le doute n'est pas permis, et nous savons mainte¬ 
nant ce qu'i l faut penser îles prétendus songes envoyée par Eseu- 
lape; que, d'autre paroles prêtres prissent te déguisement du 
dieu lui-même, il suffit do Sire la scène bien connue du Plutus* 
pour en être convaincu, C'est d'ailleurs cet artifice qui explique 
sans difficulté ce passade où Philo si rate * affirma que de temps 
on temps. Es ci] Sape en personne se montrait aux hommes dans 
le temple d’Egée; ainsi s'explique encore ce passade d'Iïérodieu 
qui dit que Caracalla partît de Pergarne, où il avait été conanlter 
le dieu, après avoir reipi autant de songes qu'il le voulut : Eh ! 
sans doute, Esculupa se montrait partout et aussi souvent qu'un 
le pouvait désirer. 

Il est permis de croire que, an début, les prêtres qui jouaient 
le rù\û du dion a apparaissaient qu'à une distance assez grande 
des malades, et eu quelque .sorti- timidement, mais peu à peu 
ils s'enhardirent ; encouragés par la crédulité des malades, ils 
leur apparurent, sous le costume du dieu, porteurs de ses ntt ri- 
buts, et accompagnés d'animaux divers, à toutes les heures rEn lu 
mrit ; bientôt, ils s'approchèrent résolument deux, les exami¬ 
nèrent, les palpèrent même les uns apres les autres; enfin, ih 
allèrent jusqu'à se faire escorter, dans celte ronde nocturne, par 
tout un petit emupe de personnages habilement costumés (ordi¬ 
nairement leurs parents), personnages représentant soit le petit 
Tébsphnre, aolt encore les divines sœurs d'EscuIape, llyqjie et 
Panacée. Maintenant, on comprend qu'il rTélaît pas plus difficile 
au prétendu dieu d'adresser la parole aux malades que de s'offrir 
à leurs regards. Crise * assure qu'un grand nombre de iiwm eL 
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de barbares affirment avoir va ri voir encore Escnlapc en per¬ 
sonne, secourant les malades et r*U(üunt (ta orar.lts médicaux ; 
c'est encore ce que dit Jamblique ; »- Üans cel étal mitoyen il la 
■veille cl au sommeil, état dans lequel surviennent les songes 
célestes, dit .lambliqur, un entend ordinairement une rfj!x entre¬ 
coupée, » ûr, cette voix qu’Aristophane nous fait également 
entendre, c’est précisément celle du prêtre qui, sous le costume 
du dieu, indiquaii aux malades le remède tant désiré. Ainsi, 
pendant de Jougs siècles, se joua celle petite comédie, et elle fit 
d innombrables dupes. L'uiu> dn cés dupes les plus connues a été 
assurément Aristide : ainsi qu i! le dit lui-même il dormait Irès 
peu â cause de son état maladif et par suite ses rêves étaient 
liés rares. Or, il atteste qu'il lui arrivait fort souvent, qu’étant 
entre le sommeil et la veille, il voyait venir à lui le dieu, il lo 
louchait presque, et il l'écoulait avidement, craignant qu'il ne 
s éloignât trop lût. Eh bien! tel est l'effet de la crédulité supers¬ 
titieuse, Aristide n'a jamais soupçonné un seul instant qu'il pût 
être la victime d'une supercherie : supercherie assez innocente 
d'ailleurs, i! faut l’avouer, et surtout utile t puisqu’elle permettait 
aux prêtre» il intervenir efficacement, en prodiguant aux ma¬ 
lades, après interrogatoire et examen, les réelles ressources rie 
l'art. 

Indiquer maintenant, autant qu'il nous est possible, les remèdes 
prescrits dans les conditions que nous venons d'exposer, en un 
mot continuer l’examen de la thérapeutique sacerdotale, telle est 
l'élude que nous allons essayer de poursuivre. 

tu 

I nul «I abord, qu'il nous soit permis de dire que nous ne sau¬ 
rions it priori tenir pour vrai tout le mal que l’on a pu dire 
de la médecine des temples : c’est une affirmation banale, en défi- 
nithe, qui met les prêtres d'h seul apc au rang des imposteurs. 
Mais observez donc que ces prêtres, d'une inltdligrnro nssuré- 
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iiii-iiL peu commune, puisqu'ils uo croyaient pas aux songes, 
avaient 4 lû acquérir un certain savoir médical, dune part par 
une tradition séculaire, orale, puis écrite qui nécossaircmeint 
avait Tait ses preuves, et, d’autre part, par un contact perpétuel 
avec une inliulté de malades, moyen certain d'acquérir l'expé¬ 
rience; notez encore que-ces prêtres avaient un in térêt capital à 
obtenir le plus possible do guérisons ; songez qu’il estai e très 
probablement dans les minait» de l’an Ligne médecine classique 
tut bon nombre île recettes puisées dans les archives des temples 
d’EscuUpe, puisqu'il est certain que l’on trouve don» Hé ras de 
Cappadoflc, Galien, Aétius, Paul d’Egim:, îles formules prove¬ 
nant des temples d'isis; reconnaissez que tout ce que nous avons 
il il plus haut iSu traitement préparatoire des malades est con¬ 
forme aux règles de la plus saine hygiène ; avouez enfin que, 
s'il est très vrai que d'évidentes jongleries se pratiquaient dans 
les temples d’Esculttpe, ces jongleries n’avaient trait, en somme, 
qu'à la manière de procurer aux malades de prétendus songes, 
et qu’en définitive, grâce à l'admit procédé adopté, ci dont anus 
avons rendu compte, les prêtres avaient réussi à trouver le seul 
moyen d’intervenir médicale ment, tout eu respectant ostensible¬ 
ment la superstition qui «attachai! aux rêves. 

C'est fort de toutes ces raisons, qui sont majeures, et faisant 
labié rase, comme il convient, de toutes les opinions émises par 
les auteurs, que nous allons aborder l'examen de J a thérapeu¬ 
tique sacerdotale, proprement dite. 

Or, quels sont les faits? ils sont pou nombreux malheureuse¬ 
ment, bien connus en général, mais il importe de les revoir. 

Au rapport d’Artémidorùà un homme qui sou [Trait de maux 
d’estomac, il fut prescrit de se nourrir de dalles. Certes, c’est là, 
il faut le reconnaîtra, un moyen thérapeutique excellent : c’est 
tout simplement la prescription de la sobriété, et elle convient à 
merveille à tout malade dont l'estomac est délabré; encore de 
nos jours, les Arabes, dont la sobriété et la vigueur sont presque 
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proverbiale», ne se nourrissent guère que du fia lies, et dons 
nuire formulaire actuel, la datte n’esî nullement dédaignée elle 

figure comme médicament et feit partie intégrante de la con.no- 
siüon dta béchujuüs* 1 

Au rapport d'Krien ', à un malade qui était phtisique, il fut 
ordonné de se nourrir de viande d’âne. 

S'il s'agit de viande orne, qu’y a-t-il là qui ne soit cunlarmù 
a notre procédé actuel de thérapeutique? et s’il s’agit il, viande 
cuite, n’est-ü pas certain que la chair de l’âne est éminemment 
nourrissante cl par suite favorable à l'amendement sinon a la n.n 
des phtisies, puisqu’elle entre encore dans la composition avérée 
de certaines préparations alimentaires justement renommées? 

Suivant le même auteur, ù un autre patient qui avait une hé¬ 
moptysie, i] fut conseillé dr- boire du sang de taureau, 

n r . quW-co q u ' un crachement de sang, sinon trop souvent 
le symptôme initial à une phtisie, et, aujourd'hui encore, n’ar- 
m , pas sans cesse que l’on prescrive exactement la même 
ordonnance à ceux que menace ce mal terrible? 

Dans une des quatre inscriptions grecques bien connues qu’a 
publiées Mercuriale, il fait mention d’un certain Lucius 
qm, pour line douleur do côté | pleurodynie?) reçut d’Esculape 
I ordre d employer en topique, sur l'endroit malade, un mélange 
de cendre et de vin, H [ e fit el s ' en tronv4 bien 

" C sauri0l,s D01JS “ étonner. Beaucoup de nos médecins 
actuels pourrmenL encan pareil, formuler avec succès la mémo 
ordonnance. Cela .s’appellerait, eu langage moderne, des fric- 
lions ak al ïno-aJcôoliq nos* 

Dans une autre .1., ces inscriptions, il est question d’un certain 
Julius qui avait une hémoptysie grave. Esc.lape lui ordonna 
tir prendre de# graines de pin, de les mêler à du miel el de man- 

^‘ r c-lle préparation 1 pendant trois jours; l’hémorragie fut 
arrÉlüÊ par ce moyen. 

1 T liût. animai. t XI 35 
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(Ju'y a-l-il Ut de *ï étrange? ilcmplacez la graine de pin jj:ir nha 
bois iîe pin. et Le miel par de belle eaut claire. et vous aurez l'eau 
de Brocciiîeri, remède usité de nos jours et réputé liémostalîqiia^ 

Aristide, eut étrange malade dont nous aurons encore l'occa¬ 
sion de parler, nous apprend 1 que fréquemment Esculapu {c'est- 
à-dire le prêtre 4113 jouait le personnage du dieu) prescrivait i-t 
dminaii en songe, indépendamment de topiques (onguent de 
nard, etc. J t des vomitif^ des purgatifs, du gypse, des dragues 
diverses, comme des potions de dictamue, la mixture de Phi- 
lnn T etc. r voire de la eîgué t médicament, comme chacun sait t Tort 
difficile à manier. ïï'cst-cc point la preuve matérielle qu'il exis¬ 
tait, dans les temples d'Esculapc, les éléments d'une véritable, 
d’une sérieuse pharmacopée ï 

\ ce même Aristide, atteint d L une affection chrmiîipie, Il fui 
prescrit ; de boire de l'huile vierge ii titre de modificateur « des 
nerfs et des os ?i t c : Wl-4-dire de toute l'économie. QuV-a-L-il Ib 
d'absunie? Encore de nos jours, l'huile de fuie du morue, le 
beurre, les graisses, ne sont-ils pas journellement prescrits à 
tïlre de reconstituants, de réels modificateurs? 

Nous savons encore par Varron 3 que lus prêtres prescrivaient 
le cumin ut aussi roignon. Or T on sait que le cumin, (rés vanté 
dans toute l'antiquité, fait, aujourd'hui encore, partie de notre 
Codex, et il faut bien savoir qiu- îles médecins distingués de nos 
jours ont institué, avec grand succès, des traitements ; qu'ils 
ont peui-clre crus nouveaux) et dont les oignons forment la base. 

Soyons justes : quelle critique pourrait découvrir, dans tout 
oeci, rien qui mérite, même a nos yeux, le moindre bl.ïme pro¬ 
fessionnel ? 

Eh bien! si! ■ -si vrai qu'au point de vue de Fadministratioit 
des médicaments proprement dïls T la médecine de s prêtres d\Es- 

un K dessert ■> ikrüiis farl recherché, et acné *_ L ti avons mnnffë chez tes Béni* 
Yahia ilu cercle de Raina : médicament hier, friand i 5e aujourd'hui, 
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c LilinpL- nu us parait irréprochable, il est nou moins vrai que les 
prêtres étaient passés maître» dans la thérapeutique que I on 
pont appeler ■« hygiénique n et eu voici la preuve : 

ïtous savons par Çalica 1 qu'Esculape conseille souvent aux 
maladif les exercices corporels, tels que la ch&ssu* l'équitation, 
la gymnastique et l'ifscrïme; il nous dit encore qu’à ceux qui 
étaient atteints de désordres iukdierlue!s. il nrcouvramiLle d'a^ï^ 
lerâ ilï^ iperUï , li^ plaisants et dY-coulor la musique ou de-s chants 
inéLudieox* i f ar Marc-Àurêlequi lui-même avait été traité et 
guéri par E^cuhpo* nous apprenons que le dieu ordonnait aux 
malade*» indépendamment de fm] ni talion, la marche avec les 
pieds nus, ou encore riiydrolhérapie froide. 

Aussi, pour permettre aux patients de se livrer à cette théra¬ 
peutique si bienfaisante particulièrement dans les allée Lion s chro¬ 
niques* les prêtres avaient-ils établi. auprès des temples, des 
gymnases, des établissements balnéaires* ekv, et si l ou en croit 
Pausanias J * Us avalent fait construire* dans l'enceinte môme du 
temple d'Epidaure, par Polydblo, un théâtre spacieux. Il est 
même permis de mure, A celte remarque ingénie use est ili 
(ruminer, qüila avaient imaginé certains instruments spê- 
d aux : Je fer recourbé (slrïgile) avec lequel ou frottait les ma¬ 
lades, avait été. au rapport de Martial \ inventé k Pcrgume. ür 
on sait quà Pergame existait un lomple d lïsculapc d'une 1res 
grande réputation. Quoi qu’il en soil, la combinaison de celle 
gymnastique avec le régime alimentaire a été, dans toute l'auti- 
qttllé» le triomphe delà médecine des I toupies d'Escul apc - 
Ce n est pas tout : à la gymnastique rtu corps» Jes prêtres 
avaient su adjoindre* suivant les circonstances, la gymnastique 
intellectuelle don! ils avaient raison de faire grand ras. C'est 
ainsi qn Aristide, parmi les nombreuses preserîplions qu'il reçut 
dans le cours de sa bizarre maladie qui dura treize ans et tlout 
il finit par guérir, reçut celle-ci : Il lui fut enjoint de rédiger la 
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relation de sa maladie, d'écrire des discours* cl de composer des 
hymne# poétiques. 

Esln^e qui- tout cala, en définitive, n'est pris de la médecine cl 
tle la meilleure? 

Observez encore que dans les temples, sî heureusement situés, 
comme rions Lavons dit, prés de sources et dans des bosquets, 
rien n avait été négligé pour satisfaire a l'indication de « dis¬ 
traire u les malades, et l’on admirait, dans ces abris sacré s, et 
dans leurs environs., nombre de chcF^rS'amvre de lar!., comme 
par exemple à üos, rAplirudito ÀnadyumèüG d'Àpelks. Ilumor- 
Hui-55 encore que, dans ce mùme ordre d'idées, les prêtres connais¬ 
saient ('influence favorable des voyages sur une classe Impot¬ 
ente ilü maladies; h" déplacements, par suite b-s changements 
de climats, imposés a Aristide, qui dut, sur l'ordre des prêtres, 
visiter un certain nombre de temples, sont la preuve de ce que 
nous avançons. 

Où donc, dans tout cm T aperçoit-on du charlatanisme^ et 
commenl s'étonner qu'avec de si bons moyens, les prêtres aient 
nbl&nu des succès merveilleux? Ecoulez cette anecdote ; un habi¬ 
tant de Smyme, nommé Nicomaque, avait, dit lialien 1 * contracté 
une telle obésité qu'il ne pouvait pim faire aucun mouvement ; 
le malade, alors, de consulter Esculnpo qui procura la guérison 
parfaite an moyen de violenb exercices corporels auxquels il 
soumit le patient à jeun, Xuus le demandons ■ est-il possible 
d imaginer, pour cette infirmité, un mode de traitement pin* 
rationnel, et quel médecin, de nos jours, aurait la prétention de 
faire iurAix? Le cas élail bénin. il ira-t-on ; soit. Mais voyou* 
encore ; *L sans parti pris. Tan a le routage de suivre tous le# 
fastidieux détails que nous îi transmis Aristide, en sis 
entiers (firutioîtes stterp*) touchant raffedion, assez obscure d ail¬ 
le™, d ont il souffrit sî longtemps, on ne pourra s empêcher d'ad¬ 
mirer que les prêtres d'Esculape réussirent h le guérir. Il est 
hors de doute qu'ils JiagnôsliquêrenL fort bien qu'ils avaient 
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affaire ii un névropathe halluciné, comme ou cri peut inférer ■ L ■ - s 
traitements prindpaux auxquels ils soumirent le malade, savoir, 
les bains froids* les douches, les voyagent Ira distractions» lu 
gymnastique de !a parole, etc. , et ceux qui savent à quelles iliffi- 
cullésse heurte aujourd'hui encore la science en matière d allée- 
tiavili nerveuses, reconnaîtront que celle cure fait grand honneur 
à la médecine sacerdotale* 

Jusqu' 1l l 3 nous n 'avons rien dit qui montre qu'à ] "exercice de 
la médecine, les prêtres d'Ksculape adjoignissent des pratiques 
chirurgicales; Ut raison en est claire, c'est que jamais les prêtres 
u ont exercé Ja chirurgie, et nous entendons ici par chirurgie 
toute la série des opérations* grandes tm petites, s'accompagnant 
nécessairement d'effusion de sang. Non pas certes que les prêtres 
ne conseillassent aux malades de se soumettre k telle ou telle 
operation, liais la vérité est queux-mêmes n'ont jamais opéré. 
Maintes raisons peuvent expliquer celte abstention : peut-être 
craignait-on de souiller le temple- peut-être, et celte raison est 
sans doute h meilleure, les prêtres, dans leur haute intelligence, 
avaient-ils la notion fort nette de leur insuffisance en anatomie, 
et, sans l'anatomie, toute chirurgie est radicale ment impossible. 

Nous n 'ignorons pas que Ton a voulu s'appuyer sur quelques 
textes, pour essayer de démontrer le contraire de eu que nous 
avançons ; mais quels sont ces textes? 

Le premier est un passage d'Elien L , qui rapporte l'anecdote 
suivante empruntée k ïlipys de Reggio : a Une femme, étant 
atteinte d'un læniadout les plus habiles médecins u‘avaient pu la 
guérir, vînt à Kpidriure consulter Ksculapé. Le dieu étant aàsettfy 
les prêtres, prétendant ie remplacer* firent coucher celle femme 
dans Le lieu même ofr EscuUpe avait coutume d'opérer ses cures. 
Alors, ils lui coupèrent In léte, et l’un des opérateurs, introdui¬ 
sant sa main dans le ventre, eu relira le vei% qui était d'une mer¬ 
veilleuse grosseur. Voulant ensuite remettre la tête en place, ils 
n y purent parvenir : c est alors qu’arriva Esculupe,qui blâmant 
In conduite des imprudents, remit loi-même la iéte sur le tronc 
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i-'t renvoya la femme tu parfaite santé. » Nous le demandons : 
esl-ij possible de chercher sérieusement à voir, dans ce coûte 
absurde, la preuve que les prêtres d'Escutopc pratiquaient des 
opérations chirurgicales? En réalité, il n'y a qu’une seule chose 
à retenir de cette histoire, c’est que les femmes étaient admises 
et traitées dons les temples, et à vrai dire, nous nous en étions 
douté. 

Le second texte est un passage de Cadius Anreliunus 1 qui dit 
qu’Erjisistratft donna au temple de Delphes un instrtunent pour 
arracher tes dents : c est donc, a-t-on pu penser, que, dans les 
temples. Ion pratiquait l'avulsion îles dents; mais il faut bien 
comprendre le passage en question. Certains médecins , tels que 
Héropbile n( lléraclide de Tûrenle avaient observé que la mort 
suit parfois l'extirpation îles dents, et Cœlius, expliquant ce fait 
par l a sympathie avec le cerveau , n’était point davis que l'on 
amich:ll les dents tenaces : or, c'est cet avis qui avait été donné 
tdtégoriqnimeta dans le temple d'Apollon par l'offrande d’une 
tenaille île plomb \ 

Reste un dernier texte : c'est un simple passage d'Artémidore * 
qui parle d’une incision à l'abdomen, faite par Esadape à un 
malade ; niais il n'est guère possible, en saine critique, de tirer 
des conclusions d’un texte unique, et surtout d'un texte d’Arlé- 
midore. 

Hîfflt uc prouve dune, selon nous, que les prêtres d Esculùpe 
aient jamais pratiqué d'opérations chirurgicales, mais, nous le 
répétons, ils donnaient volontiers des avis chirurgicaux. Ainsi 
pur exemple, Galien‘ nous rapporte qu'un prêtre de Pereame, 
qui, depuis quelque temps soutirait d'une douleur de cûlé .pleu¬ 
résie? - ; demanda conseil a Esculapr. Le dieu lui recommanda de 
se faire saigner, et, ce qui n'a rien de surprenant, le malade s'en 
trouva bien. Dans ce cas particulier, le dieu lit pratiquer la sai- 
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"nit‘ k l'artère qui est « eu haut de la main h, «ma du il le (a ra¬ 
diale : mais un saiL que les médecins, dans tonie l'antiquité, 
avaient coutume d ouvrir les artères, et, de nos jours encore, un 
a pratiqué couramment lu saignée de lu temporale. 

En égard a lu fréquence des ophtalmies en Grèce, une 
brancha de l'art de guérir qui a été spécialement cultivée par Jus 
pré lres d’EscuIapc T c esl la lhérapeutique oculaire; Bien entendu, 
i! ne s'agît aucunement ici d'opérations sur les yeux, mais sim- 
plemtmL dr l'application de topiques ; la scène du Plains d'Ans- 
lophane est fort instructive à cet égard : elle nous montre le 
personnage, qui jouait dans J c temple le rûle d'Escuiape, exami¬ 
nant les patients et leur essayant les yeux avec un linge lin ; 
puis, broyant dans nu mortier un collyre dont les élément* lui 
"ht d Lé apportés dans une petite hoiLiî par un aide, ouvrir les 
paupières du malade et y fuira pénétrer lui-même lu ionique sa¬ 
lutaire, 

Ou peut tenir pour . erliim, d'autre pari, que les prêtres pros¬ 
crivaient, préparaient même des emplâtres nie diverses sorti■*, 
utiles pour le traite ruent des plaies, emplâtres analogues sans 
doute à celai que Galien 1 appelle sacré, cl dont il donna la for¬ 
mule d'après lieras de Cappadoec. 
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L'bïstoira Ji* celle contrée attire de [dus en plus ration Limi 
savants’ lis di-rumenis faisan-al nnguère? en- mv complète- 
ment défaut; aujourd'hui, on eumaïênco à reconnaître qu'il a 
dé se Irouver au nord de la Syrie un grand empire dont l'exis¬ 
tence nous est révélée par des œuvres très remarquables t pal?d* 
eu ruines, bas-reliefs et lutaillo^ djùrgés d'inscription* éd ranges 
qui nous annoncent un arl original, une écriture toute parlicn- 
iSère el une langue encore inconnue \ 

Les grands nuniLimetiia iJonl il Faut d'abord parler sont épars 
îrur différents points de la vaste Péninsule. On en rapporte la 
eoiislrucliod a nu peuple qu'un désigne sous le mon de Hittite 
et qu'on assimile aux Hitthn mentionnés dans J a Bible. Os 
fiittim lie seraient au 1res que les Kliéift -. des hiéroglyphes, ou 
les Ehatti des inscriptions- assyriennes; iis; auraient exercé leur 
pouvoir sur taule IV* leu due do l'Asie Mineure p depuis Karkemisli 
jusqu'aux rives de la mer Egée, en laissant parti mt îles (races ■ I■ ■ 
leur présence. L/al tribu lion qu'on voudrai l Faire de ces niimi- 
mi-nts aux IliLLÎLes Je là Bible doit être nui sidérée comme le rê- 
sullat d'une hypnllièse qui attend encore sa confirmation; ceal 
donc avec la plus grandi 1 réserve que nous hasarderons quelque¬ 
fois cette appellation lorsque nous rempmntarons- aux savants 
qui l ent pmpnsêe pour la première fois*. 

1 - <■ - Pei nil -■! F, Guillaume .Ej’pèjrfifi'Vjï nn'h* ,i 1 .ir^e 1 rfe ht ffüîûik t'i df 
ï \ Urihÿtth, L*7:.ï St». h. Th J Ifafl aifl n rif f thr Wttih'S. lLhih L-> Tr'jJHJHir- 
li'.'ti* i.'/ fh Swh r ttj of Bihtkal AirkWuffÿi veï P VIL pari, 2 T \P*\\ \V. Il, 
llvlands, Th■ init't'ifu'H tffiw* J^rtthh, îhnt\nth 4 Ahppn, et*., dans les 
Tn i rts .. vf tfu a i\f Rîtd. ArrA. P veL H. pifL 3, 

-, \Y. tt'riüln. Britfoh ffitd f^yr'hjn Kï*uvft;îi*'til Rrrfc.T, J$7i : 11 <>,.-s Word,, 
Ojj tf\r hiit jle irw.rïpttow + dans le Sùwnfii nf thr Atttcri>'irp Ovfynhd fterrrji^ 
vn|. N. p. r,x%%n\ 1^80. 
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J^-5 rüDfteipD^m^Dts qtie nous possérlnns dams la HîhU> soni 
tt.‘s plus succincts : d'après in Genèse, les Hittites étaient les des¬ 
cendants rli- lletli, ie second fils de Canaan'. [J en est fuît men- 
liim peur la première fuis au temps d'Abraliaui, lorsque ce 
[tatriarch- vint à Hébron KiiJatA-Aria) acheter le champ et lu 
caverne de Macljpcluh appartenant ù Ëphrnu. h Hittite, afin d'v 
déposer les restes de Sara*. Dans l'fonde, le nom des Hittites tu* 
>e présente que dans la formule du dénombrement des [souples 
qui ncrapaienl la terre promise’. Observons cependant que le 
pntfs tfa Hit titra, selon l'expression de Joiitê *, semble désigner 
une région située au nord du pays de Canaan jusqu'à la ■ Grande 
Mer qui regarde 1, soleil cou,-haut .Puis nous perdons In trace 
il s Hittites; nous voyons tou te Tu is celle désignation appliquée à 
rm des gardes attachés à ta personne de David, Ah imelech, te Hit- 
tite ' et à LTrîab, l'époux de Detbxabée ; . Item arquons ici que les 
nom* des Hittites qui sont consignés dans lu Bible sont tous sus¬ 
ceptibles d'être interprétés comme des mots hébraïques, ce qui 
ferait croire que ce peuple d'origine cananéenne parlait un dia¬ 
lecte araméen on hébreu, à moins que ce* noms n’aie ni étêhébral- 
sés dans leur transcription. U Bible se tait sur la religion des 
i I *ur luis Dieux; iTaprba certains rcuseigoementâ ils 
parnisseni particulièrement adonnés au commerce; on les voit 

1, s Roia li-aflquer avec l’Égypte pour vendre des chevaux 
et des chars 

Les Hittites dont mms venons d’esquisser l'histoire sont-ils 
les même* que les peuples désignés dons les textes égyptiens 
sous le nom de Khéta* ci dans les textes assyriens sous celui de 
AAatt,?- Pour aborder une question de cette nature il faut 
une grande indépendance. , > D est par f ois tmp eflclin a 90 S(jk)r . 

donner aux données bibliques; if y a là un danger scientifique 


I. uen--^> + ï, 

:■ “»«. 3, S, 7, JO. 16, iHsm.S». 
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que J’titi doit facilement comprendre» Il serait bien ilésirable qu'on 
pùl être assez d%agé dans les liantes sphères du monde intel¬ 
lectuel des préoccupai ion s d'une opinion qui peut être hasardée 
au déhut, et Irai 1er les sujets de ceit-' importance comme une 
formule algébrique qui permet par son abstraction de donner, 
lorsque le problème est n's.dn, la véritable valeur, ou, si l'un 
veut, le nom nus éléments déni un s'est servi dans la discussion. 
Pin attendant, voyons ce que nous connaissons sur les K hélas 
par les textes égyptiens. 

Les Khétas sont mentionnés dans les hiéroglyphes égyptiens 
sous le règne de Séti I" ixix* dynastie), où nous les voyons 
nntriT en lutte conlre l’Égyple; un bas-relief de la gronde salle 
hvpostyle île Karnak nous Tait assister à un épisode de leurs 
combats*. Après une série de succès et de revers, il fui conclu 
un traité de paix que les KhéLas respectèrent pendant quelque 
temps; mais bien tût après,'entraînés sous le règne de Ramsès I] 
dans une coalition qui comprenait Karbomish, K ad es b. Arad, 
ot kms tes peuples de la Syrie, la guerre recommença plus ler- 
rïble et plus opiniâtre qu’elle n avait été jusque-là. Les Khêtas 
appelèrent à leur secours dans n.-s in terni diables combats des 
contingents d'ilion, des l’édnsiens, des Uardaniens de la Troade 
et des peuples désignés sous le nom de Alassu :1e* Mysiensi. Un 
vit alors des armées iroyennes traverser la Péninsule dans toute 
sa longueur et venir avec les Khrlas camper dans la vallée de 
l'O route, û MOU lieues de leur patrie 1 . La guerre se termina par 
un nouveau traité de paix Lan XXI du l i gne de Ramsès. Ce 
traité, rédigé primitivement dans la langue dos Khétas, était 
gravé sur des lames d'argent qui furent remises solennellement 
au Pharaon dans la vilb de Ramsès; il Fut ensuite traduit en 
égyptien et inscrit sur les murs du temple do Karnak". 

Les péripéties de ces luttes nouvelles sont sculptées sur diffé- 

{. l>|istuB s Üfflkmjrh'T ftut JËÿyptm tuirf Ælhv*pir'n u Pari* III, pL nïï. 

#_ Maspero t H attire tmeknne des peuples de l'Orient „ ^40. 

Brugscbt uf Eÿypt tmdft the l'hnra-Ms ; .M'.rUJflwnlje» L î. pl, iïsvmp, 

V^vejcpûLsr la LnufricLion : Oinhn^ Aïjm^jW 4t (fratrïptiw if/piu mb*ut; 
fUudf ï WUt les trrtii jf jiuhlies Ë p. '2\ü r 
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rcnls monuments égyptiens : — le pylône de Lonqacu- — fe 
grand spéos d'Ipsamhouî, — Je pylône cl lus mars de la sol J g 
hypostyle du Ramesséujm J . Tou les cea sculptures mus font par¬ 
faitement connaître la physionomie de ce peuple si différent de 
ses voisins. 

Au mi* siècle, la puissance 'lesKhélns s'étendait donc, d'une 
part, depuis les rives de l’HeUespont josqu u Kadesh sur l’Oronte, 
et, «I autre part, jusqu’à Karkemisb sur l'Euphrate, C’étaitTé- 
P 0( l t,c j|l ‘ l<x,|r I tlus garnie puissance: lorsque les armées égyp¬ 
tiennes, menacées eu Asie par (es conquêtes des rois assyriens, 
se replièrent sur 1rs bords du Ail, Je, KLélas restèrent isotés en 
présence de non veaux ennemis, et leur influence a dû décroître 
rapnlcmejjl. 

Soyons mnintanaril les renseignements fournis par tes textes 
assy i o-ch aldéens, 


Lt'S hhfttti sont peut-être déjà nommés sous S argon l'Ancien, 
roi d Agadé; le fait nVst pas sùr’; ce n'est que s,.us Tufelat-pat- 
Asar I" (xir siede av. J--C. ; que nous les trouvons en lutte avec 
lAssyne; fuldal-pal-Asai' s 1 avance jusqu’à Karkemish et leur 
imposa des tributs', Aous les perdons de vue pendant plusieurs 
siedes, faute de documents, et nous les retrouvons lorsque leur 
puissance, fortement ébranlée par les rois assyrien* qui leur . de¬ 
vaient successivement leurs alliés, reçut mi coup terrible sous 
•Saigon, le fondateur du Sermui-Empîre. Te prince délit, flans sa 
Cinquième campagne, Pisiri, J,, dernier de leurs rois; il s’empara 
, J? P’ moDn£ S fo ht jeter dans les fers et transporta les habitants 
de Karktmîsli, sa capitale, pour en faire la demeure des Gem du 
W trÂli * trr ' Voici comment il s’exprime dans sos Annales * : 

" D “* ma r campagne, Pisiri, roi de Karkemisb, se révolta 
contre les Grands-Dieux. [| envoya vers Mita, roi des .. . 

des messagers lie si îles au pays d'Assur; il prit des otages. Alors, 

i- Rnullnif, X.,nmr*ti t tir., pj. tnviwxvj 

p. U3, " ' ^ e/WW. Arch., riny :i. I SS:.. 

'!• *'■ - 1 ’ f* b F' 1 - p -1fl, g IIVjCLii. 3, I, 

l - ,r '* tiïiniv^ Salle ™ , p |, m , | L 7 . 
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j'ai élevé mes mains ver* Aastif* mon seigneur, je l'ai fait sortir 
de sa villa; j H ai mis la main sm son Lrésor; je l'ai fait jeter dutis 
des i ■ 1 1 n. i" c 11 - s de Fer; je me mils emparé de for, il-- l’argent de son 
palais; j r ai transporté avec lui au paya d’Àsaur les habitants de 
KarkemÊ-li qui étaient rebelles, ainsi que leurs richesses; jni 
prélevé sur eux oU chars, 200 cavaliers, 3,000 hommes, les rtf-ns 
de mes. pieds : j eu ai fait la pari de ma royauté. J'ai fait demeu¬ 
rer des gens du pays d Assur dans la ville de Karkemïsh et je 
les ai placés sons la domination d'Àssur t mou seigneur. ■* 

Karkemish était alors le centre d'un transit important Cette 
ville commandait la grande route de TAsie Mineure, et dès lors 
le pays fui livré nus conquérant U assyriens. 

Tels son! les renseigne ment a que nous avons sur les Kit étau, 
Khuttit ffiliîm ou //i7/ite\ - Pour comprendre les rapports qui 
rattachent ces différenls noms au même peuple, on s'appuie sur 
J Identité des Khi: tu* des liiérogl y plies et des Khüiît des testes 
assyriens; puis Pidenlilé <3■ 1 s h hélas = khalti et des Hittites de 
l'Asie Mineure est établie par la comparaison des bas-reliefs 
égyptien* qui donnent le type des Khélas, et les lias-relief* asia¬ 
tiques qui donnent celui des Uiltiks; enlin, pour rattacher les 
Khâtas un Khutli aux Uklim Je la Bible, on admet que le nom 
d v Hittim a été porté par deux peuples différents*. L>s uns, les 
lils de lïi-th, JigureuL dans !"ü rares documents bibliques avec 
une origine bien définir, une langue qui nous est connue par 
des noms propres d'hommes ou de localité, et qui les désignant 
comme parlant une langue sémitique; le» autres paraissent avoir 
habité au nord du pays de Canaan; c'est un autre peuple qui 

i- Mniipcrn, [te Ftinfumis qjjudï Wfn. 

2. ï. LeuormmiEp Lr?j /Hscrr/ktïGFur c (hii*i Ee Juurnnî rM Savtmiw^ 

jililM 1881, p. 400. 

3. UtiiÜMS, d'après les truies d ! urtaéf* i-;f_i planes, dêiiHuilrail ISGrt qur- 
les Kfu’hii iiu pouvfliMtit ènv Les Ùl% de Hetli. I'■ ytitjr .i'ijn Eÿyptten^ p P at!n. 

Btue^-Ji, qui dis-fwhRJiil des le Mes jisayr.ens o égyptiens, a ëlflhii que t«*s 
Khriti* eu JÇArjffi étaient* «-□ effet, le-. ■ HiUùn »* t ui.ni pus le* fils dp ||eih t 
i|ue nous 1 ronrons au (mvs iEe Ijuuifuï un lès aui Liébivui r niais 1rs HitUm 
fili 1 ni !oi lj 11 -s pm J(ku1ï i nmme bnfuSnm au nnrd du p;i w de Canaan jusqu'à 
h uranit- nier do snlril . ■ uiidjfml* fïfMr^, friïrAr., t 11 . p. 
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n üLtE'aii d 1 autre rapport aver les lliüiles méridionaux qu’une 
sort^ do sim! [ e I ixd o de Heurt i co s oui aux que nous pouvons assj- 
Diiler aux Kholas-KlmUi. Les noms propres, tels que nous les 
d îme oui les hieroglypiiüs ut |ns textes assyriens. soûl Loutdîfle- 
ronts do ceux qu'on reucorttrd dons Ja Bible cl qui èc rapportent 
uux fds do Hoth; ils sont complètement étrangers aii\ formes 
ternît î ij no s s auss] bien qu F ;i colins dos iil tomes avions; ils pro- 
rêdent d une famille de langues encore indéterminée, mais demi 
les Heiîons soûl stifilisammoiit caractérisées pour qu'on puisse 
espérer d'en saisir les rapporte. 

lïuos tous Tes cas, i| 0-s| certain que les llïilitcB de l’Asie Mi¬ 
neure avaient une culture artistique très avancée, Ils explot- 
laïoot de riches mines d’argent et ifétaiouL étrangers h aucun 
des arts que nous voyons fleurir à côté d’eux ; leurs œuvres so 
distinguent par dos caractères particuliers sur les monuments 
qu'ils nous ont laissés, Kmis allons easaver da les pré ho nier do 
manière à suivre h nchalnemopl des faits qui les unissent dan.s 
un vaste ensemble f malgré la distance qui les sépare et Ja variolé 
dos matériaux employés par les artiste*. 

Consultons d Eib ad les grands monuments, — Le* ruines Jos 
[il us remarquables que nous puissions citer et qui nous donnent 
les plus beaux lypes de l art des Hittites sont Places k lîoghaz- 
Kem'j petit village de la Gaiatle, au centre d’un masaï F monta¬ 
gneux* non loin dé la rive droite de l’IIalvs, sur la roule qui 
conduit de Sardes en Arménie et qui s'élève sur remplacement 
de l’antique Plénum K 

fies ruines importantes ml été visitées par Ch, Texier" dans 
le courant de I année I834 t et en dernier lieu par MIL Perrot et 
Guillaume** La construction des monuments dont on voit tes 


I. I.-S seuls vuiveuitH qui peti^nl être .. irUo te.v.lü-- 7 rmi emu 

>fcH r j h ^ ilan* Hêrodele [liv. [. 7ft), à prepus du hi lutta qui vnl lieu mtr** teâ 
lj V lmrts ,l i<era,i ^ Üii Imu f* -Mvnre dans Éiteune cl a Nizams un ren- 
a-ijjmMii.Mii sur le mim iferetLe contré* qui permet tTy m-onanttre la Finir 
L En dp l ! lfi rs d|t I mtàin'ïtiùm plus fl cncïsulter que lès minci* 

4 .. Uu l'tntT. iks'iT^t^n dr VÀAit Simnirc, IHjy-lb'iu, !, | L n] L 73.7 > Aa 

/4| - “L* 1 EtptewLi** mhM0g1qm di t* Qatotietidr 

11 Bnhÿmt, ES .2 pp. -t-t et *tiivniiir^ 1 pi. 34 :ï :;s, 
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débris doit être postérieure au vnf siècle avant noire ère, cl h ,-ur 
ik&Lruction parait avoir été la conséquence de la guerre de 
Crésus contre 1rs Perses, M, FVrrol a analysé les diirêrenlrs 
conjectures qui mit été proposées k ce sujet, mais il *o garde 
hit?n d'en donner une solution pour Jaque)je les éléments font 
encore défaut \ 

L'ensemble des mines se compose des restes d H un vaste sanc¬ 
tuaire à ciel ouvert pratiqué dams un massif de roches et couvert 
de sculptures; un peu plus loin, un palais ou un temple. L'édi¬ 
fice a été rasé presque au niveau du sol; nulle part ou ne trouve 
un pan de mur encore debout: il ne reste plus que les assises in¬ 
férieures. 

Les bas-reliefs qui doivent surtout nous intéresser sont connue 
dans le pays sou* le nom Je lasili-Kafa^ « La lloHie écrite » : ils 
se divisent en trois groupes. 



FÏS. i. Fig, 3. 

Le plus ïmporloui lin. 1.2, 3), qui couvre les parois d'une 
salle à peu prés rectangulaire, peut se définir tomme la ren¬ 
contre de deux cortèges; deux processions parallèles parlant de 
l’entrée se développent. Vnn\' sur la pomigauehe , Hg, I , l'antre 
sur celle de droite (fig 3); elles font le tour de la salle eu mai- 
chant k la rencontre d'une de l'autre. et les personnages qui les 
conduisent semblent s'aborder dans la paroi du fond (lig. 2), 
Dans char ei ne des deux séries les personnages vont grandissant 


I. 11. P»‘m.it cl E. CuîtliuilTke. archr l ^h.fjïijué r ^U\ ¥ l. I* r , p 3,11. 

M- Snjce a rattacha res ütvers monumeuls à un rnéim* gtiiapJfi Vm P Th* 
AZ-m-, üf ihr Hittite*, ilans Ipa Tmrtx, *fih> S-..’ of MM, ,1 n m h. t v- .l VU part f> 

p 









:i(Mj 


HEVf’E AROTfthLOCInl't 


4 mesure qu ils approchent du poïnl de rencontre. — Le 
deuxieme groupe sp compose des sujets qui ornent les deux 



Fl u'. JL 



«'i>ïéï. (I une galerie pratiquée dans In massif. On y remarque une 
grande ligure symbolique, coiffée de la mitre conique cannelée, 

au buste terminé par deux 
lions adossés, dont les mu¬ 
fles remplacent les bras; le 
reste du corps, t-n serré dans 
une gaine, disparait sous 
l’image de deux livres ren¬ 
versés. Un troisième groupe 
serait formé par deux ligures 
placées à l’entrée d une sorte 
de fente qui communique 
avec la galerie ; deux figures 
étranges, doux monstres ai- 
lés, portent sur un corps 
d homme, J un une tête de 
chien, I autre une tête de 
, . Mon, N'oublions pas, u l’en¬ 

ta < u passage, sur une saillie, une grande figure isolée :lig. -U 
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irè» caractéristique, k cause du symbole qu elle tient dans h 
main droite. 

Sous citerons en second tien les monuments de Euiuk situés 
k une journée de marche de Boghaï-Keuï. IjC* monuments pré¬ 
sentent le même caractère cl les ressemblances sont telles ijue 
l’idée est venue de considérer ces deux localités comme dépen¬ 
dant l'une de l'autre; l'une serait par exemple la résidence 
d’hiver, l'autre lu résidence d'été. Cependant ee qui distingue les 
ruines de Euiuk do celles de Boghaz-Keuï, eu sont deux grands 
sphinx qui se dressent Èi l’entrée du palais et dans lesquels on 
reconnaît évidemment une inOucncc égyptienne. 

Poursuivons ; non loin de Kara-Omerla, au centre de lu Liala- 
lic. u neuf heures au sud-ouest d‘Ane y ne. M, Perrot a signalé h- 
premier’ deux grandes figures de trois mètres de hauteur près 
desquelles se trente une sorte de donjon, connu dans le pays 
sous lu nuiu de G/iittuiir-kah'M. « la forteresse des Infidèles , 
Ces deux ligures représentent deux guerriers marchant vers la 
aauche dans le costume que nous connaissons déjà par les bas- 
reliefs de Plénum et très caractérisés par la chaussure particu¬ 
lière aux personnages des monuments de l'Asie Mineure. 

Ou trouve encore des bas-reliefe analogues à l'extrémité S.-E. 
de la grande plaine [venonienne, près de 1'endrott oh la chaîne 
du mont Taurus atteint sa (dus haute élévation, au sonimul cou¬ 
ronné île neige du Bulgar-Dagh. M. Davis a relevé deux grande# 
'ligures accompagnées il'inscriptions, qui avaient été signalées 
pour la première fois par Otler un iTîhi, Un siècle plus laril. 
en 1838, M. Fischer copiait l'inscription et faisait un dessin 
des ligures qui fut publié par Kicperl; enfin, M. Davis en a donné 
un bien supérieur dan s-lcs Transaction s de la Société d'Archéolo¬ 
gie biblique \ 

|. U. Perrot et E. tiiiilliiaiue, Jùytorafi n «rcA , t. l'- r , p. 3+ti ; t. il, pi, Ht 

U SUIT, 

e. iî. Perrot et E. CdOliiiiiiic. JWit, t. l tr , p. lü*Mtï! t. Il, pi. 10. 

3. Davis, On » wtm iiamiilhite itur,rij4iim <it iÎjiu, W TVaftWcEtuft, 

af ihe Sw. iifUir. int., vol. IV, p, 33fj, 
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. J '™ w k , dco *_*«Htrfkh (fi- 5) situés dans Je défilé de 
k arabe J, k .vingt-cinq milles de Smyrne, dans les terres, auprès 
de XympLi sur la vieifle roule dlïtdiüse à Sardes. L’un de ers 
monuments a clé découvert par HeBonard eu Ifia» cl copié 
ensuite par TwmH; il est taillé dans L roc. formant wni nicha: 



il*. K 


i| représente un homme dans h costume H iié mm connaissons; 

Ok'iiiiV'fï '" V ' n V0 ' 1 ' Jne CÜUrk ‘ ,nscri I‘ t: ° n cn caractères dos 

nrait tt r T '""T* 1 " » limage le portrait qui 

Un l' ir" n U » t ar ,le ™ dott ‘ comme celui de Sésostiis ou dr 
v uses f l n en éiaii rien *. Du reste un monument analogue* 

5 : 
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qui aéra il alors un second Pseudo-Sésustris, a été découvert 
en J83G par h li + Boddoe. M* Karl Uumuun en a donné une gra¬ 
vure incorrecte publiée; par lè prof- E* Curtms* mais suffisante 


pour y reconnaître mi per- 
Hümiage semblable au pn^ 
radar 3 . 

Des sculptures qu'au croit 
rattacher à la même origine 
ont été signalées par ML Bes- 
eawen dans tes défilés du 
Tau ru s, et il doit s'en trou¬ 
ver encore sur la route de 
Karkermsii à la Méditerra¬ 
née. 

de mentionnerai par lieu* 
lïèremeiil (Rg. 6), parce que 
nous avons pu l'examiner 
nünfl-riièmes T une stèle qui 
avait été encastrée dans le 
mur du château do Bïrejih* 
et qui avait été d'abord 
remarquée par IL Badge r, 
puis reproduite dans sou ou¬ 
vrage"* Ce monument a éle 
enlevé et transporté au Mu¬ 
sée Britannique* Le bas- 
relief représente un rui en¬ 
veloppé dans une langue 
robe, tenant dans les mains 
deux symboles; il porte une 
coiffure étrange qui ressemble u 


□os chapeaux de forme haute» 


L GurUiiSi dans fArduiMfajUûht. ft.'Jitrjiÿ.p tsTü r p(.i r B (HH. Vov. égale- 
niMEi^ SajOÉp Jfcr «te., dans les Tnms. the Suc, «/ BibL Art*., 

vüL VU, pari. ü, p. 

SL Ifedger, iVitxrij/u mâ tkeir Muai, VmL I, p + ’tâi, 
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mu; bonis relevée. Au-dessus du ptisoima^.', dans Je champ. un 
voit planer le disque ailé analogue ü celui que nous avons déjà 
signalé k JHérium. 



Je (lierai encore un iiuan bas-relief découvert s ni-remplace¬ 
ment de l’antique cîlé de Karkeroish, à Jêrabis ou JéraMns, et 
qui se trouve également au Mühhh Britannique (%. T); il (dire 

une particularité bien 
remarquable : Je hus- 
relie F s j j u I lié rop rés e u \.n 
un personnage revêtu 
du coutume as syrien en¬ 
veloppé d'une double 
paire d’ailes, parlant 
la panier taux idFraniîes; 
à côté, une üiaeripLlun 
eu caractères hittites. 

C'est Ja seconde fok 
que nous surfîmes ame¬ 
né k parler de cette 
bizarre écriture sur la- 
quelle nous devons 
donner une courte ex¬ 
plication, Ces inscrip¬ 
tions rappellent celles 
que Ton a signalées à AIep t k Jénibis, à Ibriz et surtout h lia- 
malb '. î/écriture est étrange; elle ^arrête à IVJémenl figuratif, 
formé de grossiers hiéroglyphes, tracés suivant le système ùou- 
tfrophêtfon. 

Eu 1876, M, Sayce a publié d’abord quelques observai ions mv 
ces mystérieuses insmpJions quil désignait alors sous le nom 
de « fummiAitr députa, de nouvelles inscriptions ayant «lé 

. Ir W. U El y fonds, The iwtribid ttonm frùm Jfrubit, Hmtmth, Alt pu ,. e | C>i 
'XS^T*" üf the *f BiMkoi ÀHàxohQÿ, T ol, Vît, part. 3, 

ti il **? HinM *A»lî iiucrtjifi'-wi, diiiiï les Trtrjjif. ./ ihi Sur. »f 

Û(W. Arc*., vol. V. pari J, p> 52 , ie Tti . ' ' 1 
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signalées, elles appe/èrent de plus en plus i'aLleiiiiun des savants. 
SI» Savceles désigna ahir# sous le nom plus général de u ./jiffjfe»■; 
îl a pu en arracher quelques indications :i 1 aille desqudJes il 
rnul rtrnnnaître le préfixe de certains noms de divinités, de rois 
et de pays; mais l'articulation lui échappe, la langue reste fermée 
pour lui, cl pourtant il entre voit déjà les rapports qui Jn rattachent 
aux noms propres conservés dans les monuments égyptiens ou 
assyriens et qui permettent d'affirmer que les au Emirs de ces 
inscriptions ne parlaient point une langue sémitique. 

Pour aller pins loinp il faut compter sur quelque découverte 
heureuse, mie inscription in- 
lingue. pru L exemple 1 . Le fait 
n'est pas improbable; on a si¬ 
gnalé un précieux monument 
qui présente une inscription 
en caractères hittites à coté 
d’une inscription assyrienne 
{llgf■ 8); le texte est loin de 
fournil., il est vrai, toutes les 
ressources désirables k cause 
de son laconisme. Ce monument 
est en argent; le sujet original éiuiL eu creux, noire ligure en 
lionne le relief; il représente un guerrier debout, marchant vers 
la droite 1 la tête coiffée d T im béret rond avec une sorte de bour¬ 
relet, velu d'une robe descendant par derrière jusque sur les 
talons, ut portant un grand sceptre de Ja main gauche; des lieux 
côtés sont tracés des caractères hittites et autour, en exergue, 
une inscription assyrienne, Lu première description en a été 
donnée par U. Mordlmonn ou l'année 1873 il était alors en la 
possession île M. A le sandre Jovanoff, munis mate h Constanti¬ 
nople, qui se Tétait procuré à Smyrne. La nature du métal, le 

1. Sajce, The ûf the Hittite#, éan& Tt'tuts. i,/ ifo: St* c. üf ht U. 

JjaL, vol. Vit* pari, 2, pi. ÎB8L 

12. Munit nui i]n t dans Ju/nliSÉAri/ï dtr tleututfon nv^ui UcüÜêcAtÈftj sxu, 

34 , im. 

nf stoiF'-j % vi, 2û 
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costume du personnage i su pose, Ii?_s hiéroglyphes de l'inscrip¬ 
tion, tout cela est AfVtfto; pour s'en convaincre, U suffit de com¬ 
parer cet ensemble aux sculptures ainsi qu'aux inscriptions 
de Boghaz-Keuï, du Etant, de GhiaGui-K&lesi' ih? Karabeï, de 
Hamalh td rl'ÀltjpL'inscription m caractères cunéiformes se 
lit ainsi* : 

i Turku-riluMUEp roi du pn/E de Erme. n 

La Forme de* caractères assyriens se rapproche singuUèrumciit 
de ceux qui étaient employés â l'époque de S argon ÿ c'est-à-dire 
précisémen t an moment où l'Assyrie allait pénétrer par Karke- 
mïsh dans l'Asie Mineure t et des lors ou peut .s'attendre h 
trouver l'emploi simultané des deux écritures* La lecture du 
teste assyrien permet do rapprocher Je nom île ce personnage 
de celui du roi cilieien Taptsv-SqMTs^, mentionné par Dion Ca&- 
sius et Tacite, comme vivant au temps d’Auguste. Ou trouve 
également sur les monnaies le nom de , cité par 

Plutarque- U'un auLre oùté, le premier élément de ce nom sc 
rencontre dans ceux de Taritt-iara , roi de Gamguizi (7 \ 1 av. 
JÆ.l.et Tarfomiizi. roi de Mtlid 7UÏ av* «L-Cj, qui nous sont 
connus par les textes de Sargou; u'oublions pas enfin qu'un 
certain Tarku-mmm était chef des chars de guerre des K bâtas a 
la bataille de Kadesh; donc les éléments de ce nom étaient com¬ 
muns en Asie Mineure * 

Si courte que soit cette inscription* elle apporte cependant un 
grand élément d'investigation h h* science, puisqu'elle permH 
de comparer drus textes donfl fun est déjà compris. C'est peu* 
sans doute; cW beaucoup moins que ce qui a été fourni à 
Chiimpollioii par le texte de Rosette, mais ce U suffit pour s'ap¬ 
puyer sur des données précises et les faire fructifier, surtout 
quand un songe que Grolefeud u'a même pas eu un pareil se¬ 
cours. M. Sayce, dont 1rs travaux jettent chaque jour une lumière 

i. \\ . II. Rvhmi-,. TAff THJwVd rfon»* etc. r dan? tes Trtiwittrti*ms fif thr 
Soc. f Arch. m p. toL VU, part 3* Sjivcc, FAr biliïïtjiuiï ùittit" und 
r-Nn tifwm imcrïptim zf Tarkonâêmte. Ibid., \oL VU. pari. 2, p* SOI, 1881, 
Sjhte 1 » Tht iafcripthm ùf Tfirkwitiwj*. dzuia iea iVacivrdftïuJ üfthe Soc. 
*f m U ArrÂ* t 5 mai 18S5. 
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nouvel le sur nul mtéresaHiit problème, n pu dégager déjà, par la 
comparaison de ces deux inscriptions, dns groupes qui répondent 
aux idées do Ttirfoi, do Ifoi, de Pays ; nous essaya? nuis bientôt, 
en nous emparant do et*s heureuses découvertes, JVn faire l'ap¬ 
plication ii nos cylindres 

Pour le moment, mois nous humerons ii constater tmc chose 
qui paraît acquise et qui donne aux documents des Ilitlites une 
grandi’ importance. Si le développement artistique s'est effectué 
chez res peuples sous une influence étrangère, il n'un a pas été 
ainsi de leur système graphique. L’écriture que les inscriptions 
nous révèlent est bien propre anx Hittites; elle n'a rien qui la 
rattache aux hiéroglyphes égyptiens, ni aux hiéroglyphes pri¬ 
mitifs qui ont donné naissance aux écritures cunéiformes du 
I Assyrie ou de ta Chaldée. Aucun caractère égyptjeu ne ligure 
dans les textes des Hittites; ut, réciproquement, aucun caractère 
de leur écriture ne se retrouve dans les inscriptions égyptiennes. 
D'un autre côté, lorsque les Utilités pénétrèrent en Mésopoia- 
mie, les Qialdéens étaient depuis longtemps en possession de 
leur système graphique qui avait Franchi la période purement 
figurative et était arrivé à Former un syllabaire dont les signes 
n’unl pas sensiblement varié depuis Hammourabi jusqu'à Nabo- 
nid, et même bien au delà. Le système graphique des Hittites 
est donc né chez eux, et s’est développé- d’une façon indépen¬ 
dante. Quant aux altérations qu’il a subies, nu peut en suivre la 
marche en étudiant les diilemites écritures syllabiques aux¬ 
quelles ii a donné naissance en Asie Mineure *, et même dans 
les ilea de la mur Égée. 

Cette digression sur récriture dos Hittites nous conduit direc¬ 
te ment a l'étude des intailles, Kn effet, M. Layard a trouvé dans 
les ruines du palais de Koyoundjik, sur ces mortes d argile que 
non b avons déjà indiquées, cl qui, selon nous, servaient à sceller 

B 

i. Saïcd, The Bilinÿuat hitliti mtd timeifimn iiurripttcm ,,f Torltoiuüm» 
tiars l*s Irons, af the Ëw. vf Bibt, ,trcA., vol. VII, pari. ?, p. Soi. 

‘J. Saydfli tri iiatiïftptfans u üissaTlik, Appendice 11. Dans 

Srhliemann. Itiot. Irad. française de Mnn- p, tnyl. 
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le5 marchandises reçues en. tribut et déposées dans le palais du 
Rp>î. hall empreintes de sceau x portant îles caractères hittite^ ! . 
Les mêmes caractères se répétant sur plusieurs empreintes, il 
n oxide en réalité que trois types de cachets différents (fig. îï, 
lft t U); nous les reproduisons in* 



Fig.. 10 , f%. ». Rg.il, 


Une certaine quanti lé de sceaux analogues a été signalée 
depuis; G, Schiumberger en a acquis un loi important d f utî 
habitant de lu Cappodocr qui paraît les avoir découverts dans 
cette contrée. fjiielques-unes de ces empreintes ont été corn- 
Eminiquérs k M. Snyce et publiées par M. W. IL Bylauds dans 
les PrQçwdiwjs de fa Société d Archéologie biblique \ Xous 
pu vous en citer ■ fig fc 12, t3. iV) qui nous font connaître un spë- 



flg- ü Fig. iJ- Fig. a 


cimen utile de quelques signes dont on soupçonne déjà la valeur*. 

Hit! îles avaient donc des cache U qu’ils apposaient à roté des 
sceaux assyriens, comme les Egyptiens, les Phéniciens nu (es 
Juifs. 


I. Luvüjfjp Th Mmumenis uf iYûji p.'rft, îïrnVj, pi. IHi 

-■ Gei ^*?5 Fterarel* Jieruf rirrftuV^j^ïf^ 1883, H. KvJim ( i s diiti* les |*i. 
tttFiÿj rf fAr Soc, ^ 4r^. p février ISS*. 

3. Saji:c. p IririLTi>Jfau djini les TVttfi*« o/ the S.v, ../JKU 

ArtA is vol. VU. par!. 2 P [-« *£KL 
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Voyons maintenant si Tari de La gravure sur pierre a dépassé 
chez ce peuple l'exécution fies hiéroglyphes et s'est appliqué à une 
œuvre plastique pour la décoration fie cylindres nu de cûne* ana¬ 
logues à ceux de l'Assyrie el de la Chaldée 1 ? Assurément, et 
nous allons essayer rie reconnaître ces intaïlles h certains carac¬ 
tères liés faciles h indiquer, puisque nous avons des monuments 
qui peuvent nous servir de point de comparaison, Remarquons 
d'abord sur les bas-relief» de l'Asie Mineure le type do n s per¬ 
sonnages il la barbe rasée „ plutôt obèses que trapus T et quî s'é¬ 
loigne sensiblement de celui des peuples de l'Assyrie ou de la 
Ch aidée; nous les retrouverons sur les mlnilles, bien que les 
dimensions ne nous permettent pas d'en saisir tous les détails; 
leur taille courte et ramassée les rapprocherait des Clmidécns, &i 
ce n*est que le costume leur donne une toute autre apparence. 

Les Kliétas qui figurent sur les bas-relief* égyptiens partent 
soit une robe longue desr irnkmi jusqu'à la cheville et serrée à la 
taille pur une ceinture comme sur le* bas-relief* de flirejïk et de 
Jérabis* soîl une tunique courte et collante serrée aux hanches 
telle que nous le voyou* à Eqiuk, a Rngh&E-Keuï et h Karahel. 
Le mémo costume se reproduit sur les intailles. Nous pouvons 
signaler comme un trait particulier ce honnui conique terminé 
en pointe* quelquefois recourbée au sommet, el qui forme Ja 
coiffure des princes et des rois sur les bas-reliefs (voy. %* 1*2. 
3 et 3). Notons encore la calotte ronde du roi Tarku-dimme 
(%. 8) qui donne une variante utile, ainsi que ce chapeau de 
forme haute qu'on trouve sur la stèle de Birejik \ù g, fi)* 

La chaussure n'est pas moins caractéristique. On remarque 
immédiatement sur les bas-relief* celte botte h tige phi* ou 
moins haute, an bout recourbé comme ies souliers à Sa poulaîne 
du moyen Age el qu'un relève sur les différent* monuments des 
Hittites dans la Péninsule. En Assyrie, nous trouvons celle même 
chaussure aux pieds de tou* les personnages qui paraissent se 
rattacher au pays des Kballî ; sur l'obélisque de Nimroud, elle est 

1 . F. LenormanL* Lettre û .1/. de Sauicy, flans In Aerue nrthtltdùQiqut, 
15 avril IIR3, 
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portai' par les gens qui prés in leu! au r.ii les tributs de Khatii et 
de lîtlzan ; sur les bronzes de Ba laval par ceux du pays de 
Maim\ à Khorsabad on [li voit aux pied» des hommes île Kisaim 
et de Bit-Bafjnya, dépendant du pays de Khatù. J'appelle rai 
aussi, i’altt-rilion sur la m art lie des personnages à Plénum; ils 
paraissent courir; retenons ces supports formés par des animaux, 
des hommes, H surtout des mon tannes. 

J‘ j dois encore insister sur la présence d’un symbole très re¬ 
marquable qui se trouve sur lus bas-reliefs Je Plénum el qu’on 
rencontre fréquemment sur certaines gemmes; ces! celui du 
Dieu Suprême i voyez siipr/i), ce disque omithomorpho dont 
nous avons esquissé l'origine cbaldùenne et qui reçoit sur ces 
monuments une modification particuBfera conservée à 8oghaz- 
Keuï rît ù Euiuk, Notons également un autre symbole, l'aigle 
bicéphale qui semble être le prototype du symbole accepté plus 
tard pur les - mperenrs d’I iceident l , -V oublions pas que l’écriture 
des Hittites est hiéroglyphique et que les accessoires que nous 
trouvons dans le champ des intriilles représentent peut-être des 
caractères, tels sont la coiffure conique ou ronde, la botte recour¬ 
bée, la tète île htcuF vue de face oit de profil, l.i main, le pied, la 
palme, et un généra! tous les signes qui figurent dans les mserip- 
llims de Nam ut h et de lîirejik l'onuno dos éléments essentiels du 
système graphique, Avec ces imlicüliuns. voyons maintenant 
quelles sont I« i h mlailles que nous croyons pouvoir rapporter aux 
Hittites, 

Je citerai il abord un cylindre i n lapis-lazuli du Musée Fui, à 
(jüoive ; Je sujet qui- nous produisons suivant un double déve¬ 
loppement de la surface du cylindre (11g, 15) représente un per¬ 
sonnage ailé coiffé du bonnet pointu recourbé dans lequel nous 
reconnaissons la tiare élevée des monuments île Ptérïum, Il est 
velu d une tunique courte, serrée sur les hanches par une cein¬ 
ture; 1| tien! de chaque main un polit animai, la tête en bas; les 


l. U. Psrral et t (Juillnurna, ïjpforajfon arcktologlMie, de prias Ï41 
p. Fn > ® V,It, A ' aft ^ d ' ,,rrk **hitii< C année, i* 7 ;>, pt. Il, n» i. 
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pi rds ivposent sui deux rfitmères ailées qui lléchissent sous b 
poids île son corps. Derrière lut. un arbre ri troîs rameaux émer¬ 
geant d'une siirl»- de corbei]to t et au-dessus* dans l'intervalle, 
une inscription de quatre ligues inégales en caractères cunéi¬ 
formes tracés en sens inverse de la lecture. 

Le sujet appartient évidemment h fart des Hittite.*; la pose* le 
costume du personnage, l&s animaux qui le supportent, tout l'in¬ 
dique suffisamment, il y a pln^ le travail de fini aille le prouve 



Fi\s, 15. 


enct iv; un voit que le graveur a suivi le* tradition» de la sculp¬ 
ture; les formes sont alourdies et empâtées comme sur les bas- 
relief*. Quant ii l'inscription, elle présente an premier abord une 
certaine diHirulLé de transcription: le* caractères sont peu 
visibles et ne donnent pas une bonne empreinte. 

F. Le n or niant eu a essayé une interprétation incomplète qui 
a été insérée dans le Catrdugue du Musée Fol. Lorsque nous 
avons étudié ce monument pour la première fois en passant par 
Genève en ISfiï, nom nous sommes lié ii U notice du Catalogue 
et nous en aurions abandonné l'examen si ce n'est que F. Louer- 
mant imus laissant entrevoir un cylindre royal, nous avons nm 
de la persévérance dans uûlre élude t d'autant plus que nous 
cherchions en vain sur l'empreinte que nous avions prise nous- 
même* le signe royal signalé précisément dansla dernière ligne. 
— Pour arriver h un meilleur résulta!, nous avons eu recours à 
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I c jShlî^ou.rice dt l \\. Lmlle Dirndje V, ï nwv va tour actuel du Mmée 
H * la patience de lions relaver si^nc pnrsigfitt lesqualre 
lignes de ri inscription el de nous danm-r un /jff&ïid nombre d’tun- 
preinies ■ I lj même reraetère; en las réunissant, nous en avons 
reconstitué F ^semble. sauf quelques signes qui sont évidem¬ 
ment effarés sur le montmimL Nous h donnons ici telle quelle 
résulte de unira restitution. 



n.jjn Li* r 


La transcription nous paraiL assurée; quant h hi traduction, 
n U U s lisons d abord fies mots ; 

" Lu prenne*? ân ifleu Marduk* Jo prieur, fij^n maître... - 
Lfa brune» des aattes lignes nous arrêtent. Quoi qu'il en soit, 
nous voyons que t'est un texte assyrien qui renferme une invn- 
i ut ion Lt Manluk, tuais II nsi h vident que le signe royal no s'v 
trouve pas. 

Nous nous sommes étendu Innguentant sur ce cylindre parce 
que nous pénéirons avec lui dans uu domaine peu exploré, et 
qui 1 non» trouvons, la présence de là tangue assyrienne sur un 



monument qui accuse hautement 
rîaflnence du goût des Hittites. 

Nous avons noté sur la stèle de 
nirejik une coiffure Lien cararlè- 
lisliqiio, un chapeau de forme 
haute aux bords retroussés. Nous 
voyons fréquemment celle coif¬ 
fure sur les in tailles, par exemple 
sur nn cylindre du Musée de Ber¬ 
lin, puis sur un cylindre en hématite de Ja Bibliothèque Nationale 
\€ui mk n n 716} qaenüus donnons ici iJîg M 16). 
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Tous 1rs types paraissent réuni* et confondus, mais on ne 
tarde pas h faire la part do chacun. Deux personnages sont en 
prosenre J’nîi de l'autre portant un rfiHintUû différant; i'un est 
coi lié de 1 a tiare conique, Tan Ire du chapeau de forme haute aux 
bords retroussés; ce sont dune bien des Hittites; derrière fnn 
d'eux, tjn pontife dans la pose de radot ai ion ; de l'antre rûté T un 
rameau $ élevé d’une sorte de corbeille; dans le champ* l'aigle 
aux ailes déployées, deux croissant a eL doux croîs irisées; enfin 
une inscription en caractères eu néifor mes nous révèle le nom du 
propriétaire. AynAuim. ljni se dît serviteur d’un personnage 
inconnu, Àrimtimip. 

Je citerai maintenant uncylimlrc en hématite de la collection 
île \l r de l.'li roq f tif , n"!Wo); La scên^ est assez compliquée : 
un personnage debout, vêtu J'une robe longue, coiffé do la tiare 
conique, porte une arme qui peut êlre une hache; en face de lui 
un guerrier dans le même costume, la main droite levée, bnunlïl 
également celte arme; en haut, un oiseau au-dessus duquel plane 
lo disque ailé. Dans fa seconde partie du cylindre , partagé en 
deux registres séparés par nu ornement en torsade l t cri haut 
doux lions affrontés* et vu bas quatre petits personnages marcha ni 
à la manière de ceux de Plénum. 

Citons encore 
un cylindre du 
Musée du Louvre 
[%* U) T qui af¬ 
fecte une dispo¬ 
sition analogue. 

Dans la première 
partie, deux per* 
sonnages coiffés 
rie la Liare conique, portant des rnbes longues, se présentent en 
face l p uii de l'autre; entre eux, dans îe champ, un scorpion et 

t* Ùn a pris cet ampunmt pour un détail earttCtéliâliqtiB de L'art hilliie : iJ 
n*eo yfsi rien ; il sufill âe remarquer que nous le Lrouvuns sur tes traite 
rij.mtiEiiüMLi ft^vn^chuld^^Ui, k unu épuqm,- Lr^s roulée. 
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jilus haut uni- tête de bumf 1res caractéristique; derriëra l'un 
des personnages, un Lroïsiêini; dans im costume différent lionl un 
étendard, La seconde partie du cylindre, divisé on doux registres 
séparés par cd ornement eu torsade sur lequel nous nous sommes 
expliqué, présente à ta partie supérieure deux oiseaux et dans le 
registre inférieur quatre petits personnage» marcha ut vers la 
gauche., encore il la manière de roux tir Ptérinm, 

Je dois à l'obligeance du il. Ran [court la communication d'uu 

sujet remarquable, gravé sur un 
cylindre en hématite sur lequel 
tous les types paraissent réunis 
(lïg. ISj. Trois personnages das¬ 
pect bien différent se présentent 
pour adorer ou pour rendre hom¬ 
mage à deux divinités ou à deux 
rois enchâssés dans uno sorte de 
ct'ihf formée par un encadrement île ces torsades si fréquentes 
sur les cylindres que nous étudions. — U est facile do distin¬ 
guer dans cette scène un Égyptien, un Ch&ldéèn et un Hittite; 
to dernier, assuré»tant un Hittite, porte un étendard surmonté 
lia disque ailé; nous n essaierons pas de le» préciser autrement. 
Si nous voulions cependant hasarder uno hypothèse, il serait 
bien séduisant de voir dans les deux personnages de la cetta un 
souverain dos Hittites en présence d on prince égyptien consa¬ 
crant par uo accord réciproque un traité de paix intervenu outre 
ces deux peuples; puis, devant eux, des Égyptiens, ries Chal- 
dêens et des Khélas qui viennent en témoigner. 

G est peut-être une scène analogue que nous voyous sur un 
cylindre de la collection du duc de Luynes, Gardons-nous tuu- 
lefüï» d'insi»ier sur des hypothèses dont nous comprenons mieux 
que personne toute la fragilité, 

\oici maintenant (fig. 19) un cylindre en hématite du Musée 
de La Haye (G*#., n" tiul-iUS qui mérite toute notre attention. 
Xûus voyons d abord un personnage porté sur deux montagnes; 
devant lui, un Hittite et un Chaldéc»; derrière, un guerrier tient 
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dans la main gauche tin étendard et dans la droite une épée* G© 
dernier est bien remarquable ; il nous rappelle, en effet, le mi 
Turkn-dîmirm .mpra, fig. Si; il 
y tt plus: dans le champ, connue 
sur le sceau du prince cîlidcn, 
noua voyons celte môme tète 
ri animal dont M. S avec a dé¬ 
gagé la valeur et qui parait cor¬ 
respondre ù l'élément Tarku di< 
h inscription de Tarku-dîmnie, 

Je ne saurais attribuer au caprice du hasard la présence do 
celle tête significative auprès du guerrier: il es! bien évident que 
le >us sommes eu face d'un cylindre qui appartient à (’art des 
llitliles. Le travail de l intaiile, lo galbe îles personnages nous 
prouvent celle origine; les symboles qu'ils lienneul entre leurs 
mains nous font songer à ceux de Boghaz-K«ui et dans lesquels 
M. Sayce a si justement indiqué le nom des divinités qui hs 
portent, lies symboles ne se retri m vent pus chez les personnages 
assyriens ou clmldéuns; ils n’ont pas été mis en vain et nous 
n'hésitons pas à tenter un rapprochement avec ceux du nord de 
l’Asie Mineure. Pourquoi les Hittite» qui se servaient Je cachets 
n auraient-ils pas inscrit, comme les Assyriens, leurs noms sur 
les cylindres? Nous avons déjà laissé passer des caractères ana¬ 
logues dans le champ de plusieurs cylindres précités; la traduc¬ 
tion qui s’imposait ici nous a forcé d'tnsîstsr. — Poursuivons : 
cet exemple d'une interprétation possible n'esl peut-être pa» isolé. 
Voici, eu effet {fig, 2fl), un cy¬ 
lindre eu hématite de la Collec¬ 
tion du duc de Lu vues, sujet dos 
plus intéressants. ,\ous voyons un 
roi imberbe sur un char traîné par 
deux lions, suivi de deux person¬ 
nages à la coiffure bizarre et mar¬ 
chant h la manière des personnages de Ptérfesm; joigne* k ces 
indices qui nous permettent déjà de rapporter ce cylindre aux 
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Hittites la pilaire dans le champ, derrière If mi, d K yn canu:- 
L^rr qui figure dans les empreintes que nous avons fait connaître 
{supra, fig* D-H), fi que nous trouvons encore dans l'inscription 
«le Tûrku-diiïmie avec la Mgtrificatiun de Roi? 

Citons enfin un grand cylindre en calcaire gris fl'ig, 21 du 
Muser l|» Louvre Longp +1 Â'oitrf, n a iHOb donl le sujet est suf- 
osflniment îcnliqu+J par n o tr'f 11 desstu. 

Ici* nous n avons aucun 
personnage, maïs il ne nous 
paraît pas douteux que les 
symboles qui ornent ce cy¬ 
lindre no soient îles éléments 
d'écriture; nous y reconnais¬ 
sons des signes qu'ou ren¬ 
contre dans les textes. Cel 
ensemble de caractères ne 
roprégenteraiUiI pas une ins¬ 
cription ilotit la lecture, suivant le style f>QUütrophêdon T se pour* 
suivrait an loin 1 du cylindre dans le sens vertical de Taxe ? 
Hem arquons rettr palmé si fréquente dans les inscriptions de 
Hamath t ces figures carrées qu'on rencontre dans celles de Jérahis, 
et ces autres signes que non* ne pourrions faire comprendre 
qu en les rapprochant des textes, ce qui noua éloignerait trop de 
notre sujet principal. Les ressemblances nous paraissent assu¬ 
rées, en tenant compte de la différence des inscriplions des mo¬ 
numents et de celles îles întailles qui exigent un travail approprié 
â leur dimension, 

Nous nous sommes biimé à indiquer res quelques cylindres, 
|iaiTi" qu ils ni mi s ont paru d miner une idée suffisante de l'état de 
la glyptique dans l'Asie Mineure, Pour eu suivre les développe¬ 
ments, et surtout pour faire comprendre les nuances qui doivent 
se produire dans les different* contres ou Part des Hittites a 
marqué son influence t il faudrait entrer dam des développe- 
nirut^ que notre exposé ne comporte pas. Les intailles de l'Asie 
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Mineure sont 1res nombreuses. iL Sorfin-Dririgny possède à 
Conataulïnuplr UH grand nom lire de cylindres recueillis dans la 
Péninsule. H U se propose de Ip*h fair^ çuïti) mitre; il faut donc 
attendre son travail qui fournira des points de comparaison utiles 
à consulter. 

En compulsant le grand album de Lajanl sur le culte de Mi- 
shra. F, Leiiormant a compté dix-aept cylindres qui! rattache 
auN lliuiteji 1 - Après avoir vérifié ces dlalions, nous croyons 
pouvoir en accepter la plus grande partie. Noua dirons toutefois 
qu'il nous parait difficile de trouver nue jnlnille présentant d'uni: 
manière aussi pure que la théorie T exigerait Je type de l'art de 
lu dypliqui- dans ces eonlrces. En elFel* beaucoup de celles que 
nous sommes disposé a considé rer comme appartenant nus Hit¬ 
tites, nous souL arrivées après avoir subi l'intlueiice des Phéni¬ 
ciens que nous accuserons hSentét d’avoir altéré tu us 1rs ivpi'S 
orientaux. Ces ni h: rations ont été d'autant plies embarrassantes 
ici que Fart na point un style û lui ^ ; les formes qu'il a appro¬ 
priées à nés besoins sont empruntées aux différents peuples au 
milieu desquels les Hittites mit vécu. Assyriens. Cliuhlécns ou 
Égyptiens, mais toujours en restant inférieurs aux modèles, Il 
en est résulté néanmoins des univres originales qu'un ne saurait 
cou Fondre avec miles îles peuples qui les inspiraieuL H* Remit 
eu a établi le premier, avec une grande sagacité, Ica caractères 
saillants; U a ainsi ouvert la voie à des apprêtialloua sérieuses, 
en donnant des points de comparaison que ses photographies 
ne perme ttent plus Je discuter, 

La chose la plus désirable aujourd'hui, c'est ht production de 
nouveaux documents; tout porte à cru ire que désormais, ration- 
Üon étant appelée spécialement sur ce genre d'étude, les maté¬ 
riaux so présenteront à la demande des savants. Ainsi, au cours 
d une expédition sdeniifique entreprise en Pampliylie, *ous les 

L \\ buaormNnl, te* humijdiom HUlïtju^ dans b J aimai des .^Urrirti, 
juillet 1883, p + M2. 

Ü. lé I 1 rmtp l'Art de F Asie mtîuntY. «j vr*üùm M *m mfiuan-e, dans h 
Ü£VU£ archih\h\tji*fUi ‘. ni>i". P aéria 2 r iïv. Itêimprime th ns les Mt maires 
tfurchéoi^ii. p *1-74* 
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auspices du cüiuLl- Ch, Lanckoron'ski, 1 b J> Mfljfyan SokoJowski 
a pu re I e vi t ivs dessus .l’un monument important signalé d’a- 

bnnl par .. ui iBiÜ près de ft.y-Sheir, à Eflaloun, el 

odsuÎIi: par Rflmsay eu 1882. Le D' M. Sokolnwskï adressa ses 
à M. Pi rnil, et le savant explorateur Je l'Asie Mineure 
s’est empressé de mwttre celte découverte en lumière *. J’aurai 
nun-méme bien lût peut-être luccûsir.u d’étudier un monument 
de celle nature; je pourrais le signaler, mats je crois devoir lais¬ 
ser l'initiative de k communication à smi heureux possesseur. 
— Tous CBS documents ont une importance considérable, puis- 
iiu ils établissent Je véritable caractère des peuples de l'Asie 
Mineure avant que l'influence hellénique ne s y soit fait sentir. 

X Menant. 


1, \„y : U. IL K-rroL b M ,nnua\t •bkflHhtiu, . ! la JHlrr .Jri dû.tynr 
Mnrran frokotowHfi, tJ:tn- Jn Rtvue vchento&iqttw iïjuî lâü-'i r p. ^Tù, 
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LE SYMBOLISME UE LA KO L E 


POST-SCRIPTUM 

/> SvaïUku-fibtite ; tu croix aMutetin. 

Nous avons ciltî plus biutt* un exemple Je rotuïllo-fiLub-, et 
nous avons constaté à celte occasion avec qudlo facilité un svm* 
hôte religieux devient ornement et objet de parure. Dan? un 
rêeeuL voyage en Allemagne, nous avons déc ouvert uu objet 
analogue : il mérite d'autant plus d'être signalé ici qu'il ne nous 
parait pas avoir clé remarqué par les archéologues* 

Il s’agit du ScaxtiAo. Nous ne voulons pas à celle occasion en 
faire l'histoire ni en étudier l’origine ; il nous suffit de rappeler 
que c’est un symbole religieux, probablement doublet graphique 
de la roue, et, comme elle, un symbole du soleil. Le symbole a 
émigré JOrienl au Occident, Or, le Soastifoi, tout comme la 
rouelle, a servi de fibule. 

A Hombourg-ès-Mouts, prés de Francfort -sur-le-Muin ou a 
organisé un petit Musée des antiquités trouvées uu grand camp 
romain de la Saiburg. à une heure et demie de Hambourg. Ce 
camp passe pour avoir été fondé par Drusus on l’an 10 avant 
Jésus-Christ, Parmi les objets de ce Musée se trouvent trois 
SvastiAas en bronze, à peu près de la grandeur d’une pièce de 
deux marks (c’est-à-dire un peu plus grands qu’une pièce de 
deux francs). L'un d'eux est brisé et réduit à sa plus simple 

i. Voyez Ja Revue de juilli't-awùL et septembre 1684, et mars-avril iuin 
juillet-août 1885. J 

?, Dans notre f XYtl. 
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expression ; mais les deux autres sonL complet» et au 

rsrers une agrafe pour servir de fifwk. 

L ne de ces deux fibules ms! le Svastika simple; dans l'autre, 
les branchas du Svastika souLarlisle ment inscrites dans un cercle. 
* hi a faSi des imitations t-u urgent de la fibule h Svastika simple, 
que les baigneurs anglaises et américaines de lloniboiïrg em¬ 
portent souvent en souvenir. Le vieux symbole solaire esl îiîusî 
devenu un simple objet de curiosité et de parure, et en quelque 
sorte un produit de liombourg_ On a également et flans le même 
but mercantile, fait une imitation en argent d'une belle fibule 
romaine en bronze qui représente la Fortune debout sur un globe 
et affront une palme a un homme. 

Dans le même imiséo, nous avons aussi remarqué le Svasïihr 
sur des fonds de pe.ta en terre rouge. 


Puisque nous avons parlé d'amulettes, nous saisirons cette 
occasion pour ni citer une 1res curieuse que nous avons vue zut 
musée de Carisrube (niimér. F. iSBi). Flic provieni de b collec- 
lîiui Llarke, formée autrefois en Italie; elle est en bronze et haute 
de quatre à cinq centimètres. Elle est formé d'une croix suspen¬ 
due à un croissant cl enfermée dans les cornes du croissant. La 
croix est équilatérale. 

Le même musée di- Carlsruhc possède de polîtes roues en 
bronze (numérotées F. 389-3Î12. et U08~l3O0;, de quatre à huit 
centimètres de hauteur, et de quatre à huit rayons : elles pro¬ 
viennent également de mllectiona formées en ïlaüo. Ces rouelles 
appartiennent à Sa série de rouellcs-amulottes dont nous avons 
parlé. 


11. Ji.UOOZ. 
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SUR QUELQUES CACHETS 
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ANNEAUX DE LEPOQUE MÉROVINGIENNE 
{Suit*') 
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l-raadeur dtaégtLtiûu. 


iNous avons décrit (dus haut' une boude do ceinturon avant, 
on outre, servi de cachet a un personnage nommé Àgmts + Nous 
présentons aujourd'hui au lecteur une fibule en argent, qui a 
olé employée au mémo uaago. 

Celle ühiklej trouvée dans un ci me il ère du Maine, a été pu¬ 
bliée, d'abord par M. nocher % plus Lard par IL l'abbé Cochcl\ 
et eu dernier Heu par M, Edmond Le Blanl 3 . Elle a ll> eenliru, 
iù longueur, cl présente, au centre, une saillie de 11 millimètres, 
ayanl la ligure d’un cône tronqué, el évidée, k U intérieur, eîi 

L + Voir Ifrrue arthKùbxjïqtti r j é séiïc 1 . Minée 1£S1, E. I. p. 141 ; l. lt, p + |, 
(93, 257; anuée 1665, M t p, UB, 30Q *t 34a ; i Al p. 42,44,45^0, m et ISO. 

2* N n XI (Ber. unAriof., noru^e 1965 , L LE, p r 45 ), 

d. -Gjjf/rfm flaORUfltCRfd, t. \\ f p. 37D* 

4. No/rmunâk joutnrriîn-L", 2 e édiu* p, 27Q + 

5, Owcnjîfikof cANtiauif* de U Gaule t 1. I, p, 2f34 t n* 108 A s pL ÏXIÏ, % + 138 + 

ui fl SÉRIE, ï* W, 21 
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forme de cintre; sur îa plate-forme du cône, il y a uneinscriplion, 
précédée d'une croix, et gravée en creux ainsi que les orne¬ 
ments quî couvrent la fibule. 

U. Uucher a proposé d> lire XPSTO (CArista); mais M Le 
Blant, « sans discuter, dit-il, l'admissibilité de cette interpréta¬ 
tion. » a fait observer » qu'il est plus naturel de chercher dans le 
chiffre en question le nom du possesseur du bijou. » Je serai 
plu» catégorique que mon savant confrère, en déclarant que la 
leçon Xristo est inacceptable, par la double raison qu'une telle 
inscription na aucune raison d’être sur une fibule, et que le ca¬ 
ractère que M. Ilurlji.T a pris pour un X,esi un S coupé oblique¬ 
ment par un [, tel que nous l'avons déjà observé sur plusieurs 
anneaux sigitlaires précédemment décrite-, L’inscription ainsi 
que l’a justement remarqué M. Le filant, doit contenir le nom dn 
personnage auquel la fibule appartenait, .T'ajoute que cet objet 
de\aii lui servir de cachet, puisqu'on y trouve, comme sur la 
boude de ceinturon d'Agnus, les trois éléments de lu souscrip¬ 
tion aux actes, savoir : la croix, l’abréviation de sigiUum ou si- 
gttntn et le nom du souscripteur. 

Quel est ce nom? C’est ce qu’il nous reste à rechercher 
A lu suite de lu croix, se présentent, au centre, les deux 
JeUres S et I croisées et de dimensions tellement supérieures à 
celle des autres caractères, qu’il n'est pas possible de rnéron- 
na.tre 1 intention qu’on a eue de leur attribuer une valeur ex¬ 
ceptionnelle et prédominante; elles om, à mes yeux, un double 
emploi : d abord comme abréviation habituelle de Sltailtum) ou 
Sltÿttuwi), et puis comme groupe initial du vocable à former avec 
trois lettres plus petites d« l’inscripiiou, STÛ, Nous avons 
üû)ic pour 1 ensemble : 

i Si [tjtfïttm) ciu SUÿjtum) SISTO [pour SJXTO)- 

n y a un exemple de SVSTVS mis pour SIXTES, dans une 
m script, on conservée sur un fragment de sarcophage retrouvé 

et XVIU* r ° <it5ïU4 l " not ' ce£ nillI r Nh Vtt,lX, XIJ, el oi-deaspu» les u" XVII 
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dans la cathédrale d’Àpt Or, cette Forme corrompue du nom 
de SJXTVS si répandu an moyen ûge et si illustre dans les 
annales de l'Église 1 ,suppose la transi)ion préalable par Informe 
SISTVS, qui est plus rapprochée du vocable primitif, et dont 
Ja présence sur un bijou de la période mérovingienne n a dès 
lors rien qui doive nous étonner. 

La déclinaison a I ablatif on au datif du nom du propriétaire 
de notre fibule n’est point non plus extraordinaire. Los souscrip¬ 
tions aux diplômes et aux chartes de la première race nous en 
offrent de liés nombreux exemples % et il est tout naturel que 
nous la retrouvions sur les cachets de la meme période, qui 
devaient nécessairement, comme nous l'avons déjà dit, repro¬ 
duire les forait-* usitées pour les souscriptions des parties et des 
témoins qui figuraient dans les divers actes de la vie civile. 

b.n tout cas, il esl certain que nous avons ici un deuxième spé¬ 
cimen (I objets il usage courant, qui servaient en même temps de 
cachet. Les doux exemplaires qui nous ont révélé ce fait curieux, 
sont de nature à fixer J allen lion des archéologues et même de tout 
possesseur de bijoux gallo-francs, portant h-s caractères et les 
signes habituels d’une souscription aux actes écrits et aux épitres. 

M. Dnotair, 

1. Jtevur dftrtrt rAiéOcH, 1. n t p.360. Voir misai £. Le Blani, bucriof. 
ehr, l. rte ta Gaula, i. H, p . 4H4; a" 622 et pt, LXXWJII, D » 520. 

2. IJ y a eu cinq papes du c- nam, dont trais oui été canonisés, de mèin,.- 
«ju'un evéque de lleims, qui vécut nu lit* siêcJr. 

X Sous nierons : I* un diplôme de Clovis 11 (rets 040}, au bus duquel va 
1,1 : * s «- ff«c, mmour.) doruni Chiodovio régi » (J. Tardif. MonitmenU Msto- 
r//Hes t car tous des rois, p. 0); 5* un au Ire diplôme du mène prince, de B53 
su bas duquel ou vmt : .. Siuauifi -|- vïr iulushij- Ermeorico dnmesticijs l! 
SiSiium + vir injuste j- Ausiroberlo... — Signum + Utmdobqrio... — sûmmu 
+ vir iuïusler Matklfritto * iibitl., p. il et 12 j; 3* uih< Huuti* de 670-671 
parmi les souscriptions de laquelle on leintmme : « Siunmii P vti mW J 
Ermem,,n. _ Signum -f- Belldenu. - m.num + ChW^u.diT - ï 
f |ll " n + Cbnuünînrj... — Stgnum Oaelelrnuma... Signum + Gunfrieo. 
Sipuuni Aursiiio. Si p nui a + fJiriKlubtmdn, Sigiiuni -|- Edarip. SiainMiTT- 
Ercheurigo. Sfcnum -j- Maurolenn - (î6iJ., j>. »)»: 4- une .hâit. 'de tie *- 
683, a la fin de laquelle est écrit : • Sigmuu g Ausbertn. servo Del',. 
(ibnf., p. 20); 5* une charte de ÜPi souscrite par deux témoins ■ « Sien 
-p liiadobeo, les tu. Sign. + Jsiulfo, testis ». dm, p. 23). i> une 
de 607, ait bas do laquelle on lit ; . Sisu. p- Frumoaldo. — ÿb-n AlkItm. 
nuwo.** Sign. -\- Mn.rtïcn> » [ ibid p- 32). 


DISSÉMINATION ET CENTRALISATION ALTERNATIVES 

DE LA FABRICATION MONÉTAIRE 

Bepuis le* Iu'jIiiü j 115^13'an dammfncc m^-ül èv h «lüioina-ilfui taftitiDjdeBM* 

GuNHDSKUrEiHI na >L P.-ClLAkto koMM 
Lue E»Liiir l'Buteur il lAudiruita 1 |p_a inicrîptlGfka ut bkitles-îetlre^f 
le È3 ÉflpietuLrH 1&83, par \l. Âliuundiv Barüuid. 


nuuiiiaîüs gauloises et celles du haut moyen âge ont une 
importance d'autant plus considérable qu’elles appartiennent à 
des époques moins connues : < ouvres, à quelques exceptions 
près, des pouvoirs publies, éléments de circulation cl do com¬ 
merce, spécimens de I art et témoignages du degré acquis dans 
les connaissances mécaniques et chimiques, elles comportent des 
enseignements lunés que j ai tenté de réunir dans un ouvrage, 
commencé depuis longtemps, niais auquel il ne me sera peut- 
'■‘ire pas donné de mol Ire !;i dernière main, 

Qu’il nie soi! permis aujourd'hui d’entretenir rapidement l'A¬ 
cadémie d un phénomène que pré a entent nos monnaies, depuis 
léfioqu. gauloise jusqu'au commencement de la seconde mec. Ce 
phénomène consiste dans un éparpillement extrême de la fabri¬ 
cation faisant place à une centralisation bien entendue, puis s’im¬ 
posant de nouveau, après cinq siècles, pour dis paraître encore. 


Période autonome gauloise. 

On possède déjà une quantité très considérable de monnaies 
d or. d argent et do bronze, frappées dans la Gaule proprement 
dite, c'est â-dir.- entre les Alpes, le ItLin, l'Océan, les Pyrénées 
ni la mer intérieure ' et, cependant, il y a à peine un demi-siècle 
que ccs précieux souvenirs sont recueillis avec soin . Si l'on consi- 

"-Jr' ' lu, î ltü :; 2™i. iu-t, itm n i87-,, r i ani i, 0î ^ 

' ); p ,J,J r..-- s qui ,. Hgrut fur tes Ui fi _ 

Ceil,, 18ft, p, 291-seê); P.-Chartos Kato rl, Jtokr&kià r«ù*)tu\fe 

& 2 SÏ&SïÎtSÏ W ^“' e,Snd im *****’ 1 P‘‘ el 
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dère. en outre, que (es monnaies retrouvées varient souvent nun 
seul ente ni par l’image quelle* représentent, mais par le système 
pondéral auquel elks appartiennent, et que chaque découverte, 
quelque peu importante, lait connaître îles types ou des noms 
nouveaux 1 * 3 , on est presque effrayé de !a quantité prodigieuse 
d'espèces gantoises différentes qui inonderaient nos musées, si 
nous possédions tout ce que la ultime et la construction ont mis au 
jour, depuis plus de vingt-deux siècles, dans un pays fertile et 
riche comme fe nCdre, on le sol n été remué incessamment. 
Ajoutons qull est peu probable que les Gaulois aient eu à enfouir 
des spécimens de tmiles les monnaies sorties de leurs ateliers. 

Les monnaies de ta Gaule proprement dlle, comme celles des 
autres parties du monde gaulois, oui commencé par limitation 
des espèces grecques. Hans lè bassin de la Garonne, les drachmes 
d'argeut de Blinda, colonie grecque de h côte dThêrte, ont été 
copiées par divers peuples, d abord fidèlement, puis avec des 
modifications successives el sans nombre 1 . \ ers le même temps, 
un des types dTïoiporîtim* autre colonie voisine de fthoda, 
contournait ou franchissait les Pyrénées et produisait un cou¬ 
rant d'imitation qui pénétrait en Aquitain* et se prolongeait 
vers le nord, jusqu à la hauteur des rU<* armoricaines. Aux 
environs du golfe de Narbonne, on innïluü les bronzes d’Agrï- 
genle* e t s plu* à l est, les oboles a la roue ou h la croix émises 
ft Syracuse et a Marseille. Dam* h centre, h l'exemple des Gau¬ 
lois du Danube, avec qui on éïatt en rapport par ce fleuve* les 
monnaies royales de Macédoine et de Thraee furent imitées; c T csl 
ainsi qu'on trouve, chez les An crues, dns statêres d + or au type de 
Philippe 11 et d'Alexandre le Grand j puis* comme dans le bassin 
de la Garonne* les imitations allèrent en s'éloignant du modèle* 
le güM gaulois sa substitua à lart grec, une ornementation 

l, pîir eï^mple. ïn iMrrijjJmn, pru M. A- sb L ftnrüiêtrïny + tf un* i™- 
i mïi Ht faite ti terfrï'u n\ *875. Fii t_ furaiïxxn., 3 n série, L, II. pages iTT à 202.) 

'2. Cf-, pour eeL immense monnayage du bassin de La Garonne, P .-Charles 
Itoberl : lYicfraifmaft^ué >!■ Lrinjwrfii^c, pHnffd? ; in-5, 1016, p. I L el 

sut*» et pj. l, H + et IN + 

3. CL, pour le lype d'Acrlpcnle, tU, fin'd, p. 51 el p!. TV, 
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exubérante a h simplicité antique, et l'on vit apparaître Jes 
Iran s Formai J uns les plus bizarres et les plus nombreuses; ainsi 
par exemple, certains ateliers remplacèrent successivement l’au- 
nga du bic-e grec pur des animaux, des oiseaux et des objets de 
toute sorte, ainsi que l’a démontré M. L. Maxe TVerly'. Les types 
royaux du nord rie la Grèce, déjà transformés et dénaturés par 
j CauJo,s du Dani,bp et du centre de nuire Gaule, pénétrèrent, 
dans Je nord, chez les Belges, où ils servirent dVigîne à une 
inliiMie de variétés et de dégénérescences, qui, chargées dans le 
champ d'objets accessoires, finirent par produire des types en 
quelque aorte nationaux. Outre les monnaies ruvales de Macé¬ 
doine et de Th race, on imita, çâ et li, nu début, dans ce que César 
nomma plus tard les Trois Gaules, | üS monnaies de beaucoup de 
villes de la Grèce, de la Grande-Grèce et do la Sicile. On eon- 
traiu, par temple, une monnaie d’or de Tarent** otl'on emprunta 
■i lalie le type du coq. Ce» diverses copies ont eu aussi leurs 
dégénérescences, qui, famé de termes de comparaison, n'ont nu 
être étudié w jusqu’à ce jour, comme colles qui procédaient de la 
drachme de lihüda nu du staière de Philippe IJ de Macédoine, 

A 1 ouest, les peuples de l'Armorique se signalèrent, à une 
époque relativement peu ancienne, par l’abondance de leur mon¬ 
nayage en tous métaux; il» frappèrent une multitude de pièces 
muettes montrant, d'un côté, une lûle d'homme, dernière tradi¬ 
tion des types royaux de la Grèce, de l’autre, un cheval, souvent 
•mura cep h ale, avec les accessoires les plus variés répandu» dans 

oaftfnp* lani au riront jju'ïiu revers* 

Les types romains pénétrèrent à leur tour en Gaule et se ré¬ 
pandirent d'abord entre le Hliûna et le» Alpes, où ils furent con- 
l refait s, n pouls réduit, ver» l’époque où la Province fut ozonisée 
c est-è-dira plus d’un siècle avant 1ère chrétienne ; puis bs mon’ 
“ pseudo-romainess’élândiront vers le nord cl arrivèrent à leur 
wir c i i. ri e qos; lùj dans un intérêt de circulation, elles de¬ 
vinrent en quelque sorte byhridesel présentèrent, d' UQ cût é, l'idée 

tst * 
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romaine Eoul en conservant r rk Tautre, l'anciènne idée grecque» 
Enfin, vers les derniers temps de l'indépendance, on vît paraître 
dans les coins des types que Ton peut, jusqu'à plus ample in- 
formé, considérer comme vraiment nationaux, et des tvpes étran¬ 
gers dont la donnée ne venait ni de la Grèce ni de Rome; parmi 
ces derniers on peut citer le personnage accroupi dans l'attitude 
de Douddha 

Lorsqu'elles cessèrent d'ètre de simples contrefaçons des es¬ 
pèces classiques et i f mi reproduire servilement les légendes, les 
monnaies des Trois Gaules furent ifaliord muettes; pms à une 
époque difficile à fixer, elles reçurent des légendes autonomes. Os 
légendes, écrites en caractère s grec s fet plus souvent latins* ne sont, 
en général, composées que d'un mot ou de deux, tracés sur la 
même face du répartis entre Je droit et le revers. I! importe, pour 
le sujet que j’effleure ici, de dire un mot delà signification deces 
courtes légendes. Saujcy. qui n rendu tant du services h la nu¬ 
mismatique gauloise, retrouvait mdfsüttdcment des rois ou des 
chefs militaires, dans les Inscriptions monétaires formées de 
noms sans qualification. Cette maniéré de voir était trop abso¬ 
lue* En effet, beaucoup des monnaies gauloises à légende ne re¬ 
montent qu'aux derniers temps de Tant® noircie et appartiennent h 
la région que César appela plus tard Celtique. Or, s'il y avait en¬ 
core des roh en Aquitaine, chez les Belges, dans Hk de Bretagne 
et dans le N urique, la forme monarchique avaiL presque entiè¬ 
re mon! disparu du centre île notre Gaule, lorsque le conquérant 
romain y arriva. Ne saît-on pas que les Helvètes condamnèrent 
:i mort OrgétortXp pour avoir voulu rétablir la royauté al sou 
profit? Ce sont, je n'en doute pas* des noms de magistrat qui 
figurent, la plupart du temps, sur les monnaies de la Celtique. D 
serait possible, avec des développe mont a suffisants, d'établir celle 
opinion jusqu'à un certain point; je pense même qu'on pourrait, 
allant plus loin, montrer que les chefs politiques des cités consti¬ 
tuées en république ne fonctionnai eut pas deux à deux et que, 
pur conséquent, quand deux Gaulois ont été mentionné# par les 

1. Cf. II. Caiikï r lift'. orcAfaï;, 188l r p r i^J.çl À. tfcrlnuirî, ïtfd,, jum Î852. 


328 Revue ARcuÉOLQtîiQrE 

monnaies de ces cités, il en est un qui n’exorçaît qu’une magis¬ 
trature inférieure ou que des fonctions monétaires*. C'est plus 
lard seulement, lorsque les Trois Gaules eurent été non seule¬ 
ment conquises par les armes de César, mais organisées à la ro¬ 
maine par l'administration impériale, que la dualité de l’autorité, 
dans les cités, apparut avec les duumvirs. Je renverrai seule- 
ment à ce que César dit de 1’élcclion du Magistrat suprême che* 
les Eduens ; son récit prouve, suivant moi, quo ce magistrat, 
qu’il nomme ailleurs ver$o6r*t'\ était unique, E y avait aussi un 
vergobrel chez les Lixovums, au témoignage de monnaies de 
J'époque épigraphique, frappées, sans doute, au chef-lieu de ce 
peuple. Ces monnaies (voir plus loin l'appendice) portent, au 
droit, CISI AM SOS CATTOS VERCOBRETOS) et désignent deux 
personnages, puisque les Gaulois n’ont porté qu'un nom jusqu’il 
époque où ils ont adopté le système des dénominations ro¬ 
maines. Si CàTTOS est Je magistral suprême, le vergohret, nu 
ne peut chercher dans CISI AMBOS qu’un magistral inférieur ou 
môme qu un agent chargé de fabriquer la monnaie. Celle dernière 
hypothèse, en y réfléchissant, n a rien qui doive surprendre : en 
. T ,e * Ga ulois, comme le démontrent leurs première» mon- 
Qûies. qui sont tout u fait grecques de système, de type et pres¬ 
que < art, et, comme le constatent d’ailleurs divers auteurs, 
notamment Strabon et Justin, avaient eu, au début, la culture 
^recqw à un haut degré ; or, on sait que, dans les villes grecques, 
a monnaie était souvent signée conjointement par un magistrat 
f° l i!’l 11 '' e | Iilir uo a n ent monétaire, sinon, ainsi que l'a demon- 
re runçois Lcuormam, par deux agents monétaires \ Ajout ods 

ïïLT 1 ! 10 ?^™ 1 ™’ d!ins le m#nde grec ' saivûni 

- i -» fonction h différentes, et qu’ils paraissent avoir été 

ar& °* ,m r e 1(1 dln?ctiun (J " l atolier, ou de sa gestion on bien 
encore de son contrôle. A R orne, où les Gaulois prirent aussi des 

rois j»^^ r a ,t je U n r 1 ' ¥ n ^ r '!ï?'l p 9 ' “J* 0 ® 1 ^TPOÜiétîquetneiil 

^sj^nin.4! s 1 Ü ?• tt«b ^ alté on d« 

-• m,yi^ e TiT' mon,H<ur ^ 

’ L ‘ <W l. lu, p . 37, 39, 43, M e( g. 
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modèles, la monnaie était garantie par la signal.ire de magistrat» 
spéciaux. Les exemples ne manquaient donc point aux Gaulois. 
Malheureusement, en raison de l'exiguïté du flan. les légendes 
des monnaies gauloises sont, comme je viens de le dire, réduites 
d ordinaire à four plus simple expression, c'est-à-dire à un ou 
deux mots, qui, le plus souvent, sont trop courts pour être des 
composés et mentionnent simplement des hommes, san« ] f , 5 
qualifier; c’est pourquoi le caractère politique ou monétaire du 
Gaulois ou des Gaulois qui signent la monnaie, ne ressort pas à 
première vue, comme sur certaines especes de l’antiquité clas¬ 
sique, et ne peut être découvert que par induction. 

Je sais qu’on me fera sans doute une objection. Les Irlandais, 
me dira-t oo, qui sont une branche du grand arbre gaulois’ 
avaient, d'après les tradition» du moyen Age 1 , des rois suprêmes 
Ci des rois inférieurs, sorte de chefs de district; les Gaulois de 
notre Gaule pouvaient donc avoir eu une organisation analogue, 
qui sa serait reflétée sur leurs monnaies, les espèces de chaque 
district étant caractérisées par la mention de son chef direct. Cette 
objection pareil d’autant plus sérieuse, au premier abord, qu'un 
système analogue de double garantie féodale a été pratiqué par¬ 
fois eu Orient ho us les Arabes et en Europe dans la fabrication 
monétaire du moyen Age ; mais, je le répète, je ne m’occupe ni de 
I Aquitaine, ni de I tk* de Bretagne, où les rois signaient encore 
la monnaie, à l’arrivée des Romains, ni de la Belgique oti il y 
a toujours eu des rois; je m'attache au centre de notre Gaule on 
abondent les monnaies portant deux noms d’homme et où la forme 
républicaine a existé de bonne heure, dans un grand nombre de 
cités. La constitution politique des Êduens, telle que nous ta 
montre César, ne ressemble guère à celle de l’Irlande; enfin, et 
j'insiste sur ce point important, ce n’est pas seulement aux mo¬ 
narchies, mais aux républiques de la Grèce que les Gaulois 
avaient emprunté leur puissante organisation de la monnaie, et 
nous avons vu que. dans ces républiques, monétaires et ma¬ 
gistrats politiques signaient également les espèces courantes, 
t, DfArbois de JïUnïmjlfc, fa/™/, d de tallttfrat. uüiquc,p ? . 334-330. 
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Les détails qui procèdent oui pu paraître longes h l'Académie; il 
m'importait d'indiquer comment s'est produit Té porpïJlemenL de 
bi production monétaire en Gaule, cl d*él*ibfir subsidiairement 
que ks monnaies gauloises portent, non seulement tks noms du 
mis, mai* des noms de magistrats politiques* el même des noms 
de fonctionnaires, d'agents* voire d'entneprenanrs^ qu B on peut, 
pour fixer les idées* qualifier les uns et les autres de monétaires. 

Domination romaine. 

Je u insisterai pas sur le monnayage qui eut lieu dans la Pro¬ 
vince romaine* sous la République, avant les conquêtes de Cé»ar. 
Outre de menues espèces frappées à Nîmes et peut-être dans une 
ou deux autres colonies do droit latin, il a pu èlre encore émis çà 
et là* avec permission de l'autorité romaine, quelques monnaies 
purement gauloises; mais la chose n>sî pas certaine, attendu 
que les* indigènes avaient été, au point de vue do* privilèges, trai¬ 
tés beaucoup plus durement paries organisateurs des premières 
conquêtes de la Rép ublique an delà des Alpes que ne le forent les 
Trois Gaules par lié sur et peut-être par Auguste. Ce moriiiavafie 
de tolérance, dans le sud de la Gaule, n'aimiil compris* dans 
tous les cas. que des espèces d'argent, car on sait que les Gaulois 
du sud, qui, comme lea colons grecs leurs voisins, possédaient 
des lingots d\>r et d'argent. comme eus aussi ne fabriquaient 
pas et n empluyaient pas de monnaies d or 1 . César vainqueur in¬ 
terdit rémission de Louk monnaie d'or; ces espèces étaient déjà, 
à celle époque, considérées par les Romains comme le privilège 
exclusif de l'imperium; mais il permit, du moins sur certains 
points, d'ouvrer encore des flans d'argent* de billon ou de enivre* 
Par contre, il fit frapper pour lui, eu Gaule * drs espèces d'or au 
type de T éléphant. 

Dès avant la mort du Dictateur* ou peu après, raulorlté ro¬ 
maine se manifesta par 1 introduction du nom des gouverneurs 
dans quelques coins monétaires ; ainsi les légats Lepidus et 

1 * P .-Charles Ru-berl, Xu m.tte tu proi^ de tmHqWï p. 8 + 
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L. JlumUius Piam'us, ainsi que A. Ilirlias d'abord légat de César, 
puis proconsul désigne par le sénat L , frappèrent respectivement 
monnaie dans la Province, la Celtique et la Belgique, le premier 
soûl, le second et le troisième en compagnie d'un Gaulois, qui 
Hait soit un chef militaire ou un magistral politique, soit morne 
ce que j ai appelé plus liant monétaire, 

Auguste, ù l'exemple de César, parait avoir toléré, chez 
quelques peuplesj la fabrication de menues espèces locales, au 
moins jusqu à 1 an 2 / avant notre ore, oit il régla définit i vcment , 
au convenir do Narbonne, T organisation des Troîs-Gaules. 
Cdloi qu'il eu soit, 11 fit faire do largos pièces do cuivre dans les 
colonies de Mmes et de \ionne, ainsi quo dans Je muoicipe de 
Lyon. Le monnayage de Mmes dura longtemps‘et celui de Lyon 
se prolongea jusque sous Néron, 

IJuant au monnayage impérial proprement dit, qui comprenait 
l'or et 1 argent, le cuivre étant réservé au sénat, il fut, suivant 
toute probahiiilé, longtemps limité à l'atelier de Lyon, qui assu¬ 
rait ainsi, à lui seul, les besoins de la circulation dans toutes les 
Gaules, fendant l’empire gaulois, au m* siècle, de nouveaux ate¬ 
liers furent ouverts et Ton connaît un bilion de Poslume frappé 
à Cologne ; mais ils durent être fermés lorsque les Gaules ren¬ 
trèrent dans le giron de Home. Dioclétien el Ma*îmien augmen¬ 
tèrent, dans tout l'empire, le nombre des centres do fabrication, 
el peut-être fut-il porté des lors, pour les Gaules, à trois, chiffre 
qui ressort des renseîguemflnta fournis par in Notiez des dignités, 
document du v* siècle, où l’on voit des procurateurs de la mon¬ 
naie siégeant à Lyon, à Trêves et a Arles. 

Telle est à pou près l'histoire du monnayage dans les Gaules 
romaines ; mais que le nombre dos atelier* ait été d’un ou de 
trois, qu'il y ail eu d'autres ateliers ouverts temporairement pen¬ 
dant les guerres civiles qui troublèrent l’empire, il n'y a pas 

I. Cf., nu sujet île ce* gouverneurs et d& l'époque oii ifs cm été en fonc¬ 
tion, I,. [tesjurdinî, Qioçr. dt tu Coûte, 1.1||, pp. 27, 28 et ;tü, 

£ K ■Charles Hobcrt, Aura. de lu pr-m. de Innfj'Ufdoc, période ünfiiîue 

pp. 40 à 52, 1 * 
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moins un contriste frappant entre la fabrication romaine, ainsi 
centralisée el dont les produits puaient exclusivement garanti* 
par h signature du chef de FËIal, et la fabrication disséminée de 
la Gaule indépendante, dans laquelle sont intervenus les rois, les 
magistrats politiques, et s suivant toute apparence, les person¬ 
nages que je qualifie de monétaires. 

Période mémvmgmnw. 

Une nouvelle révolution dans l'organisation monétaire et un 
relour, au moins partiel, aux errements gaulois, vont su produire 
contre toute attente. 

Les Francs, dont bon nombre avaient servi dans les armera 
impériales, s'installent en Goulu; un parti indigène cornu déralite, 
auquel appartenait saint Iterni, préféré leur domination à celle 
des Romains ou plutôt des Byzantine et ne prend pas les armes: 
les derniers comtes qui tenaient pour F empire sont vaincus et la 
pér i od g mé n■ v i n gienne co mm G ri ce. 

De même que les Gaulois avaient imité les monnaies de L l hi- 
ilppe II de Macédoine «t d'Alexandre le Grand, les Mérovingiens, 
maîtres des Gaules, copièrent successivement les sous d'or et les 
tiers de sou dWuastase, de Justin et de Justinien, qui formatent 
alors le signe d'échange international ; comme elle l'avait été chez 
les Gaulois, l imitation fut d'abord servile et de même que l'on 
avait écrit OdAirmOÏ, on écrivit D* N, ANASTASIV5 F. F. A VG; 
puis avec le temps, lorsque le prestige impérial commença à dispa¬ 
raître eu Europe, les légendes propres se montrèrent chez les Mé¬ 
rovingiens comme elles s élatenl montrées chose tes Gaulois : ceux- 
ci à la longue avaient remplacé dans les coins les noms des rois do 
Macédoine par 1rs noms de leurs rois et de leurs magistrats poli¬ 
tiques, et, si je no me suis pas abusé, par ceux de leurs agents 
monétaires; les Mérovingiens,à parlir de Théodebort V\ mirent 
sut* la monnaie, qu’ils faisaient toujours au type byzantin, le nom 
de leur roi à la place de celui de f empereur ; mais tel usage dura 
peu et ne conserva guère qu'ft Marseille et dans une partie île 
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la iNarbonnoise où les institutions romaines étaient passées dans 
les mœurs, huiis toutes les Gaules et rué me dans Fancienne pro¬ 
vince, on vit apparaître ries monnaies spéciales et d'une extrême 
abondance, portant des noms do monétaires, Au début, il arrive 
que le monétaire signe la pièce au revers tandis que le roi la signe 
au droit; c'est exactement ragent inferieur ou le monétaire 
gaulois, dont j ai parié plus haut, qui était mentionné à côté du 
vergobret chef de lEtaL Puis le nom royal disparaît; alors par¬ 
fois deux noms de monétaire se montrent, l'un du ni lé de la 
léte, l'autre au revers; ce dispositif rappelle les deux personnages 
de rôle inconnu, qui, à une certaine époque, signent, sans y 
prendre de qualification, les Ha ns monétaires gaulois, Füu d'un 
coté, l'autre de l'autre. Enfin* et eVsL le cas le plus général, un 
seul nom, suivi du titre dé mimé taire, se voit d'un côté de ta mon¬ 
naie mérovingienne, tandis qu'un nom de lieu se lit de l'autre* Il 
y a ici une dülcreuce entre les deux époques «pie je compare : si 
les monnaies gauloises portent souvent en légende un seul nom 
d hommo, où Fou peut retrouver non seulement uu chef ou un 
magistrat politique, mais un monétaire, elles n'ont alors, à Pin- 
verse des monnaies mérovingiennes, rien décrit au revers, car 
on suit combien les ethniques cl les noms de lieu sout rares dans 
la numismatique gauloise. 

Le nombre des monnaies mérovingiennes, à noms de moné¬ 
taire, a été excessivement considérable; ou eu possède déjà plus 
de deux mille, différant entre elles soit par le nom d'homme ou 
de lieu, mit par les détails du type, et, comme il arrive pour les 
monnaies gauloises, de nouvelles pièces soi Lent fréquemment de 
lerre* + Quelle dissémination, faisant suite k cette centralisation 

L lin étudié, àdivfjm^ reprises, depuis quarante ans, les monnaiths mé- 
rQTÎngîmne& ffnnifrur titiiemlik", et cherché à 4-ipùqiier In muse i(tj nornbtu 
prodigiEuut qu'm\ dû atteindra ai lm Item où on les frappai! et les persau- 
nages qui Un signaient. par exemple : La nuifiiwiaUqut nurviingimiie 
dtiiuses rapport* uw ta ÿéotfrapMe (congrès juthéoL, IS4Ü)| Considérai»ns sur 
h MonA. t à rtfrtqut'romane 185i. br. un*. 1 pi.; Éludes rwm+ inr une partie 
fiun rd-£àt de ta FraMû, vol. in4 r iB plüin bes: OÜtnadem ÿMrtües 

•.ai- h .« mtimki mèrtiïingimnÊX {MMuttges de nuifnjmatiqm * |SG2j ; JréêGr 
tf - Chinmi [Annuaire d? ht frnnr. de tium. r 1BS2, I p|.) ; Sûr la prÉtendu, 
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rom umts qui satisfaisait à la circulation de toutes les Gaules, au 
moyen de dem ou trois ateliers î Ajoutons que les autres bar¬ 
bares, Il un: un des, Gotha et tyisigolhs, après avoir, comme les 
Mérovingiens, contrefait la monnaie impériale, n'ont, lorsqu’ils 
en sont venus ri la monnaie autonome, formé leurs légendes que 
des noms de leurs rois, à l'exclusion de tout nom de monétaire ; 
ils se conformaient en cela à la loi générale. On peut donc cons¬ 
tater que les noms, autres que cens des souverains, n'ont été mis. 
par les barbares, dans leurs coins monétaires, que là où lis se 
trouvaient «n sol gaulois 1 . 

Ne semble-t-il pas, d’après ce qui précède, que la dissémination 
monétaire mérovingienne ait été un retour à la dissémination mo¬ 
nétaire gauloise? Je sais qu on ns peut aller qu’à tâtons, dans des 
questions aussi obscures, pour lesquelles les documents histo¬ 
riques font défaut, otqu il est bien un peu téméraire de comparer 
deux époques séparées par cinq siècles; je sais aussi que l'abon¬ 
dante fabrication de» monétaires, malgré Je nombre des lieux où 
elle » exerçait, a longtemps gardé dans toute la France une cer¬ 
taine uniformité de système ot de type*ce qui dénote une unité po¬ 
litique ou tout an moins administrative, tandis que lés Gaulois, 
livrés aux luttes hilusliim», ayant, dans de nombreuse» cités, pen¬ 
dant la période monétaire, changé du tout au tout la forme de 
leur gouvernement, ont dû avoir et ont eu des monnaies variant 
et de système et de type. L assimilation "des deux monnayages 
ne peut donr être tentée; mais il va entre eux rie» points du res¬ 
semblance que j ai cru devoir signaler. 


Période cnrolinfjiewte. 


L avènement de la seconde race changea' complètement le ré- 


ntmiiun dv fournir efc J forte ÏW* dam la peiner n liir ta mmnma 
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gime J.‘ la monnaie en même temps qu’il eu modifiait la forme et le 
jjo. tal. Les sous et les tiers de son d’or mérovingiens, et même les 
petits deniers d'argent frappés dans les derniers temps, étaient 
encore, par leur aspect général, de véritables monnaies romaines ; 
eJir flan, en »lfet, était assez épais et recevait des empreintes bien 

abusées, et leurs types, s’ils n'étaient plus, à la fin, purement 
impériaux, avaient en général gardé le souvenir des prototypes. 

ii seconde race, an contraire, qui adopta l'orge ni comme étalon, 
fit faire drs deniers et des oboles sans épaisseur et sans relief, à 
la manière arabe, et leur donna des types tout nouveaux. C'est 
sous Pépin que Je flan étroit et épais fut abandonné : on uo connaît 
de lui que de rares spécimens de l'ancienne formel, tandis que 
les collections possèdent boa nombre de deniers d'argent larges 
et plats portant son initiale ou son nom. Aluis, et je rentre ici 
dans mon sujet, ce qui distingue plus encore le nouveau ré¬ 
gime. c'est la disparition, au droit de la pièce, des noms de mo¬ 
nétaires, et. au revers, des innombrables noms de beu qui s'y 
lisaient. La centralisation romaine reparaissait et Charlemagne, 
ii l'exemple des empereurs, se réservait le droit de garantir par 
sa seule signature la valeur du signe ci 'échange. Le nombre 
des ateliers ne Tut pas, toutefois, réduit à trois, comme à la fin 
de 1 empire d Occident, J état des voies de communication et 
les conditions économiques du temps no l'eussent pas permis, 
mats les points de fabrication furent singulièrement réduits, et 
au lieu des milliers de nomade lieu, souvent sans importance, 
qui figuraient sur Iss tiers de sou mérovingiens, on ne vit plus, 
sur les deniers carolingiens, que XPISTIANA R6UGIO, sorte 
d’acte de foi adopté par le prince, que PALATfNÀ MONËTà, 
qui désignait la monnaie frappée par l’administration impériale, 
et que les noms de quelques villas importantes ou de grande* 
abbayes. 

La disparition des noms de monétaire sous la seconde race, 
prouve bien que leur présence dans les coins n’était pas une 

t. Cf. I», Charles Imbert, .Vian, de ta prouïnce de t,£ijjg'ne£fr) C 3 . parl j a 
période laralingtâiine, p. JÛot pL Xl F flg, 3 . * 
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création germanique, puisque la révolution qui mit les Austra¬ 
liens à la tète des affaires implanta l'élément germanique plus 
complètement en Gaule qu'il ne Pavai! été jusque-là. 

Je nïiisisteroi pas sur le monnayage de la seconde race ; la 
féodalité naissante en changea bientôt le caractère et des con¬ 
ditions nouvelles furent imposées à la monnaie, en France et 
dans toute l'Europe. 

En résumé, le régime monétaire étant solidaire de l’état éco¬ 
nomique, et, jusqu'à un certain point, des institutions générales, 
U était hou de signaler les étranges vicissitudes qu'il a subies 
dans noire pays pendant les premiers siècles de son histoire. 

APPENDICE 

L importante monnaie, qui mentionne un vurgobret lixovicn. 
porte, au droit, CISIAMBOS CATTOS VERCOBRETO, ou t uu re¬ 
vers, SIMISSOS PVBLICOS LIXOVIO. Des variétés de ce bronze 
ont, au revers, SIMISSOS PVPLIOQS LIXOVIO ou PVBLICOS 
SEMISSOS LIXOVIO *. D’au très monnaies du même groupe por¬ 
tent simplement CISIAMBOS, sans faire suivre ce nom d'homme 
d'aucun qualificatif, ou, d'un côté, CISIAMBOS et, de l’autre, 
MAVFENNÛS ARCANTODAN. 

Occupons-nous d’abord du droit. J ai, dans la dissertation qui 
précède, rétabli une S à la suite du mol Veryobreto, Ou sait eu 
effet que les coins monétaires gaulois présentent souvent des 
abréviations encore bien que j'espace eût permis, même sans 
prendre de plus petits caractères, de poinçon ne r toutes les lettres 
du mol; c'csl ainsi que L. .Emilius Lepidus est simplement 
désigné, à Cabellio, par la syllabe LEP: en outre, de toutes ces 
abréviations qui semblent arbitraires, la plus fréquente est celle 
consistant à supprimer l'S finale. Citons, par exemple, les mots 
MATVGIlNOS’MATV&ltNO. NONNOS-NONNO, ARtVOS-SANTO- 
NOS ARIVOS-SANTONO, qui se Usent en même temps au droit 

1, Cublnel de fronce, u"* 7i63, 7Jè5 et 7157. 
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cl au revers, et GIAMILOSremplacé par GlAMILO au droit d'une 
même pièce. Un sait rt ailleurs que le latin, qui riait assurément 
soumis à des règles plus étroites, supprimait souvent In finale s. 

Je dois dire que I on n'a pas toujours compris la légende du 
droit, comme moi ; mats remontons plus liant. Un êpigraphislc 
d nue grande autorité, M. R. Mowat 1 pense qu'il y avait, à la 
fois, deux vergobrels, dans les cités de la Gaule autonome, 
comme il y eut plus tard deux Jfmmtriri, dans les cités de la 
Gaule romaine. Ce savant est arrivé tout naturellement a l'opi¬ 
nion que je combats, en se reportant aux manuscrits du premier 
livre dos Commentaires a . qui, parait-il, portent tous præerrmt 
dons cette phrase ; consentis eorttmprineipibm quorum magnam 
copia», in castns àa&e&at, m bis Dhitiam rt Lùco, qui somma 
magistratu prxetafd {tpirni V'ertjobretum ftppeltant Aedttf, qui 
avatur muants rt vite necàqitr m sms babet potestatem) graviter 
ras récusât; mais dans tes éditions que je connais, on a rélahli 
le singulier pmerat, et on a bien fait, à mon sens, car des pas¬ 
sages très nets et 1res précis du livre VII, chapitres xxxti et xxxm, 
déjà cités plus haut, me semblent établir d'une manière incontes¬ 
table qu i! n y avait qu'un wrgobret chez les Éduens. Si César m 
qualifie pas Dintiucm, c’est qu'il l’a déjà, dans le même premier 
livre, présenté au lecteur, comme un personnage influent, frère 
de Dnmnorùc. Lisais, au contraire, paraît pour In première fois. 
M. Mmvat, pour établir qu'il y avait à la fuis deux vergobrels' 
s'appuie aussi sur une inscription lapidaire du i" siècle de notre 
èr^ peut-être contemporaine d’Auguste, dans laquelle nn per¬ 
sonnage est qualifié au datif de VERG (aàrvto). I \ n se report aul à 
d'autres inscriptions de la Gaule romaine, il montre que la place 
occupée par ce litre conviendrait à celui de duttmvir. Ce rap¬ 
prochement est ingénieux sans être concluant. Lcb Trois Gaules 
qui devinrent l’appui du dictateur, furent mieux traitées que né 
l’avait été la Province romaine; elles ont joui sous César et après 
lui de nombreuses immunités; des cités furent qualifiées d'alliées 

i- Ben, ctliittue, l. V, p. til oi lût. 

2. Ch. XVI. 

m" séiue, r. vu 
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ci de fédérées ou furent mise* au premier rang- comme ayant bien 
mérite du peuple romain L ; Pline nous montre encore des peuples 
ayant le Litre de liàcri. Rien ne prouve donc que les Gaules n‘aïeul 
pas conservé, au moins sur quelques points, au commencement 
du premier siècle, l'ijistituti ûu du magistrat suprême qu'on nom¬ 
mait veigohreL 

J arrive maintenant à IV^plîeattun de la légende donnée par 
^1. MnwaL Partant de cette opinion qu'il y aurait eu iléus ver- 
gobrets t il constdbre VERCOBRETQ comme un duel s'appliquant 
à Jrt fois à fjsiambos et à Üattos. Cette manière de voir a été 
adoptée tout récemment par un savant ct+lÜ&Le, il. WMlley 
Stokes, correspondant de l'Institut de France** 

Je n'ai pas encore parlé du revers du bronze ïtsûovïen ; nous 
y trouverons un argument puissant en faveur de la leçon tweu- 
àreios que j’ai adoptée,Ce revers porte, comme ou l a vu plus haut : 
5IMI5S05 ou SEMISSQS PVBLICÛS LtXOVIO. Soit qu'on ajoute, 
comme au duoit, une S tknale donnant UXQViQS (lisovienl t soit 
que l’adjotilif ethnique doive se compléter h un autre cas, tou¬ 
jours i'M4\ qu'il s'agit ici d'une simple indication monétaire t qui 
donne à lu fois la valeur de la pièce et le pavs où elle a été frap¬ 
pée. Celle pièce était un puhlit: lirm wn ÿ ainsi que Pont 

déjà reconnu François Le norman t 1 et d'autres numismates* Le 
sûtnims ou semis, frac lion de l’as, était employé dans les atelier* 
qui copiaient, sans doute à poids réduit 4 T les espèces romaines: il 
arrivait même que cette frariion fût seule permise par Rome imx 
peuples qui dépendaient d'elle 4 . On pouvait dire en latin semi&- 
æüî publiais comme on disait ttryenlo publie® pour distinguer 
une monnaie fabriquée par l'Etal, d'une monnaie émise par des 
particuliers; et publions faisait, avec les terminaisons 

gauloises, semùsm puilieos* J ajoute que si le rapprochement 

i* Ï^T'. De3 j“*iii5, Géogrdpkû dctaGmik, L. EU, p. 51 et suivantes. 

2, Celhe (îiïlemimj p. ffl t 

ti» Lu Monnaie. Jup^ tjwlê f t. Il, p T 122* 

f* pîui haut, pa^ b\ alinéa 

+ *£*"** Id mmsmc L II), pp. Î05 El 210 
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que j'ai tenté d établir entre le régime monétaire de noire pays 
sous les Gaulois et sous les MéroTÎogiejia a quelque chose de 
vrai, i! est possible que toutes les espèces émises ches b h £ Gau¬ 
lois n'aient pas été monnaies d'Etat; on pouvait donc qualifier 
ainsi spécialement do publiques, les; espèces des Lixoviens por- 
tant le nom du chef suprême de leur cité ou celui d uo moné¬ 
taire officiel ; mais ceci nVsst qu'une hypothèse. 

Les savants qui pensent qu'il y avait h la foi* deux vergobrets 
dans les cités gauloises, n r ont pas ajouté S après Licorne et ont 
fait de ce mot un dual* comme de rercù/tfelo^ ce qui les a entrai¬ 
ns^ à considérer nenmaos cl pu&ticos comme des noms d’homme \ 
ce qui est peu admissible. 

Les considérations, sur lesquelles ] ai insisté dans cet appen¬ 
dice, permettrôût, je l f espfere t d'admettre que Cattos était &eul 
vorguhrel el que Cüiambm était un magistrat inférieur ou un 
simple monétaire, qui signait, seul ou avec le chef de l'État, la 
monnaie publique frappée dan!* ht capitale des LLvoviens. Àii 
Tcstvj même eu admettant qu’il y avait deux vergobrets chez. les 
Lixo viens et que Cismmbus partageait te pouvoir avec Catto f, 
on trouverait dans Mauffinno* un magistrat monétaire ainsi que 
je compte le démontrer uhcneuremcnL 

1. K. Bâillon, *kht répïfàliçiM nmau <c p ih-8 P 1&85 t hi[raiL t 

p. mue, 

CtUfc dedenÆim t f. Tî, (iulu du ijluils propre*. 
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FOUILLES ET DÉ COL VERTES A CHYPRE 

m P ri s L # 0CÇÜP-ITIOtf ASÜ LAJSE 

M. Newton écrivait en IÔ7Ü dans h Jfcruc d'EdîmboxirQ 1 : « 11 y n ün rom 
de ET>rieut o ll aucun obstacle né s’apposenril à une exploration archéologique 
eTitrpprïafl par le gouvernement anglais, Ce coin e^L Vile de Chypre, une lie qui 
lien que n'a vaut encore Mb examinée qu'à la bâte. a^esl montrée m mil* en 
antiquités que le musée de Nçw-Vorïi tout entier a pu être formé de ses dê- 
pcmill^s, * 

Le congrès da fterlin, par les modifications qtt*îl a apporté+ïs ou qu P il a pré- 
parées dans h carte de l'Europe, n’a pus laissé d'exercer une inRueriez heureuse 
sur les éludas arehddogiqiifig» La Thcssalîe» rendue à Lu Gréra [que ne toi a- 
t-ùn en même icmj^ donné lu Grêle !) a pu enfin être explorée méthodiquement, et 
Larissa a fourni à M. Luttîng le plus important monument connu du dialede 
ïheaaalien. La Tunisie, que des engagements Incites mettaient à la disposition 
de la France, c*t devenue une mima ai Féconde en ïnacrip tiens talinrs que plus 
de trois nulle textes inédits ont pu y eirg recueillis en mois s de quatre ans, 
îïïnis c’est surtout sur Fil g de Chypre, enfin soumise à un gouvernement régu¬ 
lier et soucieux des intérêts d* l’esprit, que L'anzhtologts éLutl en droit de fonder 
les plus bd les espérances. Un attendait quii la Cmude-Bretagne commençât, 
Sur es soj privilégié,, une série d'explorations richement dotëea, nmbUlln à 
telles qui ont fait entrer au Musée Britannique* grâce â MM . Newton, PuMaa 
et Woed, kx dépouilles d^i plus beaux temples de l’Asie Mineure, Ce n'^i 
pas la faute do M* Newton d cette espérance a à Lé trompée. Les étui j es archéo¬ 
logiques ne sont pas en honneur en Angleterre, et si des nrcl ufologues ds mé¬ 
rite ont pu s'y former «tons ces derniers temps, deslpnr l'initiative des 1" ni ver- 
Filés et de ADciêtèa privées auxqueJf&a le gouvernement et a pas prêté Aon appui. 
Tendis que h France a déjà dépensé plus de cent mIEle francs pour entretenir 
des mission mûres en Tunisie et y fidit executer des fouilles., rAugEeterre n p a 
presque rien fait pour Chypre, Elle iTy a même pas envoyé un archéologue chargé 
ite relever les ruines qui sont À La surface du soi. Le Musés Britannique et le 
Mutée de KcnanugLoEi ont subventionné quelques travaux de peu d 1 impor¬ 
tun ce: tomes les autres recherches ont eu lieu aux fraie de particuliers ou du 
h société d’arehtotogïe locale forméa tkiw Hk- Mm* 3s sol de Chypre estd p unè 
richesse si prodigicuEe quTl suffit presque de le gra tter pour en ex [faire des a n- 
tiqusLéfl de prix* ausij, malgré l'exigulle dns ressources dont 3 archéologie chy* 

U Sifi-*loü, fotarji an art ami anihtti&twjy, iST^J^ p r IJTJL 
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priote a pu disposer depuis 187$ r 3a moisson n êLé 1res abondante sur quelques 
poinls. -Vous vomirions résumer ici Eé>& prfnéijraax rêsuïtais des nombreuse pe¬ 
tites HiploraücifudoûtChypre In thMtre dans wscmq ou six dernières années* 

Co serait une üehn presque impûfijrible â remplir si Von ne voulait mettre i*n 
i ouvre que défi rlocUiuceU imprimai. HetireusemenL un jeune sa vu ni nllemamk 
M* Ohnefaliclt'Rk:i i te r, qui suit ou dirige aven une véritable passion les recherches 
arehèdogiquea flans Yî\$ t a Nwi voulu nous envoyer une série de rapports très 
dt>Lii3li lf s but les travaux qu'il a conduite ou dont Ll a été témoin. CVsl à lui que 
nous devons de pouvoir présenter à nos lecteurs le tableau d'ensemble de ces 
t-lTorlüi r auxquels J es ressources matérielles ouï fait défaut, mais non pas t,i mê* 
Ibodc» la perspicacité et llnlsUlgeDGe,, qui suppléent dans um certaine mesure, 
îi rinsuffisance regretta bEe des moyens. 

1 

M. rticljtcr n^esl pos un arr-hêulo^no de profession : il esL devenu archéologue 
par goût el par le ha sa rtl ries cirronslancem De 1S&J n ÎS72. it a étudié les sciences 
îmlurË'lli?É ^'université ri h Halle, Ensuite il a passé six ans û parcourir L'Italie 
et rÀiUfHUgnèj Rappliquant rie préférence il la peinture el a In photographie. 
Cest pour cc dernier art qu'il finit par se décider* sur le conseil des peintres 
qui avaient dirigé ses premiers El pensait, en 1877, a se Axer comme 

photographe en Italie et a publier un grand ouvrage illustré sur llmlto aruliLndti- 
gique el pittoresque, L'occupation de Chypre par [es Anglais en iH78 p la tvetorg 
du livre ih\ |f* F. de Lolher sur cetlft île, enfin Ei l bru il des riteouverled de 
M. de Cesoola p le pcrasâôrtiiiL m mois d'avril I878 p à partir pour Chyprn en 
qualité de correspondant de divers journaux et de revues illnslrées. Arrivé à 
Larmes* il couLiiiença par peindre el par exercer son métier fie photographe. 
La chancellerie jri limande l'avait recommandé aux autorités anglaises comme 
pouvant rendre ries services ri t'archcalogie; MM. C.-D. Cobbaio. commissaire 
anglais à Larnaca* et M. Je lï r Pieridês, un des plus intelligents caUMlitiimeiirs 
dÈ Chypre, avaient attiré sur lui Ea bienveillante attention de M, New ton r Liés 1878*. 
M. ftiehlcr s'adressa à plusieurs reprises à iir Samuel Wolseley. guuverneur 
tic l'ib, pour lui signaler dea l'inplaimments inexplorés et obtenir IWlotiBilkn 
d'y faire des fouiJIûi. Celle nulonsalion se lit attendre pendant deux ans. Entre 
temps, M. füttbtar parcourait Chypre duras toutes les direction^ enseignait la 
dessin et la peinture i l'école américaine de Lnruaca* i&luduxit IcnLomolGgre et 

LberpÂlologi* chypriotes, «avoyait ries correspondances :* rAff^r mritie ZeitjmQ, à 

hà ATmc Fn'îf Prêts* «t a la revue Umre ldf m Enfin, au mois d'octobre I8ëü, il fut 
chargé par le Musée ÜriLanaîqtia de commencer des foui!lus prés de Lnniaca. 
puis, vu ISBI p à Salamla et en d'autres endroits, Maia le manque d* ronds ne 
permet tant pas île con tin tierces travaux, qui avaient été très fructueux, M. Richler 
se décida, une fois de plus, à changer de profession. 

Du mois tle juin 1881 jtiBqtfâ b Eîri rie mars td82, il occupe une place dans 
l'administration des foréL h do l'iie, oblige Eouvent* maigri' 1 ses proiestatioos*, de 
planter des arbres sur des emplacements non FuuillÉs qu'il regrettait de voir 
ainsi perdus pour rareliéologic. En sa qualité fte r fthe irorJb 
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for repi mfrrtff, M. Rtehter êUit toujours par roi ns et par chemins, et partageait 
ion Attention entre les vieux monuments et les plantations nouvelles K 

En 1882 t dentier changement : u ïM iVirrhéolcgie qui réclame M. ftîcbter et 
qui doit sans cloute le ganter, &L Newton l& elmrgea ils ncav-dles fouilles k 
Salamis. La même année. le gouvernement local fonda te de Chypre, 

qui commença dès 18S3 à faire pratiquer des Fouilles à «es frais par M. Hichter, 
Lé gouwnrmént anglais ne donne aucune iuliventba eu tnuiwt*, qui est e«tn«~ 
le du par des souscriptions privées, mite, héritier dps deuils que lu loi des An¬ 
tiquités de 1*71 reconnaissait nu gouTemcmeDl *urc t U rûrtëède au tu usée la 
propriété des objets antiques qui lui revtendratent d'après celte loi. Taudift que 
I« gouvernement ottoman, obéissant aux plus funestes oonnÉitep a remplacé te 
toi [Je l£7i par le règlement prohibitif rie 1684, l'Angleterre a laissé subsister u 
Chypre [‘ancienne Int turque rédigée parDéthier, Le gouvememeriL, e'ret-fc-dire 
hi musée de Nicosie, a droit au tiers des antiquités découvertes çur territoire 
prive Pt aux deux tiers de rtftlta que Ton exhume dans un terrain publie. 
M Richter Tut nommé eonxuffim; archtitoloffût ofthe f^jprwi mu.wum r fuperm- 
lcftrii y 7i1 ttf txftirtitims rstCypnit, Ri^m^T nfthetjxcittlve T- rndfee of the l'ypnis 
IFujffUm. CVsl en «vite qualité qu'il a dirigé el qull dirige ecunre des fouilles, 
tant au nom du murée qu'en raJul déa particuliers qui lui donnent commission .. 
cet offrit; il a êLé chargé en outre de rédiger Je catalogue de la collection locale, 
que les dernières recherches uni ccnBidiïrfiblemuul enrichie, i\u eommeucemeriL 
de \Wô t le conservateur d u musée était Jn capitaine Sinclair; le comité était 
présidé parle gouverneur de nte É sir R, liidilulph s qul a élë remplacé depuis : - 
Fiüus avons sous le* yimï le rapport présenté ou Conseil dans te séance du J* r mu 
1SP5. Les souscriptions recueillies par te tmtfée avaient atteint ÎU,UOU francs et 
lea dépenses faites s^lcvalpni 49,000 francs environ, Dans le LudgcL desd^iiif^ 
Ûgu^ïtllu traitement de M. Rn:hier, les frais de fouilles (3,000 francs environ), 
1 acquisition de livres (500 fraucslp l'installation du rausre {flOU francs). Parmi tes. 
rceetles, nous Lrouvons te montant des souscriptions en tMMBa4 (fl^SOO franoii, 
te produit de la vente dns doubles du musée (50ù francs) É txM r! u nichai, par 
quelque (urticulfera, du ttera des trouvailles revenant êe droit au gouverne- 
ment (ûüO francs). Il est auguré ment très remarquable qu'une petite ïte comme 
Chypre fournisse, par vüîo de souscriptions volontaires, une somme relative- 
ment aussi importante pour l'entretien et ruccrotsscmetit de son musée; plu¬ 
sieurs personne* ont, du reste, témoigné leur sympathie la codéetimi naissante 
en Lui faisant don de lsvres i de dessins el d + objets d'art* Le directeur du mu^ée 
di* SouUi Kenaingtoa a envoyé une belle collection d'ouvrages archéologiques; 
Id. Y ieridès a donné ries timbres d'amphores, Thomson une sLattiettc de 
marbra trouvée h Ihiphos, IL TunoSp. un Chypriote ûtebli en Egypte, deux 
momlfcTS et d^s photographies de monuments égyplleus ; enfin, te gouverne^ 
ment a placé dqn * te musi 1 ^ h partie dn k colteclïun ite M. A .-P, rSeC^ïnola qui 


* A , uttani * MPtembra tâai. p. j| 4i un article mit 
ï f nîi u ■ te t^ypn- (r^wnu Vvwdïr and IVvIduwiAnhûfï*} 

"ur lapmrttmïté d aatwlMr Urs fonillct, ter^u. 

dv LnJr ^ii f °?i ? a ïtemnnde, mak te guuvanie meut a’esl Tteurvë te droit 
ues preaJf* h-ul «tes dtciiKiiis a cet Cfçurd. 
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Était restée à Lirnaca, M. Pisridès & même eommoncé (1883) in publication d'un 
bulletin archéologique, intitulé Th? Cij}>rus üfiMemn, qui doit porter à h con¬ 
naissance des savants d’Europe las découvertes faites dans ['lie, Sfuis irait le 
bon vouloir ne vi'inplœe pas une allocstion fixe ni une première mi» de fonds 
(jm permettrait d'installer convenablement le musée. A cet égard, la * il union 
parait être déplorable. En 1883,11, Riehter i fait transporter au musée une 
collection de grandes statu es découvertes par lui A Voni, Faute de place, il a 
fallu Ira logiT dans un corridor ou allas ont été, Ü trois reprises, brutalement 
mnldéss pendant la nuit. A une question de l'archevêque çrer, W" Sophronir,?. 
le gouverneur général a répand» qnU n'y avait pes un centime à espérer du 
gouvernement. Cola pouvait Aire vrai «ma le régime des r hitj», qui, malgré 
l'érudition archéologique de leur (coder, ont toujours traité Chypre comme une 
acquisition importune ; mais ne pouvions-nous pas espérer que les successeurs 
de Disraeli, qui a donné Chypre à l'Angleterre, tiendraient à honneur de faire 
p.-njr n-ttr- i!e, iloiit le nV" dans rhiatolrs de le civilisation a l'Lfi si grand, ce 
que la Ftwm» a fait et «Mtînita de faire pour une autre terre phénicienne, non 
moins riche que Chypre En souvenirs, mai-; plus pauvre on monuments de l art? 
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Nous allons énumérer successivement, e! en suivant l’ordre géographique, 
las fouilles que M. Rkfater a couduîLes et colles qu'il a seulement [ni surveiller, 
lia rapports qu’il « eu roblgesMe de nous adresser, et qui étaient accompa¬ 
gnés de nombreuses photographies, sont beauroup trop considérables pour 
être reproduits intégralement: en outre, écrits à la hâte. au juurlc jour, parfois 
an milieu même des fouilles, ils ne nous ont pas toujours paru d'utia intelligence 
facile. M. Riehter voudra donc oicuseriea erreurs de détail que nous pourrons 
corn meurs pour l'avoir imparfaitement compris \ nous savons d ailleurs qu il 
prépare lui-même une série de publications étendues sur cas recbercties dont 
nous devons nous contenter do donner un très rapide aperçu *, 

t Les™** et notariés découverts par M. Hlchlar doivent Mec publiés par 
il, FnrlwaüBgler. L'InitHnl idlcmuod d'Athènes u envoyé * Chypre, «n mois de 
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I-ii curte cWdpssiïi, «lésaipar nous d'après un croquis Lie M. Btetiter* 
indique te? sç-mp likci 1 rn en ta des fonilEes récentes, dont on chêrcherail vâLLntunênL 
tes noms sur tes cartes uitiirteures- Le lecteur pourra abument tes reporter 
* ur sùrle ùt M, Kiepert anuesée à roum^e de M. dâ Ceanola *. 

Tl 

! . birnaea, (Utium. — Au mois d'octobre J1580, K, Riehior commença dos 
fouille* & Lu-nncii QUI frais du Musée Brilan/jii E ue. I] ouvrit des tombes dans 
u h jardin de lu villa ut y découvrit, dans un sarcophage de pierre, une quan- 
Litf J «miettes en porceMue verte de style égyptien, qui oui été grands dans 
une rpvue il! usitée de Londres, le (Wapkie (25 décembre 1880, p, 0S3J. j] n 
Eeeomt sarcophage, voisin du premier, renfermait un miroir en branle et dEi 
irritkm « en argent. Tout près de là, M, Rinhler ouvrit un tombeau en pré- 
w-nee île M, Sayuc : il contenait egalement une amulette égyptienne, mais 
jés iuérngiypiies étaient mai copiés et attestent un travail d» Mnlrefeqoa 
üca * fL ^ Juîj ,|i!S fouillodi Hundniiïneâ oat fo]i dêemjyrir ü CUïum des |W- 
rines funéraires égyptiennes en porcelaine bleue. 

D'autres tombeaux 4 l'ouest de Lama» donnèrent des lampes et des mon, 
nmes ramènes fS^Afe, 18*0, p. (55% Comme les résultats étaient minces, mais 
< j ue Los vumun damaient œnlinuercea ternîtes qm teur permeiLitenl ri H halhiiè>r 
dans leurs femEies à Liraaea, iis prêtèrent dune absence rie M. Kichler pour 
apporter quelques vases «tiques à cercles oonrautriques qu'il* avaient trouvés 
dans des fouilles «Wrieuras et > e mêlèrent dandesümimeni aux objets ro- 
miins uu ■!. d«W raient. 51. Rkhter, étonné du trouver des ram de strie 
archaïque il miv de lampes remanies, mais ne suspectent pas enaon la fraude (ÏJ 
m eu fut instruit que quatre ans nprts), releva ci fait singulier dans!-, mtthri- 
j.f.'i'/'n de I Im.L, tut allemand (1^1, j, 11,-il, et Al. Peml le signa h ,V Hon Lour 
llr ‘ Art ' lU * p- ”332), d’apri' h le t mcàgcag, de il. hiditer. Cotait la 
première. aiu.s non pa. k dernière fois que l a fourberie des ouvriers cypriote* 
Hlrrail induire M. Ri.'JiUt en erreur; k cjrtooapecliou ut la méfiance s'ont de» 
.1.1.0,105 ptéüLuuses qu un nrebùoîog^ ne p^l acquérir qirtui 3B trompant 
Da “ le jardm Je tkprilk, à libella de Lara, ou a découvert m. prin- 
ll ' !,hps dp J8 *° u " e siatm en f ^bra iJ'Artémis, qui est sans doute la plus belle 
imivre grecque encore trouvée à Chypre (H. u» a». Irrite et publie, dans 
divers recu-ils-, aile a ete transporté* presque miasildl et vendue b Vienne 
■I ri eu j i- : .er y a reconnu une reprkeiiLuti.,. d'Artémis s'appuyant sur sa 
propre idole, L original remonte probablement à l'époque de Prniilide Cette 
statue, .dont le bras droit existait au montant de la découverte, fut d'abord 
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offerte Cl un Français établi à Chypre i dans La suite fc te bras s'esl pflrdu et iVn 
n H ù pu le retrouver, Le piédestal ovale qui partait le groupe a été détruit Des 
foui] tes ultérieures de M, Richler uni prouvé que r:el!(? touwe d*art email l'in- 
i&fetlf d'une suite déparée rî* s tut: et de fresques i te style pompéien, On y a 
naueitli évitement un morceau de frise en terre cuite- 
Go quartier dû huMi^nne Ciiîum a déjà fourni un grand nombre cTaniiqiiitéf t 
parmi lesquelles une inscription grecque publiée dans un journal illustré de 
Vienne, Zhï HttfrflffE (1831, p. 247} : 

Biaisa IIt^.eusIot Ürïv tv* tf ^a-TrVxiii* 

UnïifutfQ'j xat Gai* 4>iiH4clî^v tè* EwurfoH ffpavtÆrqv 

DL 0.1» F'jpNSTivj. 


Cette inscription parait rappeler Ifcabfllli&aeiiifrfl i du gymnase de Citîum par 
Flolémêe IN Ëitargètfi [340*2Eib Xon loin de là, M. Riohfcer a trouvé uhe con¬ 
duite d'eau p les restes de constructions considérables (sans doute du gymnase) 
et le torse en marbre d + un adolescent haut dt O^jW. La -mémo région, indiquée 
par la lettre A sur la carte de Citïuui publié dans le ü**rpm inseriptiomm st- 
mrNcnrtim (p, 35)* a fourni une stèle w syrienne, actuellement au musée de 
Berlin, et une inscription pliénidinnne d'abord publiés par \l, ScN roder dans h 
faitethrifï üirr M^rrj'iiiændttüh^ji BaeUtcbnfl (t. XXX tV, I880 h p. 1t>4 : t r '*rpm 
inter* semü* f u n 4CN.pl. mit). Il seraïUré» désirable, suivant M. Hichior, qu'on 
y entreprît dea fouillas systématiques. 

Aux mois d* janvier et février ldâl p M. Richter ouvrît pour Je Musée Bri- 
tan niqua de nouvelles tombes à Larnaca* dans h quartier dit Agios laids. 
LflS Jeux objets les plus remarquables exhumés dans ces fouilles sont aujour¬ 
d’hui u Londres : ce sont une oanochoé gréoo-phénicien ne avec deux oiseaux 
aquatiques et les fragments du r.< il d'uti ur.md va-■? décoré d ■ tkurs, «!■■ : . - 
mettes et d'oiseaux placée entra d»g Haaifijtus. 

Sur la route de Lamiteu jk Nfcoita, entre lé Û w et le 7" miliiaire, M, Richter 
a ouvert ou 1882 l| uniques tombes as^ti riches* dont le son tenu \ passé au 
Musée Britannique* Hiles renfermaient beaucoup de vases gréco-phéniciens 
avec cercles concentriques * a ri si point central et des rases A ooiivcrto rouge lus¬ 
trée avec décoration» noires. Un des vases, d’u» très boa travail, est surmonté 
d'un roi extrême meut grossier fa:t du morceaux collés ensemble. l; y a là 
un exemple û joindra à ceux que Ton a déjà signalé a de vases restaures dès 
l'antiquité 1 . Dans Ni même tombeau était une petite coupe à deux anses R avec 
cercles concentrique et point CttaLnl uni aux cercles par des rayons, qui 
rappellû te style des vases archaïques trouvés a Athènes au Dipyton* 

Sur lu peu Le escarpée de la oollLne de Kostü s au 5° mille du lu route de Lar- 
noca à Nicosie.. M. Nicliter a étudié un sanctuaire d'Apollon qui avait été fouillé 
aàtcrieurtmùfU. El y a trouvé des fragment* dr- statues analogues à celles d'A- 
tbiénau et de Vonide petits cavaliers an terre cuite H des chars montés par 


l- Cf, de Witte, Grthfoiùgiçur, 1S7&, p r t41 = UùUtQtim Ç&tHtan f* ÎBftj, 

ù» 14. 


2r Cf, Purroï, Hiirioin de l’art. ML, Hjï- ^ 
K\lll r X\V : Mïtthriïungr*, 1 m, pf V. ftg, S. 
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des guerrière, rte. Unis ces objets, dont les précédente fotiilleurs nikvment jiJt- 
voulu, élaitiot réduits en inûreeoux \ 

Le lambeau du jardin do MmeBaigilf à Vicux-Lanmea h été décrit dès 
Il est aujourd'hui min A r.n grande parti*. Sa construction, qui parait une imi¬ 
tation do l'ancien yta ^oo-pèksgicftJe, pat conforme a celles rJefi lombes si- 
jrniilêes par Pococko et Ross* La chatobre intérieure, d'apis les mesures île 
M, Ridbter, avait 3 mètres de Targe, >«85 de long et 3™J5 de hauteur; sur 
le* mufi Entéraux la hauteur n’est que de 2*V’rü + Toutes les pierres Wtat admi¬ 
rablement taillées el ajustas, Le toïl est forai do deux groupes de cinq pierre 
chacun, uppuyées deux Et deux nn arcs-boutants. AL Râcliter en a donné une 
coupe ilrvns le Ji.rxrnrW uf Erïtmk S tu die* [1883* pi. XXXI Y* fl h 
La plus important* construction de ce genre* près de Lamaca, est située il 
Inupst île l’échelle nt porta le nom de Pmmfpm PMweromeni. Comme elle a 
décrite par M, Pfcfrel 1 d'après les pubîicùUotis de M. RîcMerU e=L inutile rta 
nous y am'ler k>. M. Ri ch ter a déblayé ce moDument au printemps de 1881 
au nom du commissaire cm! de Larnaka, M- Cobhmn. Par la découverte de 
J il source au milieu du monument, il a établi qu'il fa [lad y voir uu château d>au 
*1 non pas, comme les précédents explorateur#, une constmèlmn funérairei 
Au printemps de ittHL te gouverneur de l'Ele donna unir* b M. Fticbtar de 
tavnr le plan de l'Acropole de Citium. Dès f879 fc M, Rîrhtar y avait signalé un 
sanctuaire d'Astartè V opinion confirmée par Sa découverte de deux inscriptions 
phéniciennes K Cette armée mémo. Le lieutenant Sinclair fut chftr.ué tTftnlfflfor 
la Icite de la colline de flnmboufu (l'Acropole) pour la jeter dans Jo marais Ita- 
itcui qui occupe l'empLacemcnt de l'ancien port tanné du Cdium. Ces travaux* 
qui continueul encore, ont fait dkparaltre de nombreux murs antique* que 
M< Richler a pu iudiquor dans la plan encore inédit qu'îl 0 dressé. Lee eons- 
truerions de l’Àcropata paraissent avoir été détruites à l'époque des Ptota^ 
mées ei n'nvciïr pas été réparées députa, car on n’y a découvert aucun objel 
d'époque postérieure* En ltf79, ou a reciinüti, dans le sanctuaire d'Astarlé.neuf 
statuâtes phénicienne du même type, hantas du (3 m p 20 l représentant la dêesse- 
mèro debout lenanL un enfant dans le bras gauche. Le travail est estai? même rat 
grossier, I* nei seul étant indiqué sur le visage. D'autres fragments trouvés 
au Uléma endroit appartiennent au styte gréco-assyrien eL marquent un progrès 
notable, fb'-ux Àpie et un sphinx en calcairê trahis se ol LlniQuonca pbéniiiiettno. 
Enfin* une ta ta imberbe dont les cheveux sont travaillés à la manière assyrienne 
appartiendrait au commencement de L’époque grecque. 

Bien que Lamniia-Citiinn ait été, avant l'occupation anglaise* le cr titre des 
recherche# archéologiques dans Tilc, et que tes environs immédiats de cette vîtic 
aient été rofÉÜnœsnL bien explorés^ M. Ricbter a pu découvrir sur place un 


I . Cf. PurmL m f ni. Il ; GmeoIji-S tem, pL XXEVH. % 3. 

“ HFÇ*F «Katafavrfir M rwern, Vienne* 1865, p. 620, 536. 

■L JfMfoire dw fVf, lfl r p, STVâfiT P 

*■ MHi t p M\ K pt. 1&. 

r. L Aiatanrf, 1679 . p. [Ofl. 

Û. L’ortiu iniKrtpiiomim 1. 86 A cl B, W . Ilie.htar mm fait observer 

que La plan J- CUmui puhUé il«£t Cr recueil uV-st tiqü f iact H ™ ta mur d T fü- 
eeuil^ r|n U Indique n’a pas- Iniï&è la cnainilre Lracc. 
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nombre suffisant du fragments pour se faire une jdfr* ries caractères dktmiiife 
de fart et de la ciriliaaîjun da Citiura, Dans un mémoire ëlemi u qu'il niiue ri 
communiqué, il e’est appliqué & marquer Foiitithès* que présente la ville phë- 
nieioone de Gitium par opposition à la ville hellénique de Salamis. Le commute 
p^L surtout çpaeihle dans la poterie archaïque de ces rjeut localités. L«s va^ea u 
ornementa verticaux courant do haut en bas ou do bng en large 1 *L le9 cercles 
eünücnLriquejp très frèqucTila à Ci tin m, sont entièrement inconnus a Salamis, Les 
déco rations- géométriques* en échiquier ou autrement. nombnuiïfeE aCitium.fonc 
défaut à Salauds, Il m est de mémo de l'ornement appelé srut/Hk* r. L'influence 
égyptienne, qui se marque à Citlum par le* flgurtn&s découverte* sur l'Aeropolf 
et les amulettes des tombeaux deLarnaea, n'a pas laissé de traça ù Salamis* Hn 
général, les vases de Ciüum sont peints, ec qui n'est pas le cas ü Sji tamis : la 
couleur est la plus souvanl un gris sombre; Je rouge brun et la niiigrs seul ou 
combiné avec lo noir, sont plus rares. D'autre part, sut vaut la remarque de 
M. Biditer, Je* antiquités d'un* époque très recolle, que Ton p§ut attribuer ll la 
population primitive di- frie, sont plus nnmbrens-* a Salamis qu'à CïLïuiu* La 
région de Salamis p composée de plaines 
fertiles, est plus attrayante que celle df 
Larnaca. IL semble donc que les PIj uni¬ 
cités aient trouve & Salamis de très nom¬ 
breux indigènes et que, ne pouvant Ica 
chasser, ils se soient établis plutôt à Ci- 
Hum. L**e Grecs, à leur tour, trouvèrent 
y ne forte population phénicienne A Cilïum 
et dans d'autres localités de la côte méri¬ 
dionale de l'ile : aussi s'ëtablirent-ïk dé 
préférence à Salamis, 

La publication de M. Alexandre de 
Cesnola sur cette dernière ville pamlt n'a¬ 
voir pas été Me avec toute La critiqua dé 
airable, et L'auteur aura Mas douta plus 
d'une fois éprouvé la méma mésaventure 
que M + Hîcbter» dont les ouvriers, comme 
nous favoris vu plus haut, introduisirent 
des objets êtraugors dans les tombes qu'ils 
fouillaient à Lurnic*. Aussi souhaitons- 
nous que M. Richter puisse bîëntift pu¬ 
blier intégralement In résultat des ofctser* 
valions comparatives qu’il a faites h Sa- 
hnsis et a Ciüum. 

Avant d’e quitter Larenco, Itgndons une stèle funéraire très intéressante, de 
style égyptien et d'un travail très reraarquibl+q trouvée i Cilium et appartenant 
il M. Watkins, M, RÉchter nous Pn n communiqué une photographie d'apres 

t. *lrk# horllimtxL lëa parement défier de l'imUalüjD rte» vases m bois 
comme Ica cercles coDoeotrlignea du l’imilation de* \ ose* en ujtlul (Htrhler^ 
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laquelle nous avons eitoiji’ le d-dessus. La hauteur totale est t H ,33 

et la largEur morimd de ü m ,5îi Lit léte seule aO M p 5i de hauL C'est assurément 
3e pEus impartant objet de ^e* genre qui oit encore Été découvert à Chypre, 

Ll. — Pn iflflû a M. Rjtihtfr A pratiqué plusieurs louiltea par- 

lit U es & Salamis pour le compte du Musée Britannique ei lavé un plan de l'an- 
vienne ville qu'il compte publier præljji]Elément■* Les ruines de Salamis sont 
peut-être lût plus importantes de tau te H le. D'une des portes situées & l'ouest 
de 1 enceinte h une avenue longui* de 360 mètres et bordée de grands édifice?- 
eonduîl au ehaiuau d'eau d'Hagia Kalharina. Parmi les dêbiii T on remarque 
rie nombreuse* colonnes, des fragments d'nrrhitEcLure, des quantités de marbres 
divers qui doivent avoir été amitiés la à grands trais, car il n'esisU pas de 
marbre dans HE*. Tout au pris- de ce champ dn ru i uns, autour de HrigUi Knlba- 
rina + se trouve un bois da très vieux arbres Joui nous? b von s parlé dans une 
précadefiLe chronique (Acvuc, lf?85 r II, p. 1ÛB). Les bnbitaals attachent nue idée 
superstitieuse à la conservation des arbres de ce bois, et celte idée, qui est 
certainement une eurviYanee! sembla témoigner Ha l'existence en cet endroit 
d r uu ancien sanctuaire très vénéré dont le bols actuel errait l'Heec* 

LUl sait que SaluiiLES, sous le règne de Tmjan, fut détruite par un trembk- 
mi'nl de terre, Heeoo ^truite aussitiH, elle fuL détruit? de nouveau sous Constant in p 
et une juartse de En ville s'abîma Hans la mer. Constantin réédtfln un même en¬ 
droit un g fille nouvelle qu’il appela Constant la et qui se trouve à, l'intérieur de 
l enceinte ancienne appuyée sur la parti a du celle-ri qui fait face à [a mer 
L Acropole, située en dehors dn Constantin, est uria colline voisina de la mar, 
qui présent? une triple rangée de murs cl qui domine les vestiges des ports 
aujourd bui ensablés, M „ Rïclili!r p d'abord envoyé à Salamis en sa qualité de 
forogtier p a fuit creuser îles puits su tour do l’Acropole afin de trouver de Tenu 
pouf les nouvel.es ptantatîous. Ku deux endroits, à 70 et à 50 mètres de 
J Acropak, il u rencontré des antiquités ù Ea profondeur de 3 mètres. C* sont 
d abord deux grossières statues m calcaire, d'époque grecque : la plus grand*, 
muil ' O ra l bi t représente Eu déesse sur son Irène, tenanl un Trust [f); l'autre, 
liaule de est um* statue virile dp prêtre, étendant ta main gauche et te- 

nuiil la main droite contra sa pürErïue + Deux tranchées pratiquées dans ta voi¬ 
sinage donnèrent de4 cEiapîtçflus corinthiens de marbre blanc. A CÜO mètres 
envirun de I Acropole, on trouva un pavement de marbre, d'ancien s puita T un 
moulin à Ue i-L les ruines d'une maison, La ville détend, le long de En mer, sur 
mie longueur d'environ IjiEQ- mètres; on y voit encore des resies de qttâfa, 
suaiH la partie de Saiauus qui ast voisina du rivage est m terrée sous ables, 

. 14 * ml *‘ lH P SaM * es dVbrss, malgré Ees pro Lest allons de M. Rïchtar, qui 
i emandod à yÏALrt pr ft sl fchkm aat des fauilEes* Depuis, le Musée Britannique a 
commencé di^t démarche^ auprès du gouvernement, de fjk pour obtenir que 


JiJti nT^n^îru^^iTS" 15 l ïï liü Salnml* publiée* jusqu'à 

fsu ssttel!» - 

^ T. Pücfwrkc, à rfrtcrrp/itm üf ihr Eatt, 11, p, 213 r p] t _\I.\IJ * 
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\*ùn arrachât 3eg arbres afin ds ne 5 feplanLerqu’oprèa une exploration archèo- 
dont cette région parait avoir grand besoin* 

Les constructions restées debout sont peu ngmfr ratifies „ A E'oucst do Cons¬ 
tant aboutit un nquerluc T construit pnr Justluion, dont plusieurs arrhes 
subsistent encore. A iül) métrés environ de l'angle S.~0. de Constantin, ou voit 
une ruine considérable avec de grandes arcades qui parait être une vasto bnsri 
Jique- te ciment et l'appareil sonL identiques i ceux des murs de Constantin* 
Au &ud des murs et près de In basilique, ü existe dos ruinée d’une auïre grande 
construction avec dos colonnes de 0*,^ de dhznâire. 

En î8Æ2 t Al. Richter a déblayé k Salamis des thermes aliénant i un gym¬ 
nase. Il y découvrit une exèdro pavua d'une mosaïque dont j'ai jn photographia 
sous les y 13 ux. Elle raprtoftnlfl Orphée entouré d'animaux; daus ks médaillons, 
on voit uu sin^e en laça d'un canard èl une tête de chèvre, Le travail me pariiLl 
asseï tin, mais la conservation en est très défectueuse. 

G est là îinesi qu'aurait été exhumé, au dire des ouvrier* de M. Rie b ter, uu 
relief m bronza représentant Athéné, qui a été publié A Leipzig (Uns HEmp 0 * 
( l.8B4j i» fl 73) ; AL P + Lambros, d'Athènes, a démontré que ■c'était un objet mo¬ 
derne. 

Al- H Miter a publié, dans les MiUUiîunQUn de I l ns ti lut allemand d'Athènes, 
deuK articles étendus sur ses fouilles h Salamis (i$Si T 191 rtaüiv;2M et huiv. ; 
iSSt, p* 133 H Buiv.) ot donné, dans le SmrnaJ of IktUrUc Sludiüâ (1883, 
pL XXX m vl XXXlVj un relevé du château d’eau d'Ungia Ka [burina- analogue 
à la Pfimiÿk Phanm/meni près de Curium. Cette construction est située a 
550 mètre-i à l'ouest de la muniilfn dVnceintû intérieure de Salamis. Elle tient 
à la fois du trésor et du chillenu d'eau ot renferme deux &&lles s l’une construite 
au-dessus de k source et l'autre placés an urriére- Co n T est pas uu vériljiblo 
souterrain* puisque l'estrades de la voûte dépasse encore le sol environnant rh; 
3^,50. A la On du mois de décembre 11*00, on a trouvé prés Je cette cgnslror- 
lion un fragment d'inscription gr aequo do l'époque nie Sandrine, ou l'un dis¬ 
tinguo les Mires TàMEI - que M* Rkblttt voudrait compléter eu JÀ- 
MELON, rf^nnir. Les pierres employés 11 lu construction sont énormes : uu 
des blocs a ï ra ,9Q sur i m S& e* une autre mesure 5«\20 ?ur 2- ,38 *1 

1 N,65, Les blocs des murs verticaux sont carrés et réguliers, ceux de la voûta 
nssex irréguliers ; la où L'ajustement des pierres u’etait pas exact, on a rempli tes 
vides h J'aide de petits moellons, La salle principale est rediugutaire et mesure 
lO^pOG wr&*fii à l'intérieur. Les murs, hauts de 2 m ,2U, sont surmontés d'une 
coupole Mute de £n\S8 et large de s^.ÜO. A l'angle «et du monument à In¬ 
térieur, il J* a des traces d'un escalier eu blocs gigantesques. Le toit est fermé 
d'un seul immense monolithe, 

A 53 métros uü sud de ce trésor, s’eu trouve un autre enfoui sous 1o et 
qui reste encore à fouiller. Le monolithe qui le couvre u 4“,20 sur 3 mètre-■* et 
IM&. 

A 520 roétm plus loin, 1 u 1 S.-S.-E , M»ftiriiLer a ouvert su tddi une chambre 
sépulcrale qui avait déjà été violée à une époque antérieure, On feutre pur uns 
porte ËÏtuee à l'ouest; ouverte d'un liuteoû long du t*0CL La forme générale 


3S0 


hhvit. AnriJÉOLQiLigiiË 


Est cb lie d’un trapèze. La chambre a 2®,80 sm 1 l* t 60 fc L‘intérêt de cetta cons¬ 
truction réside dans un baut-reM placé au-desEUB de la porte. C'est tin h figure 
virile monstrueuse qui se compose presque uniquement d'une tête gigantesque 
et des membres supérieurs. Le visage, d^une laideur repoussant^ témoigne 
cepeurlRrii d'un trimil soignée Les environs de te tombeaup ara Is sent contenir 
4c s monumentE analogue*. 

Au sud ,iu tu mu Ici h iniagia-Ealliarina (Cesnoïa-Stem, p. ï 7 i ), on découvrit* 
ti li l Aude dôeensbra 1880, soixante-dix-sept fragments île ^r.ii, lu elles en berna 
i:üiie et m pierre de diverses êpoques ? depuis Fiïge Je piu& Mboïque jusqu'aux 
^iêcli-a grêoü-rûmiiiris. La plupart des fragments [irohaïque* représentant la 
déesse nourricière (di pour le type Ccsnala-SLern. pi. XI El, une r&préssehlation 
qui n'eftt nulitmeol spéciale n Chypre, mais qui se trouve aussi | Mycène* ut dans 
un grand nombre d'il es de L Archipel, Dans quelques figurine* d r un style moins 
rude, les seins su ni indiqués avec exagération, int l'on voit entre eux un pi?til* 
îaga figurant une chrdmî ou un ornement circulaire. Quelquefois Ja main droite 
est repïiêe sur 3a poitrifeo et tient une fleur ou un fruit ; ailleurs elle Lient un 
lympanon. Les torses de femmes nues üppnr tiennent a l'époque romain a ou 
gréco-romaine P 

&t. Riehlar a déc ni : M^ihdlunQ€n t VI ■ p, 5*51-252) trois objets décoitverta 
par lui dans Ig votai uagflilu courent d ! Hagios Bantabo* à dix minutes à l'ouest 
d'Hogia KalJuirina (Cesnola-Siern, p. iTij. Cr sont < une lampe avi«e inscription 
chypriote, un oieeuti en terre-cuite avec inscription, et une figura virile gro- 
leeque i^Guy, Détail singulier, ces trois objets furent trouvés dans un même 
lambeau gréco-romain. M. Richter conclut quils avaient été conservé* dans 
quelque famille à h manière de reliques auxquelles on attachait un sens reli¬ 
gieux k La preuve quun les u gardés comme des curiosités,, c'est que roÊseaii 
se composa do morceaux qui oui été cttütlês andeDncment. Ainsd s'expliquerait, 
contint: noua Lavons supposé ailleurs 1 Ja présence d'objets très Archaïques dans 
des nécropole relativement récentes* juif exemple du grand yüsb publié par 
M. Rayct (Mdisé ^vn^spmdtnm Hsliênupt^ 1884, pL \ T ll\ dans la nécropole 
gréco-romaine da Myrimi, Ln février 1^2, M. G. Hake a trouvé ü Salamis près 
«lu même endroit une figurine grossière assise sur un cheval* t|« style grêco- 
Jiêiiïcieci (cf, Cesnola-Steni, pL XXXVII, fi}, 

Iæ contraste entre Ci bu tu et Salamis-, qun nous avons indiqué plug hmi 
d après M. RicliiBr, sVcentue lorsque Ton considère te mobilier funéraire de 
Salamis, A Ciliuiu* il n'y u guère que de* tombes isolêCE : à Salamis., on Irouve 
des rangées do târcuphages, prlnerpafemenl en terra cuite, peints en rouge* 
quelquefois avec des ornementa. L-i sarcophages en pierre sont mruî* alors 
qu'ils sont fréquents & Ci lin m* Au peint du vue du style généra! tics tmuvaiîk-H, 
ce qui frappa tfabord à Salamis, c'est l'absence presque complète (TéléinenLi 
f gvptiens, La plupart des vasee ne sont pas peints j quand la couleur existe, 
1 '/ s! DnÈr >m ïp brun. Les ornementa Jluraux, en particulier lo lierre, 

dominent ! la règne animal aW représenté* dans ] w trouvailles de &L Richter, 

L Martini de J'fci latomie, J| p p. t5Æ, unie 1. 
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que par un rase décoré de irais poissons. Les Inm^a historiées sonL nom* 
breuses. Totia les cftractèruï de là poterie de CÊüuin, formes bUarre^ ornements 
gëumëlrtqu*^, ni^aui d'enu, manquent h Salami ^ La fajünce bleu* 

n'est représenté* que [wir un objet qui n'est pas égypüflaiit, de ferme; par contre* 
on trouve rréquelxirnenL des perles de verre êt de faïence coloré^ Les objets d'or 
et d ardent euhL de style grec nu gréco-romain, Une bagt»> «n or porto EHÂ w 
rAeni ^n pointillé. Sur une piortv gravée* on voit Hermès pïychopompe rxm- 
dsiifumt un homme barbu, deux fiais [dus petit qu<! lui t qui Tait mine de lui 
résister, duos le gouffre de l'Hadès indiqué par un creux horizontal Je Vu i- 
taill^. Du ns les tombeaux de femmes, il y a des quantités do miroirs et d'ai¬ 
guilles à cheveux- M. Richter nous signale encore une serrure ayee sa clef, 
recueillie eu même temps que des fragments rie boh provenant d'un coffret . 
Parmi les petits objets en terre cuite, nous men¬ 
tion ne mus Je s suivants: J* une lampe avec Apol¬ 
lon qui menace du fouet. Mars vas jouant de la 
flûte devant lui ; 2-® un groupe haut de Q^tQ, 
représentant Aphrodite sur une oie, le bas du 
corps recouvert d'une draperie. H existait une 
légende d'&prèâ laquelle Aphrodite avait abordé 
sur k riYle e*l de Chypre el s’était rendue À Pa- 
Ifljopnpbofi en traversant h le, montée sur une oie. 

M- Alexandre do Cesnoln a trouvé des répliques 
dit même mot il; -ï* une Athéné d'excellent fitylp, 
haute de fl* ,21, Je bras gauche appuyé sur un 
bouclier orale avec des traces de coloration [dé¬ 
tail rare à Chypre)- Cette intéressante figurine a 
été mal grevée dans le Journal isfUeltenic Üiudie. y 
(p. XVI), dans les MiithrilTmtjm (VJ, pi. 250) et 
dans 'ifjjmfc tculplurt de M, Murray(11, 

pL 17} ; k croquis d-joint en donnera une idée. 

il est remarquable que Salamis n’ait pas en¬ 
core fourni d'inscriptions phéniciennes,, et par 
l antre qiTony ait recueilli beaucoup plus irirLseriptiouif chypriotes qu’û Citium. 
De même, U période grecque et gréco-romajui! est mieux représenter à Su- 
amis qui Gitium. La raison de ces deux faits connexes 4 été donnée par 
\U Richter : nous l'avons indiquée plus haut dkpres son travail inédit intitulé 
r | KitÎQn * 

Une in^riptuijj grecque découverte en IB82. iV ânla lxiï s, est relative k Plolêmée 
Evergé^t ; 
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M, Riéhlfif me signale un second fragment découvert au tnetnn gndrmt* m 

les moU TPAMMATEYl lEPAnYTKlOl Cd'Hïêmpylna eu Crête) sont 
ternis visibles. 

III, Sttff* — Pendant Fété de M, Riddnra dirigé plusieurs fouilles dans les 
environs de Solî* tint pur le tnui^e de Chypre qu’au nom de quelques parti¬ 
culière, sir fi, HMiiulph, MM* Warren» Brown* Stevenson, Gordon, FahEwas 
et Tyler, 

Lee travaux commencèrent au nord de Kalidftt*, M'est du courent de Skur- 
golissa, voisin rf es anciennes mines de cuivre de Solnî. On découvrit un tom¬ 
beau colossal renfermant de nombreuses niches et bug dn 3& pieds ; il conte¬ 
nait des reniâmes de verreries parfaitement intactes- Parmi les autres trouvables 
Ut Richler eu ma signale ï une bague en or p beaucoup d'anneaux en bronze 
doré décorés mx. extrémités de U'tes de fions* une serrure intacte, un masque 
en terra cuite, une l&tnpa avec une téta de MAduw, des bâtonnets de verre 
pointus â lioa extrémité et pourras h J'au ire d'uns sorte do palette en forme 
de poinln do flèche, des bouctea iTor^ille* en or, Ce grand tombeau appartient 
certainement h L'époque grfco-rotmîne* 

Un autre empluccrwnt au SJ + de KatidnEa, près do Linou, a donna des 
tomber appartenant à diverses époques, depuis l'époque archaïque jusqu'à 
Tépoque romaine. Dans les parties 1 rs plus ati donnes de la nkropde, on a 
trouvé des vases avec ornements en relief (le croissant, le disque du soleïE, 
des groupée de serpents, b cerf, le mou Elan b Des motifs analogues apparais¬ 
sent sur rlf grossiers cylindres en ter» rouge découverts à tlagia Paraakèvi 
prés de Nicosie H que M, ëayee mut hittites, Àvee res vases a reliefs, on dé¬ 
couvrit ites quantités d'armes, en bronze fortement mélè d'étain ou en cuivre 
pur, surtout des poignards ou des pointes de lances, ainsi que de nombreux 
pesons en terre cuite avec ornements graves. Il faut remarquer que dans Ica 
lombes chypriotes où se manifeste l'influence phénicienne ou ne trouve plus ni 
vases à reliefs, ni cylindres, ni armes. Par contre, les tombes archaïques ne 
présentent aucune trace de fer. 

Le deuxième groupe des tombeaux dg JCatidaU-lînüü offre iss types do l'é¬ 
poque ïiBsyro-babyIonienne, tels qu'on les observe à Agia Paraskévi et ,l Zurnkao 
au S.-E, de Marion^ entre Larnûca et Limassol. À cûté de-s pesons do luft^ 
culte nn y rencontre des pesons de pierre. Li paraissant pour la première fois 
ries vases en lerre cuite avec ornements peints rt dos vases en forme d'animaux 
divers* oiseaux, cerfs, bœufs, elc + 

Le troisième groupe de sépultures est plutôt grec que phénicien. On y a 
trouvé des vases du gilyle do Myoènes recouverts rfan vernis I>ri tln.nl que 
M* FurtrangUr considère comme emportés. Ces poteries se sont rencontrées 
juiqu'â présenté Agis Plrakèvi, aPhcEnidseliriPS, à Zarnkas et à Katidatn, Elles 
sont limjuun isolées et peu nombreuses- Krdsdata-Lmoti n’eu a fourni qu'une 
seule, dans un tombant qui contenait également une Idole de Mylitta* En gt- 
nènil, comme nn Je aaii, tg# etigobes brilJanLe sont n^Eée inconnus i h céra¬ 
mique chypriote* Ht Jes quelques exceptions que Tou n pu signaler s'expliquent 
par une imitation dt types im portés qu'ont essayée les fabriques local». 
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Les tombas Lit! 1 Tépoquo phénicienne ont donné des vases à rendes concen¬ 
trique* peints sa»* point centrât. Enfin, les sépultures gréco-romaines conte-, 
flaira! beaucoup de verreries T des lampes, des bagues de verre et des coupes 
piales <!e couleur rouge. dent le bord vertical est orné de masques en relie F, 
d'amours jouant de la double flûte cil dansant, de Ilèvres, de dauphins et dt 
ronces. Oo n'a pas rencontré do vase* peints* 

Quetques recherches ont Été faites dans- tin ancien sanctuaire â Katïdiila-âhîr- 
golissiL Ou y a trouvé des statu files grécü- pli ênie tenues un grand 

nombre de jeu ours de lïüte et de danseurs, les Fragments d'une coupe d’argent 
avec des fleurs incisées et les restes d'une coupe m brome de style grec où 
est figurée tu» bataille cTAmaxonvii* 

IV. ('urimn^fîsmpi.— En J8Kl p M. Rtohler a pratiqué des fouille* a Curium 
aux frais de plusieurs particulière. Les recherches ont porté fiur quatre nécro¬ 
potes à Test de l'an-merum tîi|& + 

La première, tout auprès des mines de Curium, avait déjà été fouillée vu 
grande partie par le 5 ouvriers de II. de Cesno!a + Lee tombes y sont tris pro¬ 
fondes. On nV trouva que rleâ objets grecs„ et pas un smi! vase ü cercles con¬ 
centriques. M. Richtar y a découvert nne coupe d'argwnt 4 deux antes, et de-us. 
bagues d'argent dont JVine avec son chaton, qui porte un a intiiile représentant 
Athéné Part béoos- Elle b été publiée r] a n & l 'An' h a f a lu pis ch r 7->iiun*j par If. Couse 
(.iciSt, p* if5G); cest une des nombreuses répliquoa de l’ALtiéné de Phidias. 

La sec-onde- nécropole est un peu h Test de la précédente. Elle se compose de 
tonihes gréco-phéniciennes peu profondes et ennuient des vase^ à décors géomé¬ 
triques et à cercles concentriques. On y a encore recueilli de petits trépieds 
pareils à celui qui est publié dans Ccsnola-Stern* pi, XCif. 

Le troisième groupe de sépultures est plus à l’est et prés de la mer. JE 
ne tonlieu! que des vases grêco-pliêoicïens, 

La quatrième nécropole a été découverte en 1 RS 2 par E^s ouvriers do M. *}. 
ITaké, qui foùilljijt pour le musée de Konsington» LYmplaceraent est voisin du 
vilJagfl d'Episcop^ Une partie de celle nécropole, à rextréûaîlê orientale, ml 
octnpH par m grand nombre do lombes do l'époque macédonienne et gi^co- 
rônüduo; û \*oum\ et au centre, les sépultures sont gréco-pbénîciennes; elles sorti 
généralement gréco-romaines au nord. Ou no trouva pas de tombeaux que Ion 
ptiisM rapporter avec certitude à l'époque grecque. 

Celle nécropole a fourni quelques objets fort inEércsmziLs, qui ont passé eolru 
les mwns dm purlie llIlh ra rommandilaires des fouilles. Ce soui t notamment, 
déni vases à Inscriptions phéniciennes; une plaque d'or archaïque sur laquelle 
est gravé r» ro| musse un prêtre devant un char (?) porta ni le simulacre 
d'une déesse les mains sur Jes seins ; déni épées co fer, semblables pour la 
jqrme h celles ds Myciines; des boucles d'oreilles en argent doré ; nm plaque 
d'argent ùyi>l Je bu sic d'une déesse. Dans les tomber d'époque postérieure,. 
M. ftfchlcr a recueilli beaucoup de verreries et notamimvil 1 l'intéressai] Les pein¬ 
ture^ en |iertie fort bien con*ervies, sur des plaques de verra conveiea Ayant pu 
servir de couvercles* Nutiîi regrettons de n'avoir reçu ni photographies ni des- 
tins de res curieux objet*. 
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^ ^ 'miT -* 1 ,hytri , — Le ü mai iKHijj lu musée de Chypre fit ecuumeucor i L s_-r 
fouilla à Vüni sous h direction du capitaine Leloir él de M. RtchLfcr. Un nip¬ 
pe rl étendu sur ces btiilfes» avec Je ailalosjue des objets trouvés,, n ét# déposé 
par M. Rlchter au raille, cl U en a pLrbbè un «tait dans* les Mtttheïhwjcn 
d J Athènes (1834, p. \ 2 ~ et suiv M pL IV ut V , Comme le contrat passé avec les 
propriétaires du terrain oEifitrcaïl: M lüchter û cotnhkf les tranchées, il a dressé 
un ptau ù grande échelle de la louilfe, qui u du reste éLé inmtnsanle P faute de 
lemps til de ressources matériel toij. 

Les doux ji'unchea gravées ou trait et lus quelques figue tte& publiées dans 
lu âfUtb. iitm^en, d après les photographies de If# Ftiirïile?r< sont malheureuse- 
meut el « I ' ■ Tectunues que les srulptures l murées k Vont peuvent être çîicore 
ConsirfiTi^.n comme inédites. En dehors des statues eu pierre* on n'y a décou vert 
quuüL! seule terre cuite el une figurine de broneu représenlari! un «serf. Les 
statuts, qui étaii*ni destinées a être placées contre des murs, m sont pas mo¬ 
delées ànr le revers: elfes offrent des fcpêcïmcns de tous h» styles suoccssifci 
qui ae sont succédé dans l'ile et -|urtlques-unr!s portaient des cûulüLira très 
VIY23. Les tètes étaient irèuéralement brisées Les plus rniuarquables font no 
joueur tïû double ITsile* avec In ^opjSa'of, bandeau pn*sû fur ta boudin et (lié 
aux Gtôilles, qui sert a main tenir [‘instrument ; un homme couronné dont h 
bras partche, appuyé sur un dppe , supporte un aigle, sans doute un 
mêlant du typn do Zeus et du type ifApolEon; un personnage dçlmut, dont 
u tête nnnque, qui Lient sur ta main gauche une Vlcloira identique à celle 
deLAIbAnè d^ Phidha. Deux Inscriptions Ki F j; 

si K * 9 '* ; ' A7tf;uwyï ntfoi prouvent que le temple déblayé par 

loi s r ëlm L consacre a Apollon* On y ti aussi découvert un torse de statue 
purlimL une inscription chypriote crt quatre lignes^ 

À lest et luui prûa de \oni au trouvent des tombes romaines de basss 
époque, qui n ont donne que peu de chose. Les Mlles ont été pW heureuses 
rt T : ^ A J 061 dtt WEkfy de Kythrea, sur l'em pincement de Inneienne 
mi- 103 Vt \ ill ,. Ler y n tfm î lrt m gisement de statues apparie nant & des sane- 
. L / ' £ r ^ N|t8 et deux loscraptroas chypriotes, contenant des donnions o 
Aptimdife Paphuï, qui ont été publiées par M. Piérides dans la revue locale T/o- 

ÏT (n " f el IJJ - TuüU?a tps **«« t»iiv*« a Kyllireü ont M 
_ | muauc snua le ncuis dtf C%frof-ro|fertti n ; eJEes seiduL décrites 

V u Gj ' tL,l| r Ul üGtiJi'l.cmont en préparation. Le ULurueau le plus ïmpür- 
t^tile entle provenance cal une figure de femme ni» en argtle avec coiffure 

^ ^ jL[Ul ^t P' 1 l|,J!l hmmgulaire et uombril très accentué, qui porte, déluit nou- 

veau, un ^nud anneau passé dans le &&z* 


^ LJffaUf.— A .3 moi. de septembre IR83 r M. Ricbter fonillait à Sulnmia twur lu 
l uiip.fl i u ii?w IlrLtatiniijii. lorsqu'il fut pnjreiiu qu'au ven&it de trouver à 

rahlH^/rihi^ 139 ^ 1 v î mtiS ^ DÜr Én ^rrer las sauterelles, un dépûl conEldê- 

. ' - 1 “ Hfc : L twliler lu transporln imriiûdiatement eur les Siens el v fit 

t [ C5 ai, ! lUïf U ^ &t P^ rcL ^ re 25 octobre. Lo rapport qu'il rédigea à 

nemoni "r^br Ba Un ^ ye “ r caLpêûha d'iusérer aux MHtàeihuigm, sera proebai- 
P Wllî a p!irtï en tint déjà élé ttanuêa diina le êrnpAïc de 
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Loodrtiâ janvier ifWt), Achna a finirai ptuniiiirt aufuù ira de s-U-üueiles 
toute# antrriéures au ut 1 siècle sv. J.-D-, qui présentent une hn^gr frappante 
du développement de l’rjrt chypriote sous l'influence des modèles orientaux. L-s 
r&uiUes paraissent avoir porté sur I enceinte d'un temple d'Artémis, mais Èl —« 
diülnilp de sa roi r si l*ûn a découvert J« le m pin lui-même, cm on ti'atteigoit des 
murs de Tun dation qu'à un momc-ul où le manque de fond* empét:fiait de conti¬ 
nuer Ips travaux. 

A Achna commi- à Voni, on n'a pas découvert un scnl fragment de poLorû' 
à cercles concentriques et 4. point central. 

\JL Mari. — Ou croyait aulreMs que Marion se trouvait au vltloga n-•;uni 
de Mari, âmi-cljcmin entra Lamas* et Limasol, là où l'indique encore la rart,idc 
11. Kiepert publiée dans louvra-a de OsmitnÆtem. M, Schrœderale premier 
«wrinu que Marion était siLuûe i l'oxlrétmiA ouest de l’îie pré* du cnp Akamas, 
opinion qui a été odmise par M. Perrot {Bistoiic -ir ftirl, t- III, p. m', 
M, Ricblnr a pu s'asaurar, en 1881, que Ici ruines à |>sl du village rte Mari 
tre sont pas antiques, l'or contra, ii a découvert au nord du vidage quelques 
tombeaux contenant des rases à cerclns concentriques sans po.nl central, une 
petite œnoctioé verte ornée de doux oiseaux d'eau peinte en finir et deux 
ary baltes eu poterie noire lustrée qui a ont aujourd'hui au Musee Britannique. 

Mil. Arrière. — A (afin de M. RichLer ouvrit onze tombeaux dans [a 
nécropole d’Hagia Pumskêri près de Nicosie, d où proviennent la plupart des 
vases chypriotes conservés au musiéc d* Constantinople. Outra de nom brou i 
rases, il y a découvert un cylindre ussyro-bahyIonien d’un travail très lia 
ajusté dans une lourde monture en or. Celle moulu réprouvé que les objets publiés 
dans Bius par M, Scldieraann comme dés booclt-e d'orablw [Ite, 7tl5, "fio, 707 
708'', sont en réalité des monture* de cylindres. Ln même tombeau contenait une 
boude d’oreiite archaïque eu ètentren. U fer et le verra font défaut, maie il v â 
quantité d'armes de brosse, de pesons, rie pertes en terra cuite et en ns .-ivènl 
fait partie dL! colliers. Las vasss apporliemienl â un type très archaïque ; j[ 
y a uolnminent des vises a reliera, dent l'un présente l’imago de deur grand* 
cerfs et iJ autres des serpents, ainsi que des vases a ornements incisés 

M. Ri n hier a repris les fouilles dans la nécropole A' Rugi s Parasité vi aux 
mois d'aoùl cl du septembre iH85, Du 2 an 13 août, 30 lomlfHiaiii ont été nu 
verte. Ils rontenaient des eentoines de vases ou de fragmente de poterie, don 
quatre seulement socl peints : tous tes nuiras sont 
dépourvus de décoration ou bien pi -rient îles or¬ 
nements incisés cl en relief. Les rasas 4 reliefs, 
qui forment un groupe très intéressant, ne tra¬ 
hissent pas encore l'in fluence phénicienne et pa¬ 
raissent appartenir I une antiquité très reculée. 

Deux vases, que reproduit notre dessin, rappel lent 
la *r coupe aux colombes» de Nestor dans fiiitulr 
[Xl r «sa tq-J. Ils sont en argile muge très grossira, fait* à J ft main et sans r Ull ] e 
du tour. Le pied du second est brisé, ainsi qu'une des colombes du premier frai- 
Laüfte JanÊ 3e dessin). La bailleur du vase cumpï&L t^L de Û m ^33B* La Emhue 
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uvu repaie a don ni plusieurs autres vuse^ ilu mèmeijpé, mais sans les colombe»; 
ldi plus nombreux, toutefois» sont de simples coupes s un s pieds. M. Riéfeler 
croil que cetle decouverte peut servir d*appui à l'opinion de M* Schtioiïianii ■„ 
suivant lequt;f lea- dsu.ï. trHi&piviç de la coupe de Nestor étais ni le fond du irtici- 
jdûflt et. la piad, tgndai que M. Helbî^ 1 panse (avec toute raison* selon nous) 
que ces mots rluslgaeui deux soutiens placés de cl jaque eût*? du rase entre lu 
cot et te pied + 

A. Bügfa* Jtinh fis }[nlluïtl(Si f dans h dtsLrieï de Nicosie» M. ftîchLcr croit 
avoir retrouve lu nécrose rie la ville *J« Tabassas, mils il o*/ n fouillé que 
pendant fort peu de temps* Lu verra taH absolument düfkut ; un u recueilli des 
bijoux ca qr t des diadèmes, de* Leucles d fc oraîll«* Lesdiadèmes sont de minces 
feules-d or ornées de palmettea en rtfpûUSié. La plupart des vases sont dé¬ 
pourvus de peinture; quelques-uns portai de* cercles comaçntriqües Huns point 
central. Les recherches devraient être continuées 4 ccl endroit- 


IX. idiiimtïL-Bnii. ^ Au mois de novembre l&H-i, M. Rkhter.de passais à Paris # 
me signalait la. nécropole de Dali comme Étant, dans son opinion, une des laea- 
lilês de l'Lle qui méritaient le plus d'étre exploré^ La direction des fouilles du 
Dali lut proposén par M* Rlebterâ FÊcole française d'Athènes, qui n'avait mal- 
heureusement pas, à ce moment, de missionnaire disponible ; c>&t M. Ftichtcr 
Juï-mi'me qui n conduit lc3 travaux s pendant Jca premiers mois de J^TO, aux 
Trais de M* WaÜtiiis de Larflaca^ auquel appartiennent les deux tiers des dè~ 
ciiuvejtes. 

Nous avons reçu dn &L Rktlrtij- un mémoire très vultiraîneuK *ur ces fouilFes, 
accompagné ü un catalogua des trouvables qui, bien qu'incomplet, comprend 
près de bOÛ numéros, Nous ne sauvons donner ici qu'une idée très succincte des 
résultat* obtenus, que Rîchter se rtserm déporter plus lard avec détail 4 ta 
cou nuisance du publie, 

? ^ l^.uip m de DaJi comprend trots parties : i* le sauduMra proprement dit; 
w g levcsübUie du lempte r ou étaient placés dt^ ex-voto dont on a retrouvé les 
3" uiice l n te rêaervée aux sacrifice j, a te* FauteL Une partie de uel em- 

P Bcemeut avait êlé fouillé dés IHH3 par les paysana de Doit. 

Llï offrandes étaient si nombreuses à Idziïium qu'tpr^i quelques gènèrufians 
l hi kli debanaiser |* Utmplu des ci-volo qui rencambraieuL On les bri&iit et 
ûütei nroployait a i'ëUt da moellons comme bases tk& ex-voiy plus récent, 
Dans les murs afin» rlu Bon.rtueûre, M- Richter a trouvé des htLgmtml* du 
ih ^ en pierre i coté de blocs uifoniojs* Dana Je vcatibule* il a dé* 

couvert pJuDâttfH Tfii^ments de statue* percée* de trous al transformées eu 
□ouïe*. IL en a éie de même k V ü m. 

■ ^ mürâ s ^ 1] 'dxiairc de Dulü font coualfuïls aaus ciment ; do a simplement 
-uj es Lub r tjç &5 Jjxisaên- par les pierree 4 Faidc do la terre ar^iJeua* dns 

tt,ü “ ,JI “- Co “'® e k ?dpï (Prm>t, Ifiitvir. rie Port. 

" ’ü J ’ J ’b ^ bases de* culonnv* ébueat seule* en pierre et les pilier*■ 


V I*.à73,îw «ki^atkMiMlr. 

" ( U/mf, p, i 72 ni aulr. 
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dont on n l a pas retrouvé lfnût t étoienl en hors, Les k-t..*.:. étaient çidiiaiw- 
menl placés dans la cour du Utopie ; dans le sanctuaire il n'y wtil 

pus une seule slntue. On a trouvu c-n place faute], mm des masses de cendres 
et de charbon de Ikhs. Les stAlneLEê* découvertes tout auprès sont en petit 
nombre et portent des traces manifestes de faction du feu. 

Le sanctuaire de Dali a dû être détruit plusieurs siècles avant notre érn, car 
un n’y a renconlrê ni une lampe romaine ni une monnaie romaine, objets qui 
sont fréquents ù Vbnl. Les lampes que Ton a recueillies ont la forme de coquilles : 
c'est lu Lin fait trfs inlrressanï qui prouve, eomtitft on le supposait déjà, que 
les lampes analogues découvertes en grand nombre ü Carthsga appartiennent 
bien k l'époque punique ■* 

A quelques exceptions près, toutes ht statues trouvées à Dali, demi le sanr> 
1 uaira était consacré à Aphrodite, sont des statues féminines. Il en est de même 
û Achnn + tandis qu'à Vfl ni, où régnait Apollon, toutes les statues sans exemp¬ 
tion sont viriles. 

Les ossements mêlés aux cendres ae sont rencontrés eu asseï grand nombre. 
M* Richter n'a pas reconnu d 4 os$emrnls humains, mais surtout des os rie mou¬ 
lons et, détail à noter, le erdne i!*im JîfrvrB*. 

Tandis que les sanctuaires d’Achtui et de Vont, qui appartiennent plut-M 4 
t'époque hellénique* n'ont pm donné un seuT fragment t te pcfélin à broies con- 
ei; 1 n triques et 4 point central, les vases da cette espèce Ee sont rem uni rés en 
Fouis a Dali + dont le sanctuaire est surtout grêeo-pbêtucien H 

Les terres cuites ®cml au nombre de plusieurs centaines. Les plus communes 
sont d'un stylo fort grossier et modelées à In 
main H Voici, d H apré* hL Rirhter, les types qu'il 
a. le plus fréquemment observés : 

1° Des poreonnages en prière, tous féminins, 
û l'exception d'un seul et d'un péril nombre 
d'enfants. ries tirantes uni les bra* levés * lu tête 
est enveloppée d'une esp&ft» île turban très bas, 
plus rarement d'une mit ru. Les physionomies 
fient eamctêrrnée^ pnr J a grosseur démesurée dn 
nei p parfais relevé k ïVjUrèmltè; eVfit lâ, avec la 
gmodeur exaulue de U têt* par rapport au 
corps, un trait difllincLif de*; statuettes chypriotes 
de flyfe phénicien, Lr menton est toujours fer¬ 
leraient marqué. Les figurines sont faites 4 lu 
main, le nei> Ivs oreides et tes aUribnta sont 
généralement des appliquas. Lr lurban a été souvent fait à part et appliqué 
comme un vêritable morceau rîVb.|l> trur fa tête de la figure. La plupart des 
crantes sont peintes, soit avec des bandes ne ires r soit avec dos bandes rouge* 
et noires. Les yeui fioul, indiqués par des terctes- noirs ru (orme d'amandier 
avec des points noirs marquant 1 rs pupilles. Lu type général et fa technique 

L Cf. DcElrftre. chréiiçnnti rfr Corlhfigt, p. u. 

2* Lf. MugpMcr. Mittft Süjkïlnm, lit, pL ll\. 
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les figure* 370, 314,356, 3ÎHJ, 103 publiées dans le troisième volume 
dû StMe Perrot ei Chipie 

m 2* bu* musiciennes, gurlûuL des joueuses r|g tambourin, de harpes de Ivre. 
Les jouauess df 1 flûte, qui; Ion Ikjuyh frèquEiiiment q il leurs + et i vc- eei n i L 
Katidata, font presque ttfisslumcnL rK«-fcLiil â Dali* Fb'.TuirquüEiÊ que le Ivpe des 
joueur iJe fyre se retrouve sou* un aspect presL-jiie identique dans la série de 
torra iiui[i L ? cnrl hriir-j n irses conservées au rans^e de SllÈhE^Loiiës. 



3* Des prétressa*, des sanriGcalrices, des rWismie*, quelques-unes dan* 
l attitude de La bénédiction^ 

4* Des images de la «ère nqqfrîciêre. Très rares & Dali, ces images sont très 
friHpientes a Cttl.ni el à Chylroi. ijuint! k déesse «t représentée debout, elle 
eet 1, plus «. argile; quand elle est assise, elle est de pierre. On ne 

rencontre pas â IkU le type, fréquent à CiUum.de | a déesse nourricière debout 
avec une coiffure égyptienne (Perrot; t. Ut, p, 301, Dg, «3.} 

5 " rt,?6 ima K« <*■ ■« déesse portant l une « l'autre niait» & se* seins. 

il n'y 6 pu de traces des figurine, de guerrier» et deea«Ukra, si fi^menles 

T t.‘! Œ * P ^ t?ïf> ' à P 331 0rà '“ *" Al u "*. “l“i quuAÎ. de .:Hsnula 
» fou le a Athiêiiau, «ms. qu'à Kosri et âChylroi. Ces figurines font également 
defaut à Achna. * 

Avant de passer à k description des statuettes d'un style plus sol-né il faut 
signaler uns classe d’objets ù pari, les colombiers. (Cf, Perrot, u [JL tlrr. non ) 
0n 11 trouvd 4 , Uli un trÊS curiens monument de ce geatu; M, Pieridès ô Ur- 

r: ,,n r T' r r ire> ua |,oji v,,it ■* <*«»«*« d* ranL j a ^.k ««, 

tondis que des «farnhe. eu relief sont placées autour des trous klérau^L-u 
publié paSTpsirST 1 ^" 1 il 1,11 '' ** « tûùltin ™ 1 «*««• à «lui qui a été 

«SJ .'" WM ™ “* “*> “”* 
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Lu second* classe de figurine* comprend eelUg qui ont m faites, en partie 
.Jii moins, à î'uirfe du monte. U s hras r Ira maint elles attributs sont modales! 
h main H ajusté 1 . Les types seul analogues ü. ceux fie h première série* Cer¬ 
taines tï^rin'fi hont plut&t phénicienne* dtf- style, cf Autres 
plu tût grecques; on trouve dot motif 1 * identiques exécutés 
fort dliï^rennrm'ut. Quelque* atnttirUea sont nomme la pre¬ 
mière il'bauc-he du typo do la Sptt romaine; elfes tiennent 
im fruit ou irm? fleur de in main droite Étendue et soulèvent 
un pfiJi ite leur draperie de lu main gauche* 

Piirmi les figurines de bon style faites au moule nous 
KÎgnnJeams tes motifs suivants ; 

if La dénis* portant les moins aux doux seins, Remar¬ 
quons que la déesse ne parait nue qu + à une époque posté¬ 
rieure s les plu* anciennes idoles en gai mie la montrent 
habillée. A Aehnn, ou l'élément phénicien nVul jamais le 
dessus* lue idoles d'Artémis sont toujours vêtues, A Dali, 
il y «quelques figures amas de stylo phénicien, L fc une 
d vitra, semblable aux Astartés du EiircophagE iTAmathontp 
(Perrot, l. Il S, fl g. iîT) t porte un anneau passé dans la mz. 

2* 1 La iiéesse une dans l'altitude de la Vânus pudique. 

3 4 Les figures du ni la partie inférieure seule esl drapée 
4“ Une série très remarquable esl celle des B-tnluxlteg avec 
un grand anneau dans le nez, On n’en avait encore signalé 
de semblablss tii si Chypre, ni dans tout Ee monde antique, 
tuais M. le prof. Gbrist a fait savoir récemment à ÎVL Richl&r que ïÀtitiyuarmm 
de Munich possédait un lirybalie en forme de tlln avec des boucles d'oreilles et 
un nuneau dans le nez. Cet ornement ne se trouva que dons Ina fiirurcs rie 
style indigène ou cypro^phénicien. Le premier spécimen a 
été découvert en 1&S3 à ChytroE; c a est une figure nun l 
tTltn type grossier cl Snid t où le ptkit et la rtruu sonl 
indiqués arec précision. Dnlï en a fourni un assez grand 
nombre. 

5 Ù Les % tires avec dra orné méats au-dessus don oreilles, 
qui sont ainsi dissimulées. (Cf. Pmot, ItL p. 5ti2, ) Dra offt- 
dera anglais venus de Hndu li Chypre affirme ni que les 
fermera indien nés fartent encore îles ornements, du même 
genre, que Ton rencontre également cher Isa fellabinra d'Égypte * 
fi* Los figures avec des- chaussures û poulain^ recourbées 4 LVrürèmiLè 
Celle mode, que M. Saj 1 » croit hittite, paraît avoir domine- quelque tpmpg 4 
Chypre Sur un vase remarquable trouvé 4 Àlhiôn&u en 1S8Ô, donl nous don¬ 
nons ici un dessin d'aprra une pEiolognipliie do M. Riehlff* on voit un hgjume 
chaussé du la sorte s’approchant, comme pour la sentir, d’une fleur de l'arbre 

L A CbylroL en Iflll, VI. ïli-îLlur n truuv- un nmute pour Iîl (file et te cou d’uue 
flenrino eu Urre cuite. 
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sacre. Dans I» champ «In Y1M sont figurés plusieurs imNfau *. M. Rwhler nous 
ail que la chaussure « poufenu, fréquente dans Jl*« terre» cuites, est rare dan* 
le s s! s tues en calcaire. 



, ^ vase "* cur " iu,r n ui * non* mnas de reproduire appartient à une variété 
de h céramique chypriote déjà ttnnue par d’assmt nombreux spécimens 1 -mû 
In représentation qu'il porte se trouve ici pour lu première fois et nrésente url 
vu intérêt ston In rappnyhede quelques Images analogues. Du as l'art assvro- 
Liihylonipn, rien n'est plus fréquent que de voir un personne^ agenouiiJâ ou 
debout devant un arbre sacré’; Ion «nunistes du Cbcpré, en imitant ce motif 
I ont interprété i leur manière, et JalUluda de l oémiiou est devenue «us leur 
pinceau lacté plus *>mp!e d» sentir une flenr en la rapprochant de s * 3 aarinea 
f.rat ce que lou constate aussi sur le célèbre vase d'Onnidia (Pern.t iit" 
tîg. B^.i sur la patère d'Amalhontc.i'W., f| ff . GIT), sur cette «Tldalie <Z «•>’ 
sor celte* Curium (ihfd., 55$, où deux sphinx disposés symétriaurm^i "Il 
part et d autre de l'arbre sacré sentent chacun une (leur qui s'en détache 
Peut-être imitation «la H*s imitations mêmes a-l-etlc donné naissance nar un 
pr»jrç«N t tout réaliste, aux figures d’aoiuiiutx hmuLanl que nous IrouJLs * ur 
‘ "**“ " ,4es éoai '« ra PP“*« avec les patène» phéniciennes sont inen- 

ir Cn TTlffl, Oiïl * fkw Va* *•—a » .... 
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1 «stables,. ci qui pirais^nl déjà diuih fa eértuntqiji! chypriote K Sur ta sîtiito Je 
VYatfcb, que nous avons reproduit autrefois i J-'ltis la Amu* ( 1883 p Il r pl. XXUJJ, 
on voii des liDdimeg assis qui ÉipjiriidLi.'jsl dca fleurs de leurs narine*. Ce motif 
esttrêd fréquent eur 1e*tos-s |Wi î’l figures noires: cm le trouve egalement 
dans le monument des Uurpyes. N'y jlu ra.ït-11 p;u quelque afiiiJogw entre ces 
rep rèseo Lotion? dL tes hommes Irctav é?i—■ hj-i'^i. dei'f J j iyÆA< ! c ^ 

L-s ornements Kr^- biux du vase. ta JüLu^ vtlû boulon de lotu*, trahirent 
rinfluenee ifun modèle égyptien; [es tuâmes motifs, figuré* deanéuu*, se voient 
sur un vw du de New-York | Perrot, III h 0g. 521), une swwKbi^ fyMi ta¬ 

raient, où un pmorcnage est représenté debout autre un grand ol^aau et uu* 
Heur de lotus, ftluis que signifie l'oiseau qur, dans notre yüsc, parait inaiEilenu 
ü l'extrémité d'une baguette que le personnage tient dans la maia gauche? On 
peut «.(léguer plusieurs analogies ; la ptuï frappa nie paul-élre est celte d'un cy¬ 
lindre en jaspe où ton n reconnu la prifomtafioiï de la crj/n mt* m ]W deux par- 
^nuages tteboui, tas Liras levés (Perret, 111 h fig* >131 mais on songe misai ^ 
eea olhpüux qui sont ligures au-dessus des guerriers'ou des chevaux sur tas 
coupes gravées ptiHfliriiîfrnfli » el lui vases grecs de très ancien style *. Quant 
nu costume de noire personnage, lout ne qu'on peut dire avec certitude, e>pl 
qu'il u'est ni égyptien ni as syrien. 

7* Lea grande* figures on terre cuite, dont les différentes parties ont élu 
moulées à part H rajustées ensuite. Les ornemçnls y sont très nombreux; les 
doigts i\c ptarj même sont couverts d'anneaux* Cf* Cgure* sont toutes riratus- 
meut peintes, tandis que Ses grandes iîgare* en pierre ne sont colorées qu'avec 
«lu rouge, rarement avec du jaune, 

Lea plus jmaierm« statues eu pierre calcaire déco avarie* à Dali sont r]^ rtyTe 
êgypttan, M* Hsctiter remorque que ce style rintcLérise les premiers produits 
de lit sculpture en pierre, alors que les terres mites primitives &oni bien ptutüi 
pndôtmbylûnSaunes, puis assyriennes et enfin égyptiaantes ou gréco-orien¬ 
tales, An iv* siècle, comme l'ont démontré les fouilles de Polis Us Cfirysokliuu, 
ta sculpture chypriote trahit exclusivement l'inüuence grecque, A côté des 
sculptures en pierre de style égyptisanï, un en voit bientôt paraître d'autres 
qui sont phi Lui phéntaifnnep, el qui sont caractérisées par la grosseur relatif 
et la laideur dfl la lé Le, avec une recherdjB maladroite de b ressembtaacü indi¬ 
viduelle* L;l grossièreté du style n'esl pas un critérium Contfqidlé ; ainsi les 
figures chypriotes dues aux PhûnMens sont bien inférieures aux ligures ngyp- 
Lis'fnles, bien qu'elles soient plus modems L'influence du !>§prit, sinon encore 
du style grec, se fait daiïleurs sentir dn bonu* heure dons ce* imitations 3o- 
calc*, el tend à se fubslituer de pins en plus aux éléments orientaux qui son! 
la matière de lit plastique chypriote à ses débuta, 

Djm? la série des alalui * découvertes à Dali, on peut suivre les Iran? Donna - 
Lions duo même motif à travers les différentes pbaxua que nous vernis d'inda- 


ÏT, pl. XXHI, Le même détail tToba^rve sur k cfcie de Gnandab? réer mment déeon- 
\wru prêt de üflroe r 

*■ P*™* 1 ./ 1 Cbipiot lU, % T ÜI1 Sitf H DIS. CL %, 552 (paière du Curium l 

î S5ÜSæSMÆir.fi pU ... 
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qui 4 r* Ainsi, doua trouvons d'abord de-s figures qui tiflnTient la main droite, gu 
jjIuIjSiL J fl ptmif. 1 , terré rtinïre Ja podrine, en laissant p^mlre le bra^ gauche lu 
long ilu. corps ; bJenltU 1 artiste plate dans [a main druil-r uns fleur de talus; 
sn(în T lit main droite avec le lotus se détache du corps et s'élève, en mèsis Lemps 
i[ue Iiï bras gauche s'infléchit ni que la main soulève l'extrémité de la draperie, 
avons alors le type ti i-û-ia connu de J a S ^:ï romaine, qui doil so perpé¬ 
tuer jusqu'à h On de fart ai]tique, 

Il est remarquable que* taudis que l'on a découvert ri Chypre des télés en cui¬ 
vre rappelant l’art me îmmêdjaleineni avant Phidias (M. Bütattïtar vient de 
recueillir en» 1ère qui ressemble à celle d'nn dlâ TyïftnüiddEfl de Naplis} t rirt d ^ 
2 époque mima de Phidias n>st repris en lè par aucune œuvre connue : ce nV»t 
que plus tard qu'on retrouve h Chypre I inspiration de Praxitèle et de la jeun.< 
teüJg mtique. Celle îapbnll s explique par les v tels situ des polîtIi|ue$ de 
\ Ile, qui echiïppa à L influence hellénique à l'époque de ta plus grande splendeur 
du l art grec* Û ailleurs, Chypre ut toujours eu retard sur ses modèles, et ce 
neA guère que sans bus successeurs ifAtaDiodrft que l'hellénisme y prévaut dé¬ 
finitivement, C est alors seulement, suivant AT, Riehler, qu'on y trouve fies 
temples, au lieu des simples «gfvq de ['époque antérieure^ encetalus murées 
costenant un autel et dépourvues de toits. Les ex-voto sent placés dans des 
cours, sut thrtt r et non pis dans des endroits recouverts. Eu général, il v a 
deux enceintes juxtaposée^ Tune avec les offrandes, l'autre avec l'autel; pnr- 
fnif, comme ïl Vont et À DaJi T on en irouvtr une troisième, qui parait mm verte et 
est entourée d’une Cûkmjude. Ces sanctuaires proprement dits u’ont Encore 
été signalés qu'eq petit nombre* mats M. Richter espère que ses fouilla 
ultérieures pourront dégager c« tt x d'Àebr,* et d'Athiéimu, Il paraît d'aï Heure 
cerüûn que \p$ espuees clos ni eonl pas un élément nécuÉQCtirt du temple chy¬ 
priote primitif, et que le plus grand nombre- des «stivr; étaient, suivant Se sens 
propre du terme grec, uniquement des enceintes. 

Au sud de Lad, près de l'endroit où fui decouverte U table de bronze du 
due de Luyngs, M* Richter a commencé dns foutUes sur lacûllirm AmbeUerL Il 
y découvrit de beaux mura grecs eu grand appareil, mais dut interrompre les 
fouilles faute d. urgent. Deux ans ap-ès, en relournaut aü même endroit, il 
B aperçut que les mura avaient été entièrement détruits eL kft pierres enlevées Le 
vandalisme est encore, a Chypre, ce qu'il était au tempsdtlL de CesnaEiu fCf. 
CpsnLïlô-Stern 1 p* X.) 

X* Fouilles dïvtrK&, — A 3"j s r‘pjUifA oujt.v^i, la plupart destomliMeont été violées 
anlérieuremont h l'occupation anglaise ; elles appartiennent à l'époque alexandrins 
et greco-romaine, On y a trouvé dp* verrerie^ des lampue romaines d un 
^r u nd vase grec avec le graflite XÀPHX- Lcé vtars portant un nom propre un 
nominatif wnl extrêmement rares* 

Au coure .Sun voyage d^xploratlon MX dans Tété de 18Ki, AT. Richter s est 
assure qu ■! existait À Àÿiftt Tr%onoj {AmaUius) un sanctuaire encore tnex- 
p orà* A PoJu Tj* thrywkw (Marion), il y a destombp? très nombreuses conte¬ 
nant des sLaluatlesen terra cuite du style grec le plus pur, A rentrés dTufi lonr 

au e Poli- (il Cbrysalthou, on a découvert de tiornbreux fragments d h un groupe 
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considérai Ejn terre cuite représentaul Jk personnes (U’comte sur des îiU t 
suivant te lypo connu des ïnreophngea Étrusques, t’np figura couchée, dont la 
tétc manque. iàÜ m r iO de long. M* Elchtorm'en n communique une photographie 
xj u'i penni'l de ju^^r du travail : il est ruirirquablcment soigné, bien qu« les 
plis des draperie* suiant un peu ralcies. Chaque figure esl montée sur uni 1 buse 
en .Forme de lit. surmontée k u m des tixlrémitês de deux coussins. 

Bh 18H3* M. Hiehter a fouille pour le musée hriuuuuqn» à Fkomitischtirt et k 
Ainmhra, Il a remis à 51. faitWMgler un mémoire ?ur ces fu utiles. i\m doit 
paraître dus les Myà^nhühe ThmQtfiïrüv? Je M3I- Burtwaeogler et Luindikp* 
M- ftichter a attiré raüenLion des savants allematids sur une $vm du vases 
nlLyprlutfa qui rappellent de trfi* près les vases de My cènes et qui précèdent 
les vases à cercles concentrique* itoLomt de répOfJUû grécO-phénicieniie, On 
Iroüvs égala ment à Plurnidscbaes dâi vase^ nnülogue^ à ceux du DipyEün, |*a 
plupart de ces objets sont conservés actuellement a Londres 
M* Riehter noua honnie, entre Mitres* les fuit* suivants, que noua enregia- 
trous volontiers à titre de renseignements ; 

i* Le VIÜB publié par M. Perrot (IfljrlutFY tir l'art, L lit, flg. 525) comme 
découvert ûÀmaihontii vient en rêaliLê i!■■ Xarnfcag, 

2* Ou ne trouve jamais ni miroirs de bronze ni Ugurineeen terre curie avec des 
vûsl- portant de* ornementa ïnciaés. Au**! M* Rlchtcr fte peul-iï admettre 
rhypcllji-ac quo Ton aurait produit à Chypre de* votf&â & décor incise jusqu'aux 
derniers jour* de l'Antiquité (Perrot, L EIL p- G8GJ* Ce que Ton a dit de b 
a t agnation des procédés artistiques b Chypre provient* en grande partie, des 
coef usions qui ont été commises- par les auteurs des fouilles HJilÉrjeurv-s p qui 
n'ont pa? marqué avec assez d’exactitude le* circonstances et le* lieux dn leurs 
découvertes-, 

XI. Fouillesaux^mll^ M . KieAFerFL T rcjjJi.i axst*tf fc — Sachant que de nombreuses 
Fùüîile& avaient eu lieu à Chypre depuis 1878 sous la direction et aux frais île 
diverses personnes* j'avais prié M. Richler de me faire parvenir quelques ren- 
*9i£f»menU a est égard. Voici le* indications qu* je dois ü aon obligeance ; 

!..e h'janvier 1882, le lieutenant Kildnmer et M, G* Habî commencèrent 
d*s fouille* aux fiais du musée de Soutb-K- rwi ngton. On trouva de nombreuse* 
antiquité* dans la plaine de Saturnine H dans la nécropole voisina du couvent de 
Saïnt-Rnrnal>ft* r notamment du belles staioeues grvicj-romaïnes, AGrixlria (pres¬ 
qu'île de Kurpasso) on découvrit des vases de tftyle greco-plièüleleo, dont Tua 
port?une procession d'animaux. D’aiflrei tombeaux furent ouvert* à Ephkopi 
(Curior/L En 1883, le major Chard recueillît de nombreuses slatunuts au meme 
endroit ; une partie de ces objets a été réclamée parle mimés de Chypre. 3J pa- 
rail que le* environs de Curium ont aussi été exploités avec succès par AL J.- 
W, Williamson, éditeur du Vrjprus }J r-.raU; mais ces fouillu> r comme les précé¬ 
dentes, n’onL été exécrutêes qu + on vu ’ de découvrir des antiquités et les etty^gne- 
menis qu on peut en tirer sonl p par suite, sujets u eau lion. 

Des fouilles tout à fait tvmullmim ont été pratiquées à timUso aux frais de 
M, H* Mitchell, cnmmixmra gouvernement k Limaaol t à la fin du prin- 
temps rfm IS.^2 Lo manque de flumUlancg parad avoir été tel que les objets 
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des époques lei plus divsrtfs lurent confondus : des scarabées êgyptisants ou 
phéniciens auraient été découverts, du dire des roui; leur 6 , en même temps que 
des lampes totnaÎMs et un vase archaïque décoré dune procession d'animaux, 
Toutes les fois que Ion n'a pris surveillé de pris les fouillis à Chypre, un a cru 
découvrir à lu /bit des objets de cistes fort différentes; pur contra, quand on 
fait attention, on reconnaît toujours que chaque groupe de tombes a son mobi¬ 
lier spécial, La remarqua est utile à faine pour prévenir de nouvelles confusions 
dues à des prud'-È-verlaui de fouillée inexacts, ou composés après coup d'après 
dps cm-dït ùb palans. 

, l! / out rélieiisr Je gouvernement anglais d’avoir laissé subsister la loi des an¬ 
tiquités de tbf i„ qui, en assurant a I explorateur une part des trouvailles, sti¬ 
mule le zèle et l'esprit de R cherche des particulière. Mai* Il semble qu'il ne 
serait pas excessif d'exiger que tes lüuit’es en [reprises par dosimptes cherefonirs 
d'antiquités ou par des marchands fussent entourées do certaines garanties. Lu 
lui turque lia IK7i imposât aux explorateurs l’obligation do rédiger des procès - 
verbaux détaillés, indiquant jour |>arjüur, ruine par ru in- et tombeau par tom¬ 
beau, les objets découverts au coure des fouilles ; il serait bon de remettre celle 
partie du règlement en vigueur et su besoin de faire surveiller |« chercheurs 
par des employés spéciaux, chargés de rédiger au furet h mesure 1rs inven¬ 
taires et, toutes les lois que cela remit orge? su ire, do dresser des plana. Ce ne 
wnl pas les antiquités chypriotes qui manquent dans nos musées : on peut 
infime dire qu'ils eu sont encombrés, mais ht plupart , arrivées sans étal civil, ne 
sn ni curie use ü qu it [il ru ils LrlbuJots et n'autorioent pas du coud usions sur les 
progrès de l'art et tu succession îles styles. Le temps est venu d'introduire dans 
ees Hudes lus préoccupations d'une méthode rigoureuse. Ce n'est pis le 
uioimlre mériln de M. Rich ter d'avoir procédé, rfani ses nombreuses; rfvherehes. 
avec îa miniiùu dont témoignent les rapports qu'il nous a lait l'honneur «Je nous 
eiiïüver. Puis^e-t-il continuer ù ten ir ainsi, malgré les obstacles auxquels se 
heurte son ardeur, les intérêts de Jn Science ci delà vérité! Puisse-t-il surtout 
être nus un ptHtMEÎQq, par Ja JiLérnJLlê du gouvernement britannique, do cet 
indispensable nerf qW fouilles qui lui a trop fait défaut juqiTà prête n! 1 
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(ÉCOLE IIÉHUMENNE) 


Dana son etcrdlanLc ^iJîli'On : R 'umts Akxaadrint QiamHi+fcorum *:t filirw- 
MÈtrteorum ritfqufo (Üüirlîn^ Wt-tJrna-nn p ,VL Hultidj a laissé, p. î97> 9 tm 
/nnw* dç^mto, comprenant tout Un fragment sous te titre : OÿyTtiïïfLb: ftam;* 
» Hoc eapLil Lia romiptum est, ut upediri nequeal ■* ntit-il rn noie, 

fl y a déjà |blLiçiri>ur$i nouées que j’ai prépaie au savant éditeur une in U rp re¬ 
lation qu J iÉ a aiiniisrrç tn principe et qu^Ll mu engagé à publier. Je ne regrette 
pas d'avoir tunie à te faire, jusqu’à ce quelexamati if.-s manuscrits de Paris ait 
confirmé Ltl ponctoiUiQi) que je proposais, et oit levé ru-:s dômes gur quelques 
lagons Je détail, 

M'étant apecvci \m p?5te que les variante* données par M. HuîL&ch étaient 
incomplètes, j'ai cru devoir donner* par rapport au texte que je propose et 
que p pour h commodité des renvois, j VI divisé cri phrases numérotées, J es le¬ 
çons des trois manuscrits utilisés, qui appartiennent tous à la Bibliothèque 
Nationale, savoir : 

G = Ponde grec 2i3# h Cn manuscrit copié en i50 1 sur mi r.-ûr/- .y Vntiawus 
inconnu jusqu’à présent, contient deux réductions du fragment, l'une G 1 = IA. 
1® rargo, h seconde G* = fuL 10G (recto et verso)* 

1 _- Fondît grec 22>V\ I T manuscrit daté de t5tV. 

K = Fonde grec i ÛÏ2, du ir® siècle. 

J'ai jugé ïnutile dès lors de reproduira la teste donné par M, Hultsch; il 
suiBttit d'indiquer* dans les observations, les levons spéciales qu'rï a adoptées* 
contre l'autorité des manuscrits. 

t/intérêt de ce fragment corniste en ce qu'il est permis d'en tirer dw reossl- 
guemsnU précis sût le mode employé par las lle.lènes sans L'empire romain 
pour calculer le volume des tuyau x de conduite -! i.uu, et sur le? unitéj dont iis 
ae servaient. 

totb ims: 

ÛyyxlS^; 

1 "ühto; yxwptîéEttva; fri ^fruiJÆv [mil sùi'^vmï [. 

» 'O m'jç l£ei [LÎjTifl; s; ïit tvfxfac l_:S l 

3 yivcivcpu ï'StPfîûi 2aKIV>Q: !F>£ ml 5Uf1IÎK L 

i un Îbjptn à vrtçthi mt xirà vr.v tiùv pqzmKfini SutAruo?* xsl «npafeau 
luéf^ï T Sxxvüwv TTÎ T #> owyxiûv jLr, SiOTüV fil lï, 

5 (fera 3* vgivwni tj «xçopi T&u «wIV^m-vi p «Ah: tigErgu iktatn a4f£w 

üfrupr 

li «iirt.n* ftutTvJkw* ifl c^ci Sirr^n^; Jïÿ";”. 

1 Ynwcsi ttftAô; i" iq" i;”, râpttiki Çÿ S, i^tâuç a 3* r 

S X3Û ÊXXTwiwV I ï/il ÊjfcSaÆtXfl'jî SxXVJ^ttV' ftj; S m 5 m * 



n eyitë Artn^OtMiyrE 


U '* tr/'t fl'j|-KÏat! |a5 k S 4' r £ PF _ 

ICI Ht 5axrj“wv™ t/U ïftE^fiiïùù: oiï^ViVJC7û rp it f,' 

11 t/' PG*', 7/j T JiEril&'j S L.S ' r . 

12 *ai laxvjïiflv ff iÊ]£Eï f^iiaS:*^ £xxtwq‘j; x*; y”" 

13 Tfi^Q'jTx: t^Eü; l" t; é,, 1 r-’j^ai i: n uan^-j» y”. 

] l xa'i ixxnJW 7 C/Î5 i^x&aaiî ^arjJ/J"JC ïÿ S ■ 
I3 1 yHBVTIE TtQÀh- %*'*, S%X!St"^ [lù£içr.J 


Furuntfe# 

Tîlrt: O'jyyi aa ji* ■ K — 1, G 1 — O^ym^tpAv ?£#»; ïjîit I. 

OutTiïviivv tifctti? yii n £ iLa|i±4 *5, Ëti R — £t xîïq£ ixiiD-j fi* — (nuX^vM*] G 1 ajoute 
v^aïït — ~ jtï.xsî] \x T i Ci T K— tnrîlQ!J4 fi 1 ; l*a noms ilr ttuifuri? ÉHaiit elL ^éUrruJ 
ërrlt* eu abrégé, je les re|i roduïs datas les variâmes tonte# les fois oft |r or lermï- 
ualicm est marquée — qjjxIx; G f ; partout «f&HIÏ* lï 1 a rabrêïLiiLmLi IL. i|uu (ifè- 

jTI^ 

s^uIgûI luujcmt*» I et G 1 , tuadta que K donne > = i>uyr '* — 3» yfravxai K iciel plus 
bas : tfï ont tonjoura rabrês'iüll.liin eompfjjrindïmtp à yêv. — 4l pLàîïVj;] lùül hm- 
jmira kbrË^i eEi ji*. - ■ 3 tkti$Xc>vç T» 1 — -s^j ar'J 1 G* — e’jyxsA» \Lr t së^tùt 3* i^, J« 

G\ IL ï G*. n-|î T, tit I £ & — S. T&VTHl'J n 1 — G 1 — E¥l(m >1 I K 

— fc 5xxv^^ r js les i]i?ui Tu b G 1 — UnlUcli, IpÉîîau; l s G K : 

de lût- eue lignca S p i&, 12, IL — 7. k” l'apré? â E ,h J] ij ri tou?. — 8. «ïri- 

ïaw l| 3ff*,ruVai s T. 1 J . otu. C 1_E — Ê35CT^a r *7 I 1 ï* r ÊixtuÀm G : -- vi*| «jj* G* — 
tous. — F r nu"] r,’ - i‘* lou- - |uü3twii nm, in 1 — S £”<*'] x à G 1 (qrii 

marque fltnSit l^is Intrliou* ,. — m„ û3xt’jÎmv‘ 5irrd«; fi 1 I, G* — rj -i.r t 

tous* — ï^tp jusqu a [iq.ïh’j inel, ^12! OlïU Gt 1 — înctu/ôu; I — *}TI k — ïf/ r ] 

K, 15 " 1 " 1 G 1 — 11. ü*T*tai Hiu. 1 — 12, Zt^Atn GV Zwrlkyjz G B — 

Sxxt-Laqv;,^ (11) «m. *V - Gt h TîiÊE^ I tc" G 1 , v\* T K. r/' CMI n M I 

11. ^âtï'jjMv] EaxrJï.ùv; *■' “ IbocE&jHC (aTaUt l f3 SJ \i t uui. U — la. * F ‘ 3 K 

fljeuleqi 

TflAÜCClîOI 


J/aure *.if'ï fintTü [fuiu, 

Il3 Mesure des onces d>HU établie, d'après le imitmge dei luyiiujE . 

[2} Le pî#il linéaire eqinprentl ifi rbi^te el VI <mo£* ; (3} ce quj Ibil ptkur les 
s-urfacea 2&G doigts et 144 onces, (4j al, d'nprv* les diU^nninalionfi el ]jï trmdi- 
lion des Ingénieurs, le pied cube nantir!ni 3 inodii du 63 dol^ ^ , oli de 
4b onceg, ou encore de 15 setiera. [&} D'oprèâ cekon irouts eoTnluen dVuu re¬ 
çoit un Luynu pour chaque dimension différa oie : 



Tir VAU 

l_U h tIJ< Ul AU L'T 1! L 

(SECTtÛîlJ 


l* *nü-.T-ï ht 

■• UMk! . (Ml> 

<6, 7j 

12 

ii3 ; 

tw, fî 

15 

"fl ; h 

(10, i U 

6 

» : n 

(12. 131 

n 

28 ! 

av p) 

4 

12 i 


| VOL L" Jet E AU HEU CülUlASt) 




p ruj* c^nhïfl 

tu. i-hlTk 

la voDii 

i i Tf 

53 î 

1 l T*. 

i i: 

H 

1 i T 

4 4 1 

1 1 
* T¥ 

28 

! * 1 

3 1 t 

_■_ t 

i U | Il 

la 

1 

¥ 

- S - 

■m 


± 1 

* 

J 










LOÏTKIAÏUOI VAATüE (Éa>U; ntnoslt?f\E) 


3ti7 


ClPLitAtftM 

lï s'agiL d# déterminer fit cQrttenmiCê aupmJ CO tirant de luyaiiï cylindriques 
d'après 3a ôonnûLiflSaTme de leur dmfcûtrc eïprîuiô en doigts. Celte contenance 
dévalue euîvhjiL trois unîtes dliTêreiiU a s ; 

I* Le pied, cnlve (thi-q: m-j:!; 

Lu nnjdfrrr T qui est d'un lier5 tle pied cube, et qni contient îr5 ^T^mû 

3 a L\i un? d + ewj qui est, h volume du pied courant d'an tuyau ayant pour 
éûcIîüa ciru* iMiee éarré^ fonça iinénirft étant x' = du pied linéaire, te pied carré 
eonüoriL 12X12 = 1 U ou&e& r_arrêfc* T et le pied cube a donc In même nombre 
Û*om§ d'eau ■ lundis que te mwlim nVn contient que 3 iois iisûins T soit 13. 

4 Û En U ri. fuira de lu Béd-îun -iu tuyau dévalua en doigts carres cm 

;^3*5ogiL£TpBîi'u Saimftatî, dûüt ii y ;l U\ V 10 — 25ftfiu pied carre ; b\ on rapporte, 
njmmc peur l'on ce rl’enu. Eu ^ ■ ■ i i 11 n âun pied courant, le pied i:uho correspond 

^ fe-jt 

à une ftira du 25G doigts carré î «1 ta mcdiiis ü = 85 î- 

Les calcula qui ont servi à ébibbr le tableau, sont les suivants; Je diamètre 
eu d'üpis u ûié multiplié pur lui-même, et d'après la valeur donmv pnr Archi¬ 
mède pour le rapport de h circonférence au diamélre* on a pris les du pro¬ 
duit pour Ea section en doigts carrés; toili^Ks. pour les déni plus petits di'n- 
tnMres. on s'est ronlenté d'utin uppa-iicrml.i.in en remplaçant 28 l îqny 

Mît et l^Hp i*i- 

Seït D l uire de la section en doigts Carrés, soient re-ïpiîctiveulent P T F -tM, 
le à «présidons du votuuté cherché en prenant pour unité le pied carré, ronce 
cl le rnWiH*» on a T rl‘après ce qui a été dit, les relations : 

1 - 1 1 ~ iE ü ~ 3 * 1111 1,3 ~ d “ 3 “ 4 s — 3 p * 

Dans les calcula, on nVsl contenté [fusse npp?ri*îmaüoii tantôt par oxcns + 
tantôt por défaut; Ea valeur dû P pour Eu diamètre 8 ïê[ h seule qui, par eirvp, 
!km, ae trouve ri goutre rainent ûïaeto; mais en Lhése générale, lys évaluations 

n"cn sont pou moins régalièremoM faites. 

Matgré long!ru? romain* de la plupart des mesures, les calculs paraissent 
bien bdièüEs; car, dans te traité do Julius Frontinus, ik o^rii# urlns H*wjx. Il 
est procédé d*uuc façon i"Ut>- différente - les unités employées sont en fait : tu 
ttitjijus rotundus, c'ftBtdk-dire la section du tuyau dont le dlamûtra est d'un 
doigt, et la qxmaria évaluée à ]f du digHu* mundiu 1 - quant au ëigüm <pm- 
dralus qui correspondrait à ripE^a; tà*-St,*K r on la réduit par le calcul du 
digitus rattfndus. Enfin, Fronlin na fait intervenir ni la modusi, ni même Iç pied 
aube, et s'il parle de Vunda â , c'est une tmoa rotundti, c T est4^Jire qu'ello cor- 
resqpond à un tuyau cylindrique ayant pour diamètre une onea linéaire, tandis 
que i + wSr*i» de notre fragment est r/ïMtfjïif-i* 

1* Aulwmftflt ditï U diffïtu* rùtniulw r cét ^ + + ~ dü I I qmmria. 

2. Eil. Bj^èLor. Ldpiig h Tviibmjr, p, U, 2J, 
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ftEyre ARüufeüLoritoiTE 


UfjJîtifllfons crti it[U£i , 

( 1 Kn «Tw^Tj¥ùi w rSl - U HJ h : ri ; on dtfsi fcrat I Wiv <r<.: * irviu'i ; mal S d ’ip f>- ^ ta tn - 
riante de G*, jç eroindi que c^s deux mola sont venus en marge d'une leçuïi 
proposée pour le litre ; UvyK-HTyÂi îui).^u'< UG3CTE ~± 

(2) îîullÆcIl îi 15-dopE.H pour ÈïSrt-ÏÏ&v; r;L «uyiii; [g génjltf i-j h'i lÏf* tli iii j 731 plus 
règuLbrr; do iKi'uie* tout en conservum *vy»M>rjti; f il a partçiul ^rit flvyyia, qui 
est pïilfl Cücntmrci que ouy*ta. 

( il Ma rcslitutlon a-jyi,ÿv pr ¥ çzr. r -üw Sï [- correspond m% abréviations K 
F*\ Dans G T Ç5 a ut/ pi :- pour un nombre, ijlj; elü onl d&epürü* Dans 

J K au cotjLminsc'esl G qui a disparu, ei jw. n été Ju *«V r le reste do bconupttou 
a été Ji* mÀ me p sauf que dans K, 3t< 4 est bien resté uvec une marqua d'abrévîiitlon. 

(ty Malgré l'autorité de HulUoH, que j’ai suivie,la Imm tpftà&ïak reste dou¬ 
ante* puisque plug liaul h 0 el trouve ejîIe=£*e ^3irry>.!5L; on peut supposer iit-Sa-^îü 
(le texte étant luiti d'êlra d'une hanm i'poque),eu qui n'influe pas sur le sens; en 
tout cas noire fragment ne peu, 1 : Fine invoqué pour é La U Fît Fusant d'n nu ^xprcs- 
eion technique fjoL semble avoir Été tré* mre. (VotrJïndiM de HulUcMur IJénün.) 

l7) La correction apporte u b vnl-nr on i | L ' É au lieu do i {\ m u - est 

pas douteuse; la valeur corrigée est d‘ailleurs umetémeat le triple île J'exprès- 
pion rlu volume en pieds carrés. 

nejjçut doutér dnvEntngï» dts Corrections is v paur> r 1 non plus que de 
eelte n |Kfur ^ (10) et nu contraire W'pour ^ ou < l* « Ï 0j, ni enfin delà eup 
pression de ES. ajouté é la fln par deux manuscrits. C-^ corruptions >V*x- 
p[iqu*>r>l Facilement, a| tes calcul « exigent leur rectification. 

çüj La leçon erronée r* ** pour ta/ H-explique, si le fiïgna indrqnanl la ïnu-- 
Lkiü (vnriable.au reste mirant les maciusorits) J > a fié marqué sur chaque lettre, 
comme il arriva parfois : on aura été amené dès- 3ora a les séparer ci à Ice irUvr- 
vertir, rt'apre# leur ordre rie grandeur* 

131 Sl Jû lli :° n G- **.estli butitu*, fa norryplion de I K s’explique dVLIe- 
intmt; je m'arrête lûuttfuis au calcul des nombres de relie Ugne, parei? qui te 
FOntreux dont l lpproximalinn est [a nuûm utialaisaote. Les v«leur3 dr 1 et 
de M mnl cotre elles dans le rapport ^u’iw et tout-a deux torrespoodrnl à 
un? seclioD de j. supérieure de J à VH i, nom lire qui lui-mî'me, connu; je 

I ai iadiquê, esi déjà trop fort de ■! — i=F Néanmoins oti ne peut douter du 
csa dt'Uï rafeurs (Sv U ^ ! t N. 

QuüijL i^celilH île P, r]l« esL eticurc plu B exagérée^ et correspond à uni' ?ec- 
ûoel de alto eükjt dans lu rapport régulier avec Ica prèddcatcSt Pde- 

vrait être dn ^ seutcnsisiit ; mai a ttton la corruption demeure snoxpïicablc^ 

Au reste, comme première Fraction, est pria régulière muet, puisque i sciait 

ln>|> fort; la fmtlîou remplémeolalru - L, rempri» entre * el ^ ; 


„lns tj “ rE l ! lïrilc " l * ,ilc 1» —rr> eutkn; k. h, 

.Insjmriïu, A pour je» fraçliùps. BU-dcMnx du déliunilDateur, la Biguc _JC_: 
1 a 13u bcuI ûcceut; ij a ]*; aqiua A . 

i- Eh prrnn.nl ÏK ? nq Beu du 26 j, la D“cllnn roui plein p|iluir L . ^rall rurajirL» 
ïUlre Tü, cl V,*- 


L QrrKLlSHOS TAATO^ (ÉCOLE HÉELÛXEE3SE 

il semble doue que s'd a vil il voulu arrondir son eh i lire* le calculateur aurait. dû 
choisir entre et —,V„ » 

Mû if- l ' l s T eipüque -ultkiïmmeoL* &î L'on jîü rond complu de lu fui;on *lml il 
riperait prübaMçmrüii en négligeant les frttctbïis du doigLs Jim les transforma- 
tiuhSi 

L'orraikm* cm Liber G* ipmtïnix. 

Avant profite dé mm travail £ur le manuscrit G pour cukiatiouncr le Liber 
ÿ&pmku j, publié par Huilai dams îtiti édition de Héron (p. 21Û-"J3t) ifftprês 
■:e seul manuscrit, ]‘indique cUaprès quelques corrections provoquées par eut le 
colktioa. 

P. 21l + 1. 2Ô, — cor itis'az b't ïii] te xit G- — -IE (voir ma tel 

nisi /iai/ar G, UhI/scA . C>&1 tï^vïtsi qui ijat écrit* P. \ t c J est bien üu con¬ 
traire ykt^xu 

P. U% I; 4. —. apï.ï“t], ÛÎMlfc Lire p t*>.;'c ; 3737£ ~ 50 X 7(^ 

I 1 . j! 1+, I. 32. — A p rês ü> il an s j :i Jncltn i« F je ^ u pp I uo p*£ s j Etf = [ 14] 3 X ’ï 1 j 

P. 215 + 3. !)« — k-lirai tu J G en u\ht&-' : TP- sCpi&^e™, — 1 J (voir ooltq 
■/■MqvvtLt] yke«t£ G, ïjrcf t frftr/f pr m^th ivLtüum: Hulitch -J Les trois pointa 
renvoient seulement ùI.l toi^u ■ -n il est inscrit : -p. y:v- F ïn fait le manuscrit 
abrège presque coOfilÊmuiériit ce veditf r en sorte qu'on m- peut savoir s'il est au 
pluriel ou au siguLtetf* — 27. Ü:ms la lacune, nprûâ .y-- i üir note i le dernier 
ruoL omis, n4£ï: r e&l donné eu abrégé par G. 

V. 2 U U, L 11. — û 1 3UJ.T£T J fl"EL.;| Ê'k,. ;UtFt l « 1Ï (mieux) 1 r. — *L F^OUr lu iucijüf 1 
(V'ür notel ipwt xarE-^si G «d f sed hnïm duciibus ^ripi-nm ; /iy* 
ricirftN 1 i \ ef prob^i/* 1 > *T e.irriJiW "/ôf r/u.rdiïM n'idmy etc. Jf-dfjeA. 

l,a lueunü de sens indiquée pur l'éminent [i Si i loi mm: est ihdsieiilitde; niais 
eltH Ji'estpai êtoanunl+ j dans un j-iri-ïl testn; quant nu ]Jj- j L lu quelque 

bigarre ment qu'il paraisse écrit t on doit* si l'on observe les habitudes du copiste 
( 'Iwinvfs; ïxyïTTi^pa).lire simplement **Y ±r-i- f et cotte hrçon «si «enfimiée 
parle manuscrit SuppL êt* 3#7 f où se ne trouve ce problème, isolé des autn^ 
d-.- la méujû collection. —32 (voir note} : (rfjf non û-j +:/ : 

jtïfriî nmpûuunt) ffifljfeA. Je Ji^ 

P. 2^t # 13i. — tgpk(voir note) : G a. 3den (It finit, au reste, probiibii - 

mi■ 11 L lieu ainsi ce passage corrompu i Is-ïtxî (pour ïl ^w^lï ttiSïoçT; [au 

I jimi de i) Mvai.ixiii'Jî- ïe Êh'i H" '• h.Ih 

P.f22ü T L 32, - — ™ ^ véritable le^on de G est J ?*■ 

P, f i2î t 1. 2^,^— Taira*wiîxàxu]. Aptè^ eu ujhL, G ajouiu tts suivants* d r A(Jleun* 

nécessaires pour W ywsl-v* mi -3 trUvayA-r^ i -k'- 

P, 231Ï, 3. 10. — <V note ou GJ. En fait ta lettre illisible est raturée 
et si faut lire*, 

P* 231,1. L h A — îixpi tdOLe RC G]- Le manuscrit porte un fait *P f ^3l vù-r! t!i% 
Gp Les quelques autres fliT^rfrences que j'ai constatées crorreFpondcm ù des le- 
^oüs inadmissibîeE ou n'ont îiuuqn intérêt. 


pAtL T*^riEHV. 
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SÉANCE U U 18 AOUT 1*83. 

M. Ucijar.lib.*. J ' 1 1 Académie sur une i-urie asser iduim.ireu*- 

rl’iijscriptiun» qui uni été découTitrii» réta-mmeal à Aire-sur-S’Adour [Af«r»n. 
Ou y remorque un certain nombre de dédicaces à un dieu local dent Je nom 
n'i-tiiit pis eocere Connu, .V‘ir* Le Jtaur. Ces monument* Tiennent d'élre 
dé.;ni 5 pur II. lïmilü Tuilfebois, dam une brochure intitulée : L- Temple 
teihHwu n Ain:-sttr-f'A'iwir et te* imeriplîost* ttltiriaitiet («Irait tlu Untfetin 
(te lu üucidti' lie Borda ). 

M. Peluche lit un mémoire uur 1 rs monnaies d'ordu nu Tbcodeberl I”. Ces 
munnaies mm* sont parvenues en très grand utmil.ra, IoiuJLh qu'on m- f Js*dÜ 
l ue 1 r,JS P™ d ' 1 "'*^ fnippées P ar Im Jeux antres rois francs qui régnaient, 
en même temps que Théudeherl. sur Les outres parties de Ta Coule, GbM-bert I" 
"l Clotaire 1'. De pins, ces deux prineu* imitaient la mntUmie romaine el I*.li¬ 
saient incline sur les pièces frappas dans leurs Etals Je nom de l'empereur Je 
Conslaulinopte; les pièces de TbAuJobert, au contraire, portent son nom. 
EtilJii Je* pie 1 ces d'imitation romaine fabriquées dans les rovnutnea Je CiiL-dc- 
iwrt el du CJolaire font de lias tilra «L de feibltr poids, tandis que la* suus dW 
de Théodul.. ; rt oui Je titre et Je poids légal. Certains savants ont prekndu que 
JnElmten, par une œncessiim spéciale, avait accordé ü Tbêndebert lu draîtdu 
batlre tnunmtiu ; dWrcs ont dit que lie r .,i franc, indigné de rinnulte nue fem- 
pereur hji :mlm avait faite aug Francs en ajoutant à. ses Litres officiels celui du 
F nweHcnf. avait voulu protester et aJlIrmer sasurcrainelé par i'èmissim, d'uur 
monnaie asca nom. Ce sont I I des e-.njectures que rien u'appuie el qui ne 
suffisent pu a rendre compte des [dits signalés par M. Ddocim. I] pense cm, 
i cipbraimn de cas feîts doit fifre eberehée dans une cifmnmlun* matérielle - 
si Tliéodebert a In.ppê plus de pièces d'orque le* autres princes francs c'eut 
qu il a posséda plus d’or. Grégoire de Tours, en effet, mentionne pliuïeor- 
expedUmna heureuses qui! fit eu Italie, t d'où il rapporta chaque année no 
ènoinir Imbu. Maître d'une grande quantité de métal précieux, il (;n profita, 
non seulement pour luire frapper infaireoup de monnaie, mais encore , H iur l,i 
faire , 1 e itou «loi elMu J mu poids. U ne voulut pas alors que cette bonne monnaie 
put i tre confondue avec 1 rs pièces de luibm valeur flippé.» au nom de [>mp„. 
noir par Chüdebert cl Ckthtïre. et c'est pourquoi i] prit eoiu de les en Jistm- 
gii*T cs^yrieünïmenL en y tnnl.Hi ni b-dd mm, 

M. Errai présente des enatidérutions sur Je s -ns et l'étviscilngfe de quelques 

I‘ -Ui>mr Mu vieux mot latin qu'me glose explique par fe grec «h p|- 

rL ^F* > 1 rS cüaira ' ,i| -™>P^s- Selno M. Ürêal, ce mot ml un jTeer 'mciens 
participes passes ». nu, dont en trouve encore ta trace dans des adjectif» 
rommp pfcmw, J%m«, ou dans de* nom* c m ,„, „„ rl n vient de 


Blt.LEri* .WESSLJJL Dt L HLApL.ll I L J>E5 l.\ h Cl\ fPT [I I \ 5 ,17f 

!“ m?''’'' L ‘ J ' initij,t J* préposition mm c-i, uni «L 

KS 5 dI1 ^ * u ma Janc ** «oÆwï iSUS ÆTw 

et v motoi g comme pour la hens, au latin ïnï^fae. ‘ 

Z- Dans ojj nn ,as ejrjJîquè encor,! | n terminaison mis ; k. participe 

. ‘ 7'' J ; lJevr " lt , lre «ml™, M. Brétil aüriW 1 addSjJor, d*S 

" .Lr-ülNÿiP f - en-mi. C’est une tendant commune. dans toutes tes lanmree 

tTÏXiSTr lîht UM *■“- -n-*-*» u„« ISS 

Ï™T ; ' !>r ‘ M eL ‘‘ ‘ w,en<i “ er ^ r J’adjèclitméWrfion^, ût| ü e u 
tu fie/, pm I analogie de 1 mJjactir ep^isé irptentriimul 

.'' ,J "'- ° JI n ^ ï“ s Jwnè d'èiynuhïEa eatisfeistwia de eu „rl*. M iWal 

^ "*“™ *■ «-»*• * *«. «; 

rj^üiT^" Vi " nl ’ ïH ° t ‘ M * flrCft] ' d “^ 11 se dil p™™t 

Ë S^T T,ri,lÉDl “ Uï taTnJiersen fiUerrei les h£,mmes rle ' JÎ “ J S 

éi ;t n i Q ° ioiqu’ici, dans la langue parque, réqnitalcm 

mk ^T I ' J ' ,!f '' W ! M ' Bri ' ::lJ 1- lriI,,Te «l*ns Sp*». Il v n une nié- 

JS* ÏÏr "" mot, ô onl me dans 

-P-.3M@ f ^EikjwrL- au Liil in rt^Jio. 

^ °n a Irauré à Hercule™ uns inscription usijue qui. si I on transcrit 
fettrea latines les HtBfade l'alphabet osque,. se lit ainsi ; 

L SLASIIS L AVklL MEDDISS TVVTJkS 

HERENTATEI HERVKÎNAI 1 PRVFFED 

“ f l ai IlmiI Je mamie l'ueinb à tmduin, e fl Imir, : f, SUmm Luci lUü» \ « CJ , 

hm mtujifhatm p„Mttu* leneW Eriftirntt pro^inf. Al. Br^ai rrfiisa d admetlre 

mo! eT CTÏ°i ï"f t<! ? X ‘° fJ ' VÉnU# Er i’ cî,,e ' 11 F enM quelWnt-dernier 
™î" a “ b " SH "« f'w/fffBWjMia*. qiw CL dn1 qui te précéda si^ifte 
# ^;. rl r ; utte rwlBllon - "1 il propre ,1e t^i ; L sL vius 

htet ftléa Aurfiu* MQ.strrtu, pv ttHav ifcmrto Hercultna^n. prvktclt, 
SÉANCE DL' -\ AOUT IS85. 

ln ,J- I ’:' l:h ï'' Bobert communique une note intitulé* : Owfqur, U„t< mt tr 
pmbvianq t,e; ,lm ÿ ^ ttÿ tnmprtndrt rf f , ofc;<ù> çui nni f, in t p fJS 

1 L " ™ l 'T^ P^toriq»™, -lit AI, Hubert, ont dm.ué ü eu w France d,- 

f™ LÜ J 1Jn riûn,bre ®«wTmhto de puliiotiions, el cW . . 

I.ers que les éclat, de site*, tes pierres polies ut les poterie* grûs.ièros ont J. 4 
Krmri-s on pholopmpiues. H y a, je le reuonnais, un certain cbarme à toucher 
des Gbiele qui étaient uu* mm ns des pupnlalions des premiers û geS et à î-oler 
oe tirer de leur forme r r(J Je leur matière des conjeclurt» sur i dlst de cw po* 
fialsltoni ; su Sf i n m-je pu HpleuU» d H5 critiquer ies études ptfhislariqua 

1er Zï «nt parrora entraînés à «je- 

Z?" p ' infûrmRa , î ui - en Ti ^ ^riirnueni h 

des époqü» reJaisvçmBnt Vüîsiiits de noue* 


IL t V U L AlHLilËüli 


- hi mets sms les yeux de ^Académie un spécimen que Unis Il-> archéologues 
coniHÏdêre-rociÉ, iprcmiéf* vlüj cojdih* préhistorique et dont l'époque peu reculée 
flâtapproiIniiLLï’eiiieD.tcciisnue: es tio-nl les fragments d r un vnse dociL h terre, ü 
peine pétrie, est mêlée di* charbon* Or, ce vase a été découvert, dans le Langue¬ 
doc, rempli de monnaies gauloises d'argent, dont fai acquis une partit! cl qui* 
par leur type, dit ri la crate* appartiennent à ta dernière période des imüaÜouE 
que Je? peuples du bassin de Eu Garonne firent en si"grande abondance de la 
drachme de RJicida ilTbéric. On peut cioire quelles ont été frappées vore le 
temps où CMiu* HcmilJuf Ahêiiobarbus, vainqueur des Allobroges, en (21, fuL 
mis, comme Fa établi M. Ernest Uesjordins* ù la Lé te du beau territoire qui 
al [ail devenir la province romaine* 

« Dana une maison byzantine* dont les premières aj^is&'S oui éty uiieee à nu 
pendant la campugUE! de Crimée, on a rencontré, avec des monnaies de bronze 
fort commuiic* du la* et du s* siècle, quelqiJL'*; lutidesLê* instruments d'iisagüï 
domestiquent parmi eux de ces pierres polies, h tranchant plus ou moins aigu, 
qui tiennent une pliinf» importante dans le mobilier préhistorique. 

« La pserre a etc umplnvée dans las armes du jet jusqu'à des époque g relati¬ 
vement récente* ; et, ei les frondeur* romain n étaient pourvus de halfn.s de 
ptiimïj, le* GotliÆ du Nord* longtemps après, lançaient encore des pierres, sui¬ 
vant Obüx le Grand, bien que leur armement fut très eomplel, 

h En général, jé cru b qu'en a tort du partager le passé en grandes tranches, 
ftu point de vue du moljilrGr et de* armns. Là où te Ter natif s'olîrait à Lhomme 
dans des coudition* d'emploi excepbünmdIement faciiea, Tage d.t fer a dû se 
confondre avec l'ûgs de brome. Ajoutons que des objets grossitn ont continué 
ü servir dans les ménages modestes, à des époques où lu civilisation avait déjà 
créé des objeta d art Ainsi !n vase de (erre grossière dont je viens rie mettre 
deF Fragments sous les yeux de l'Académie appartient ft un t^mps où les Gau¬ 
lais du Suri, nssex civilisés jhjut luire de bel [es mon tm ira, ne pouvaient être 
étrangers à un certain lura, dont ils Irou voient l'cxempla chez leurs voisins b-5 
Grc^'s de Marseille et les Romanis de la Provence, el mèmu chez les Arvernes, 
dont les roiî, lorsqu'ils se promu aise rit dans leur char, semai uni sur Eeur 
passage For p,\ l’argent a pleine* mains. SeuEemenl Eodlauluis avait pris pour 
cacher son treaor un vase sans valeur. SL quelque cataclysme renversait 
jamais le musée rie Sèvres et renfouissait sous un remblai, lu charrue, dans 
quelques miLliere d’année^ jouirait passer à c6lè de* va*es qni ont fait Ea 
glmrft de uns expositions; et heurter un des nbjels m Le- ne n Tusage de la 
cuisine du concierge ; les curieux d'ulors seraient-ils fondés A déclarer que la 
Edruffiiquu êtaiUur! arriérée de nos jours sur Iss bords de lu Heine ? * 

. Deloche üt uns notice sur quatre cacheta rie l'époque mérovingienne* dont 
il donne la description : 

1 D Lagne d argent, trouvée à Argrenfres (Homme \ aujourd'hui conservée au 
musée ria Peronne. Diamètre,. Û“*CH8; épaisseur du pourtour» 0'™ I CK>1 ; hau- 
ïeur ; 0-OÛ5; hauteur du chaton, 0- f 0tï7; largeur* ù*,OI2. Le chaton porte 
plusieurs omiîinsnts gravés en creux et trois groupes de deux lettres chacun : 

SI, LG- il. Dslocb* pense que t dans La lecture de ces groupes* il faut 
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complet 1 dfHjjL fois ehaeuno des [eilres 3, I et E; il Lit Eüsîm rè t e'e&l-a-dïre 
sceau d'une femme nommta Eustecia. En effet* lu Guide duunMre de cette 
bague donne lieu de cftlfc* qu + dle a î-tè Cuite pour üm femme. 

Bagu e de bron ze * trouvée h TempEttix-La-ftttee {Somme), conservée au^l 
au milita ilc Ptamno, Diamètre, 0^.016; épaisseur, Û^jOOâ. Cent encore une 
tapie de femme. Sur Le chaton,. M. Dçloota déebîffrp, ^roupéen en diverses 
combinai sotie, les lettres M, E + L, J r î, A, qui ïua paraissent former Je nom 
propre JMîftt ou, Mth'Uû* 

3o Boude dk 1 ceinturent de provenance inconnue. On y voit, gravé en creux* 
un muNOsçraiurna qui comprend, toutes Les Lettres du nom A pou ** surmonté 
d'une petite croix. C'est le seul eiemplé connu d'une boude de ceinturon 
disposée de manière k servir de cachai* 

4° Bague de brenre, trouvée prés Chili on s- sur-Manie s DLamétrp, O m p ÛJB; 
Largeur du chaton, di* f 0I2i hauteur, 0®,007. On distingue,, disposées -n diverg 
groupe?, les lettres B t E,V T L deux Foisl A ctl^Lc diamètre indiquant aurore 
une bugue do femme, M. Dotoche propose de lira S. lïutatie, sceau d'Eubtiio, 
en comptant TE deux t'ols, 

SÉANCE DU : i SEPTEMBRE 1883 

M. Ernest ü ut jardin s, président, annonce que les papiers de feu M, Léon Re¬ 
nier, don tenant ses travaux commencés Sur Iss ouvres île Borghesi et sur 
fepigr&pbte romaine de la Gaule., ont été recueillis par M. Héron de VDJeEüsse, 
auxiliaire d# HuBlilut, et s-ont maintenant à La disp notion de L'Académie. 

Après quelques mots d'hommage à la mémoire de M* Émile Epger, l*un des 
membres Les plus anciens et les plus actifs de ['Académie, « ■ -ni Lea funérailles 
i .rit i■ u lieu Jo jour itnbne, M- te Président déclare lu séance levée ên signe de 
deuil. 

SÉANCE DE ü SEPTEMBRE mb. 

.M Desjirdïns appelle IV Leu Lion «Je E'Acûd+ v mîe sur une publication récente 
du M. Süige, consi-rvüteur dçh archives du In principauté de Monaco, qui în!è- 
rea^c par plusieurs côtés L'histoiru de Emnce. C'est une brochure in—t n , inti¬ 
tulée : îtirppnft û Bon Edrfnïssiim m^n^eîjjnnfr h prince soufrrfiTa de 

JUoiuicü, *ur fa puhtkiiikn tir* tbmmenfs historiques extraits dr * tfreftire* de 
Iti priât ijo^i^r! d< .VJii.u.'iro. 

AL Bergaign# communique à I'Academie une lettre qu'il a reçue de M. Aymi> 
nier. Celle Lettre est datte d« QuEn-bon, le J1 juillet. Malgré les difficultés que 
lui crée la situation Ireublta de j’Annan. M. Aymonier a visité plusieurs pro- 
virils et y a relevé un certain nombre d'inscriptions nouvelles, les unes sans¬ 
crite*, Les autres [champs. Une des Inscriptions sanscrites cgi bouddhiste. 
M. Aymonier continue au^sl ses études sur La race tchamn, dont h domination 
a prêché celle des ÀftfULmîtH sur une parliedela côte oriPidala de Llodo-Chino. 

M. Diflulafoy, complétait ses ecmEHunLuations sur les fouilles qu'il a faites pu 
S usiûîie T fait connaître Les nouvelles qifiï a reçues de aea collaborateurs. 
MM. Balilo et Houssay. Ces menteur t forces par la chaleur de quitter Se 
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»rn rendus à Upahnn. en pissam M^A^ir 
Kiim-Honntiz.Chnporii, Chiraz, Naktichè-ftoL.stetn et iVr^polis. .\ SU-Amir iù 
Ottl photographié les Liis-reliefs et les inscriptions de Kifr-h Fûnmin il , r-p, 

”” * «»"»' « * **-. ,u ,t» S.TX,: 

™ atB ,,U " pnr drf c ^" is «• '“‘lirait*. Ce, hn.-rellcs reprè- 
mn de l'ancien costum* élamile. L, s vétem 
■ sont Iiyruf=-H ont la plus grande «talogie nrcq ceux rlu rai noir décnuv tt) I- 

bos-rehpfs «assautdes, élément inédite, Enfin, n CP nobiiL jAi,^ ' “ 

[ a "‘‘ y ' na f' ü - Kur ,|es fndmlioni réitérée* Bt précisé du M. DieiLy'Tîu 
Hire Llnirer deraut le tombeau de Darius, «ilué^NaUichè-Roostem uu 
, f bannie .0 m<-tres ci Photographier le tes lumen [ du grand roi ncbêmÉoîde 

f3t Ca J :/ i dWL,m?nt dl1 pIû9 hMt inté ^ hislorique „WU pu %e 
J** 11 ms0 “ ^ 51 1™ ■*« «*» très incomplète. M. iJukb* 

-v. P rem 'et| levage, avait examiné en se faisant suspendre à Ourcimté d'uu 

S£ S i ■ W ^ dlnï «navrer ho ehsm.br" ot 

L^ 1 " !W outre, do découvrir sept inscriptions fJdE* 
cachées sons un séduit erdmire. En faisant tomber cpl enduit ’ ‘ S ’ 

railro les inscription*, edafea ert bleu | nriJII0 j< p M nie ?ï’ '‘ J 

“•r-, *• s»*, ^TT'^Æ^rrj" 

—■** £ 

M. DeWhe donne une seconde i^ture de son mémoire sur .. ■ 

frappées au nom du roi Thèodeberl J". ~ 1 “ûotfctea 

L^oti L.;l 11t^îfvan»J lit lin impail miit-nrn . f + - „ 

p, un oto.rfom..v ■ fg , r „ " ..! ■ ■ f" r/j,T ^ * «**>*« p/r /Vit- 

L .i u j . ir i l .|. pinr ; . f , L oliÈigaliïpn fui loujûura reconnu» en dnii! 
fants trouvé, kJlJ* ] d f P ^' , ' et dfl ^fiérence. l'entretien dns su- 

sîHSS^ 

«SLS Ssa ïïLïd”' siïï| 

Z:T l £r * re,Jl4î "" ,ir ^ t ' * dÆiiTTS; l ^" 1 ; 

noiuhre d hOpitaux, i,!at-s M ui- la ... , i .' 1 f l|Li!: ' ÜJ ' P™nd 

—, , P ,4V. j, 1 :; ,^'t x. 

" UW,nt Prt ^ W “ fK,rta4t î«>“ r «««r Peiiîtrureet 
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trouvés ; Vincent a eu le mérite de donner une impulsion plus vire û celte 
fonne dé TossislaneB publique* dans un marnent oü la misère généra!? la ren¬ 
dait pins nécessaire que jamais, nuit* il ne Tapas créée. 

Ouvrage présenté, de la part de rameur, par &ï. Lelilanl : Sdiuebel {Ch.\ 
['Hirtnire or%fn!?* ei tfw détrfajî'FCw™* dr* HWrfw «fr (publication de 
la Société académique indn-chïnoke), 

SÉÀXCE DU SEPTEMBRE 1885. 

M. P .-CharloS Robert* dans un mémoire intitulé : Mssr'mmatfon rf eatfrfliïre- 
jfrit ttUrf'Hülïfr fi de h fabrication ntonètofr# dtpuïfi la période giittfe^jufqu'tfii 
rfp' h tecaude nrn% esquisse ThâsUjîre du munnnyage dana naLre 
paya aux temps de* Gantois, des Romains, des Mérovingiens ïl des premier* 
CarolmgienH* (V, dnbiDi, p. 324. ) 

M. Ca.*ati + qui avait avancé daïi£ un mémoire précédent que les Étrusque* 
avaient surpassé les autres peuples de [antiquité dans l'art de travailler le* 
métaux* s'attache à justifier eetlp proposition piir Têtude des monuments de 
brou** qui le ont laissée, il réserve pour une autre communication Têtude des 
obîiis d’or et d'argent. Trois grandes et magnifiques statues du musée de Flo¬ 
rent*, la Minerve, J'Am^ftuNré. qui parte dans une inscription étrusque l'in¬ 
dication de rfdi nam, Attleri la Chimère, qui porte comme Je beau 

GHIÎOft d* Uydü l'Inscription: étrusque Tmksfii t sont, dit-il, des monuments 
reconnu^ du premier ordre; a eûté de ceux-ci on peut placer une niulLitude 
d'objet* de l uüL e ÿùrle K armes, casques, cuirasses^ us-l-^nsîi- 1 ^ «b 1 lu i-re ordinaire, 
i’t surtout let? LLÙroirs et Iof candélabre?, M.Cosalî décrit 3 i h tan délabre de Cof- 
tonp, avec fjiiscriplion étrusque Lurtmi, U >nv- en EH^O ioun b>* muni do la 
ville a la Fralta, U mentiwno d'autres candélabres, les uns conservés au musée 
+ Grégarinn, d’autres trouvé* récemment dan* Je port étrusque de Tèlamott. Puis 
il arrive ô Ttituile des célébrés miroir:* élruüqueSp qui, absolument unis et Jsssæê 
sur U fcco ptincipiiK perlent ira revers des gravures au trait d'une grande 
(liii'eso : on voit sur ces? gravures taule t'Liislo re de l'Olympe antique* avec 
l'indication du noûi des personnages en langue étrusque. L’histoire de Vénus, 
Tuîfüjj, et de Vulcaia, iktMtm s est un des sujet* 3»:’ plus fréquemment repré¬ 
sentés, ainsi que les aveolures d’HoIéne. de M^ttélos* Vnifr, et de Paris, 

Etknstre. On v trouve aussi Bacchiis* et Apollon, Apht, à t-'-L-.- de Jupiter et de 
Minerve, Mtmr&u Xenplolérrm et Pnvmëlhi-% ïïefltttue et Frmmthï, Achille, 
Akh t Agamemnnn, ÀkMtuntm* et une divinité iatenuêdlaife dm Étrusques, 
4 itjge ou démon, toujours représOftlée avec des ailes, que les ÉtmBqüM appe¬ 
laient tan i. 

Ouvrage présenté, île la part de Taule tir, par M. Smart : Clermont-Gau- 
n? a u 1 Hecun7 ^Vrrrfiée/ugè- MPfrnlrrfr. i TP livraison* 

SEANCE DU 25 SEPTEMBRE 1885. 

M, Fterpaigne emamumque un examen critiqua d'un travail de 51, le proîès- 
«Mur Ludwig, sur 11 date de quelques hymnes du Rigvêdn. Pour jeter quelque 


REVUE ÀHCTTÊÜLÛGÏQ1K 


37f> 

Lumière ta question si iliflâirile i \e La chronologie ■! a Rigvèda* .SL Ludwig a 
cru pouvoir s'aider de quelques passages où il lui a semblé qiTÉüuent mon- 
i ion nées ûw àeïïpsea.Sefcm Eui dans quatre plissage de ce recueil d'hymnes, iU$t 
question de quatre mdiputea desoleiL qui ne peuvent être qu& des éctipsce totales: 
iln cherché à retrouver ces éclipses dan? les lîetM <1 rossas parlés astronomes et 
âea tirer des totidusious sur L'époque où [es hymnes qui 1 m mentionnent ont dû 
être composés* A celte lhé&rle N U + B&rgnrgn# objecta : qu'il n r esi pa«t certain 
que 3e* passages eu quation mention nem dus éclipses, qu'en radmetEftflL mn 
ne dit qtis ce* feüpÊfla lient été totaks et conta tfipûratjiea de b composition 
des hymnes; que; dans Le seul où U Boit disposé pour son compte à 

reconnaître la. description d'une éclipse, le phénomène p&rnit iHré dé&ril rj’une 
iaçon générale » sens qu"il soit fiiil allusion à, telle ou telle écbpse en particuLer- 
JL nY n donc rien duos ces passages qui puisse servir à kbirrir la chronologie 
du fügvl'da. 

M. Léûpold Dellsle met sous 1 rs yeux des m™bfes de l'Anadémie le fac- 
similé un Jyliagravurr d'un dncunuTit qui vient d^Lra fiLgiifllê à retient ion du 
comité de* travaux hisLoriques par JürchÏFÎsté dus PyrèoéeS'OrleritalESj üJ. Bru 
tails. C'est une Lu Ile originale du pipe Serpe IV, sur papyrus, de Tan KH E, 
conservée à b bttdfothlqii& de Perpignan, On possède très peu de bulles aussi 
anciennes, huit ou neuf un. France > au plus, pour Lee tempe- compris fie pois 
3 ai%kn des h papauté jusqu'au xi* sIMe. Ceb tient en partie j*ce que la ehau. 
cilkric pontificale a continué joequ ahra d'employer Je papyrus, matière très 
pru rfelstantfl 1 , tandis que dus i + Êpoque mërovirq; iennfl ]'usage -Ju parchemin 
avait prévalu dans Les chmefllbries royales. 

M. CbnnoïiL-Crnnnnéuu ce mm uni que deux inscriptions remieUEôîs eu Terr.* 
Sainte. L'une est en français et rbOa du temps des croisade! b : fei * rst i>ic pour 
i^vi') Jaque JV mbonHrr) qui frrçwu ai jirylinl j-r *le qem i l « n /.ru m *x iij r 
L’autre est en aralsc et rem o nie au pr&uiter sbeb ils l'hégire. C'est rinserifJtlon * 
d'une borne militait*, recueillie t'i Et Khan, sur ht roule do Jérusalem à tJain.Ls, 
snire .L-rusaliim et Jéricho* On y lit : u +Ll+ , Cslle- route est la,.— des milkf 
En serviteur de Lieu A bd el Melïk, émir dus cmyairls (que la mïflÈrieordü de 
Dirn :•••.'il sur lui j L De IbLiimfi jusqu'à ce iliîJJu, jI y ^ 1ÛV aniileSr ■■ Les uafae- 
tères iln ectite inecripü«m r«s-^mblent ;'i ceux d'nue au Ire inaeriplion du sultan 
Àdb el Mdik p celle ds la cmipofe dé la Sahhra, il Jêrusulém : sur eeile^oï on 
lit [i* nom du ëuJliu ALmamaun âi!î-S^Î3 dé notre iTC) r iuaji d'antres indica- 
isona cLronolûgLques avaient déjà fait juger que ce nom avait dû être sublimé 
après coup ù celui iL'Âbrh e!i M-ük. 

M. Moïse Sdiwnbt do b BibHolhêqua nalionaüe, préaenla dé& observations 
sur [ itge et caractères pîUêographiqnùÿ de deuü coupes mafpiqui i fB ¥ déeon* 
veri.es en MésopiHflnde. qui portent îles iuscrijiLiurjs arattu-eurn-^, et qu'il ultri- 
bij+* au v a siècle de notre ère ou environ, L'èeriiune de ees petits testes tnarqun 
translrinsi outre L^^ leHres bêbrBâqa«< carrées et J'ècriture plus cursive ddn 
dp Daschî. 

Ifin-wr critiqüt.) 


■liMen Havct , 
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M. Müntx propre une interprétation nouvelle pour un pasgâge du moins 
Théophile. Il signale l'analogie C 1 ntre- l'exécution <k Ea pierre tombal ■< de Frèdé- 
gunde T fk Saint-banls, et les procédés décrits par Théophile au chapitre ail dû 
Jîvft! U de son, Lraité, 

M. de MontnlgEon hk observer qu'il serait difficile de fixer Ea date précise de 
ce toirib^iJ, mais qu J il présente les caractères dfr J'ëecda romane >ju xl 1 ou du 
xii* siècle. 

M. Pro&t continue [a lecture de son mémoire sur les justices privées» 

M. de Barthélemy lit la buIlk' dti T.-lude de M. de h NaÆ sur le* OppMa. 

M. Flouât prégente des photographies envoyées du déporteront des 
Basses-Alpes par M. EyFserio, représentant un Mercure en bronze et um ilatua 
en marbre mutilée de Fépoqu* romaine. 

M. Courajod lit une note sur la. ttalue de Diane qui surmonte une fontaine 
dons le jardin de l'orangerie -A Fontainebleau* 

SÉANCE DU 2 SEPTEMBRE iôari 

Le Président annonce la mort du M. Eggor qui faisait partie de la Société 
depuis plus du 27 ans cl exprime ü relie ooça?ia-o les vifs regrets de la com^u- 
gain. 

AI* Mûliûfpr entretient h Société des registres des comptes [Isa batiments 
■hXOcuIés il Fontalnehlenu de t(î3t> h itîTL t>* noires qui Ont appartenu 
autrefois à la bibliothèque de Nèvets oui été l'objet d'un échange et se trouvent 
miiüienaul il la BÏMiolhèque du Palais de Fontomfdjleaii. Le marquis do I,îi- 
bardt 1 en a duji publié quelques- fragments* M. Moliniér a laîl de nouveaux 
extraits plus ilfludus qu'il se propose de publiai'. 

M, Héron de Vilkfüsse communique une nolo ^uf la croix cFCssy ( Seine-et- 
Marneb Celte J>olle pièce d’orFevrcrie Ûllgranéa et pommés d"im côlê* nieLlée 
de l'autre, est un travail français du un 1 siècle. Elle est ornée de plusieurs 
inÜAitlos romaines J'uuç de res inLsilleS porte une snsenplmn de trois Signes. 

M, Héron du VHlcfosse signale ensuite de la jurl de M- Vincent Durand, un 
cafibél d'oculiate découvert à Julien (Loire) et portant lea noms de Aji_ 

/u nïnt .4 (liitus. JI indique également deux autres car lia te du même genre trou¬ 
vés â Charbonnier (Puy-de-Dôme) L'un avec le nom de Juiïitx CaUistus fuie 
ccmn&ltra un remède nouveau, Yfmrpagkn dont les qualités sont vantées par 
Pilue t Vautra esl au nom de Locllüsto Sahîtiux. 

M. Héron de Vdlefosse termine eu indiquant des copies d'inacripliouB 
antique relevées par lui dans le recueil de dessins île Jacopo BeHini, . réfiaaunent 
acquis parle Louvre. Ces texlea proviennent pour la plupart île la ville dTsle : 
c’est un renseignement utile pour eenx qui «’oenuperant de rhixtûiro de ce rr- 
racil. 
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SEANCE DU il NOVEMBRE 

M. H- Mûlimur présente un MôdaîJJonde brume qu'il a trouvé en Italie et qui 
reproduit exactement tme cire calorie du xvl= sïêcJe faisant partie dn collec¬ 
tions Sauvngeot, au Musée du Louvre. Grilra à ce médaillon on peut détenu Sri er 
rsliribdÜDu du perÆûEinage qu'il représente: c F Püt Pietro MacLbavelfi, et non 
Franc*™ Maria délia Dom*duc fFUrbin, Indijcnnnl indiqué pour l>< médaillon 
de rire pur le catalogue. 

G. liey lit un mémoire intitulé JTütf géotfrtîphùjïtK *ur nnjiJ m-H t 1 
çe sont deux localités dans In principauté d'Antioche dont il détermine ftdçnü- 
fientLDQ + 

,M. de BnrlIiHÎemy communirgoe une note de M. FaliU de Cagny sur une 
atwle découvert* près iTAmiens et représentant en relief quatre figures lïmi- 
nscîcs drapées, Tépoque romaine. 

"SI- Demay présente au. nom dis M, Je rorntfl iîe Ja Guère une i uiitricâ de 
s^eau équestre eu ivoire, du %\ B tiiVIe, elle porte la légende $Ujîtîmn Jfofcrh’rfc 
for. 

Si. lfl.bbè Thédoimi signale daprès des renseigneraonLs fournis par M. FaLLè 
Bordas Iil dècuuverte* d un trésor du i P 2ü J J deniers rümainf de Fépoqu* îinpériiEi!- 
û Cnfent? (Haute-Garonne). 

S\. Nicarct entretient la Compnoi if dr fouilles exécutées au pare de Neufrbi.- 
tel. 

M- ^ Vi'HeTos» communiqué. Je Îji part de \L Pain de Ussert, le 
ivxlfl de quatre fragments dTttàriptions funéraires qu'on vîfuL de déÉDuirir X 
Narbon ne. 

M. Eu g. Münti annoncé que, lors d T un fécenL voyage rm Tmrnn.y [] urn trouvé, 
gnke ù dés dûcumeuLà Inédits eommuTirquèa par dom Basaminï, le lieu de 
sépulture du plus habile des peintres verders du xyl* siècle, Guillaume Minri]- 
lolp If maître d^ Georges \üF;nri + Nuira illustre compatriote, dont l'aii^tence 
lut partagés unlrp la Franc** A l'Italie, csl enterré eut une ries plus hautes 
t imee des Apennins dans Ulfrnnu dépendant dp l'antique couvent des Camnl- 
dulcs. 

M. Courïijod communique la photographie d'une figurine en bronzé conservé* 
ifan$ b cüllerlionroyale des Antiques 4Dresde; c'est une réduction delà ntatui- 
équestre rlu Cnptlülu, connue bous le nom île Mnrc-Aurè]*. * 

l.ru- inscription gravée sur le piédestal de la figurine prouve qu’i-lïe a été 
commandée pat Ee pape Eugène IV 4 Filarête oL donnée par son auLuur 4 Pierre 
de Ahrdrci* en 1405. Ljl comparaison de cet objet avec un bas-rediet de brunie 
\ Liy action il Ambras 4 \lenne (Autriche) purmeL d’attribuer avec certitude 
a Ant0T110 A ^™bno, ce ho^relM qui représente un épisode de h xm d h Ulysse 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


Le Mmialnn il# rtnstfuctïon pübüque via ni de prédire luxât* suiva ai: 

* Article I 1 * 

V ****** 11 **•*■*■■. ^ ’--** * ^ - * - 

n Article U. 

« LimiiqMit-me section du eomitû des travaux historiques ut saÏBQtüiquâs, 
prend le titre de w Section de Géographie historique ut descriptive h. 

« IC II h est constituée ainsi qu'il suit : 

• Fnsîilati: BJ, le vba-mninJ Jcrntcs ok ia OitAtrÊfiE, membre de j'instjtul. 
1 k -PràtvPnU : MM. üehtram- ALEitatiHH, membre da l'Institut, conser- 
vatQur du Musêa des uitiipdtée nritionaJes du Srint-Germain; PxnmEeték J 0 _ 
nclj, cambre de l'Institut, 

w Swtéfaîrt: M. Hahy {le Dr), conservateur du Husft d'ethnngrephSë, aid,- 
üaUimlifflB nu muséum d 1 H 15 Loire naliircUc» 

■ Ilfmbn:* (iiuhtin^i BiEitFrêLEiii- (Auntale de)* nombre de b Société n-i- 
üisurEh ries antiquaires dit France: Bouqi'st oe la Grye, membre d« rinetltut : 
Cqbscüs, membre de l'In^tiLit : Daui3ju^ p membre de LliutituL; ïjie. lAntjins 
iHruvsl), membre de Hiulilul; Onrtvnitu, membre de in Soniêlê do géographie; 
Guanoimer, membre d+- JMiialitut; Hê_ko> oe Y,llleti^se ( conservai ur-adjoint 
d»i^ antiquités grecqiKg et i^maiEEE au iuusi'e du Louvre; Uimlï* membre de 
IInstitut, doyen do En Faculté des lettres; Lbvabbeur. rtu'mliri* dr» JTnsÈitut, 
professeur un cnllvg# d<^ l' fanca; Lov non, archiviste au* archives Nationales ; 
Mai^qih, secrétaire général de la Boeitté de géographie ; \or te Ebut.-cahnel 
de Lit); PiAix (Georges), dvpuLé; KuumT (Charles)* membre de l'Institut; 
Schbfhi, membre du rinolïlutj ilirecteur dr- î'Écûb des langues arien Laies 
vivante*. 

“ Article HE 

■- Sont et demeurai a bropïi'î les dispositions dwi arréLéi iL\* 12 et Ü mars. 
I333 a eonlnires au présent arrêté. 

* Fait à Paria, te 5 novembre (J98S, 

h Siftnil Ruft GOBLET. » 

— Nous roulons h lettre enlnmEe de SJ. Je D'CJcsmadeiic : 


. ,! Vannes, b t7 octobre 1805* 

« Mon cher colL&gut^ 

41 te vous envola b photographie de l'atëtrl votif gtülo-romain qui rient 
d'étre découvert a Locmifcrûiqnw. 

* Miülwujwrtmnl, comme je récrivais, nous n avons qu T une moitié du mo¬ 
nument et une partie de riüseriptîoB. 

.. La d^oittsrte a HÈ laite dans un jardin qui est design.!, sous Je nam ife 
ptirc~erJtelrk, Jp Champ du Prêtre, 

■ M. Ir< président de Robien, dan* fe plan manuscrit qu'il donne île Locma- 
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riaquer, avait marqué des rutora romaines dans ceL endos, (mire nuires unions 
mur avec conlreforis* 

.1 J'avais indiqué l"i>ndfüLl au propriétaire, qui, après nous avoir autorisé ver¬ 
bal Mie-ut* a fini par nous refuser l'autorisation Écrite de pratiquer des fouilles. 

ii ][ a préféré lui-Æiêrne fuirt 1 uuo tranchée* pour son compte» le long du mur 
romain en peut appareil. 

n Apn’ L s avoir rencontre parmi lies décombres, une très grande quantité île 
imlcË A rebords et de débris de vases pjlo-rouiairis de toute grandeur et de 
toute fume, il n 'a par? lardé h mettre h dit ouvert ta partie inferieur? d'un fût 
de colonne, avec üo tas?, el bien lût tn monument dont je vous adresse ta pho- 
togrnpliLfi, enkîiitûfl \rW mnn collègue., M. Bassafi. 

# Lest uri JiiLtal, eu pierre btanébe^ sorte dn eraianiie. à quatre pans égaux 
de 25 centimètres chaque* dont le freinent supérieur manque. 



■■ Jbû marqué hu rouvre ±.ur Jil photographie» les dimensions exactes. 

* £ur une ifeh races, se voit un* 1 mgcripLEan* ou pEutôt la formule terminale 
d'une .inscription parfaitement gravée : V, 5 L M. qui se traduit par Vtifum-Sufe 
t'it-Liïmnler .!/■ jïiS. 

n De la ligne pr£eédenü^ it ne reste que La partie d'une lettre» qui dcït^lre 

un N. 

■ i Depuis cetEe trouvaille» Le propriétaire* qui a suspendu ses fouîllos, a'aba- 
(\üé à nous refuser de kfl continuer à nos tmh. Il est, très probablement con¬ 
vaincu qun le Irt'ior de Gkor e5t enfoui dans son champ. Celte obstination de 
ta part est vratmenl regrettable» car nous aurions des chances de retrouver 
t autre fragment dp fautei» qui nous donnerait le reste de l'inscription. 

Les deux colonnes, qyi sont mainte itant à découvert, ont 92 centimètres de 
hauteur, aur \ m a 3& de circonférence et appartiennent sans doute, comme l'autel, 
au même édifice. 
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if J'iIlBtïj oublier da vous diro qu*on a rencontré p à rMè de J autel. une sla- 
luelle île Laïonc (en terre blanche) à laquelle U manque- la tête* La déesse, suL 
vaol le type accoutumé est usasse sur un siège Copier et Lient deux enfanta 
dans ses bras. 

« Tés soni r mon cher collègue, Ica détails que roua m'arer de maudis* 

« Recevra, je you& prie, rassurante üd mon entier dévouement. 

■t D f G* Ci^ÈsrAn6Lk>- 

i. brâùkiil de la Sncir té pûtjinatblqnp du Murhlkau* * 


IllBLIOfilUPHl K 


Bi \\m % no Klkl LL, Le* Tara» Cnitêl jmliqnirf, puMVen tau* fcf 9mp*M de 

h'iui drrüuloASM/J'ftu ulf^jrwHrf* II* volume ; L*a Tartes Cniiaa dû la Sicile, 

grand in-*" avQ e pUadies Berlin et Stuttgart) L. IBB J, 

Us lenteurs de ta Jlettau; commissent les dise nations et tes travaux auxquels 
a donne lieu, en Franoe, l'étude des terres cuites antiques. Ils savent comment 
cMlte question a rLé tout à coup rcveillée chax noua, après un ns^ï long ehti- 
rni-il. par le brûlant essaim de %urbea, sorties, eommepar enchantement, des 
tombeaux <k Tanagra, pour venir en plein Paria faire admirer leurs Uns profita 
et leurs grâces familières. ta- public peL moins bien renseigné généralement *ur 
]ç mouvement du re-rhcrthei que le même sujet a produit à Têt ranger, L'Aï le- 
miLi_.Mii- savante avait d'abord paru plutôt réserver -nir ces questions mnlro- 
VMiri-.-H xym excepte quelques rapides aperçus je lès en a vont, minime ceux 
th M, ÔLto LuiJers, qui sV-LnL trouvé m sitnaUcrn d'observer a Athènes les 
premiers passages de terrer mîtes Lann^rémines, émigrant en Iwijjul-j files ferra 
leâ musées et les collections de l'Europe. Cependant l'archéologie allcmiLniJe ne 
faistLÎt que ae mieux préf^nir k entrer m ligne, par une d e ce s grande enquêtes 
méUirnlPjiu‘i qui lui tont Rimiliéres, 

O si M, Reinhard Kekuh\ le savant archéologue de Bonn, qui shîSt charge 
i\p [nraii'r une 50rie de recueil universel, un véritable IVjjmj des terrei ouïtes 
antiques, comparé d'une série de pubîk 1 allons,, dont la direcüon orEciellu lui 
*■ lilïI cooOée par ]'Institut arahéotogique allemand. Lu litre général adopté pour 
cl Ue vaste Oûllécticn est, eu effet : Itk >mtikm Tcunc-tini f im Auflraq ffej *ir- 
irteofoguseAfn Instituts tktiixhsu Acr-au^y^n rm Rrinh trH K+- 

tftfè. Une tllclm aussi eoiuidèralk ut mm délicate ne pouvait être pk-néi? equs 
|,* coutrAlo d une science plias scrupuliuifH et remisa ù. la garde d’un goût plus 
itfUK. La savant directeur préluda en i^reonna à cet ensemble de travaux par 
|n publication d'un chai* de figurines de Tanagra, tirées du musée de Berlin et 
de quelques collections privées, lîmûon de luxe grand lo-füLLo fc que son format 
cscepüônfiel eL eùu prix élevé mit empêchés de s - répandre autant qu'elle le m - 
rite. Le recueil proprement dit, ramené au format grand in-quarto, n'a commencé 
f ,d rénîiïé qu'avec le premier Tclumet compreuEint les terres cuites de Pompé! cl 
particulièrement coTiRé aux soiuâ de M. Hermann von R jljkn, l'actif et habile 
rollaboraieur de Kûkulê. Puis e^L venu le deuxième TO-lumfl consacré aux 
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tema culte* do la Sicile *t puUht « JtWi, p,*r M. Kefculà lui-même : eusi 
principalement do ta volume que j'aunii ,» entretenir nos lecteurs. 

La publknli./tt successive des deux premirru volumes a tout d'abord bj[ s (;n 
évidence lt marche générale adopte par la direction ; ce plan mérite que nous 
iso tié y arfiHjoûs, 

Ayant entrepris (Je notre cùtn de faire connaîtra au publk [es figurines an- 
liquesdu musée du Louvre, non* avons été amené, par Je caractère spécial de 
notre publiration, A suivie l'ordre des temps, et noua avons taché tout d'abord 
de débrouiller les origines orientait* de l'indnitrie des terres en tirs : les rïébnses 
particulières que possède notre musée national dnas les série» de cette prore- 
oanee^ a ou s y invitaient formel kment et non» en faisaient un véritable ,/mir 
.< Untifique. Loin de regretter en rien le parti naturel que nous avons pris, nous 
espérons avoir rendu par là quelque service aux éludes qui noue sont chères ; 
nous nous en reppot tenons volontiers au témoignage même que AL Kekulé, 
avec autant de loyauté <j Ue de courtoisie, a bien van In rendre A nos eiTorls. 

Lela ne saurait nous empêcher de reconnaître aussi les avantages de l’ordre 
rarerse, qui est suivi par la grande publication étrangère et qui lui était con- 
setUé par te génênUlé de sou programme. Ce système, qui peut surprendre au 
prenne abord* mais cjuï Fût, au Tond Irès jndheux, consiste li comtüçntw en 
que qua Soi le par lu Jlu.etû remanier le cours des ùgos» au moins dans la suo- 
cr-ssmu ries volumes qui forment les grandes divisions de l'ouvra, Le sérieux 
intcrët que Ion y trouve, est d» passer, selon la méthode de Desuartee, de ce 
qui est plus connu à ee qui I est moine, des pays al des temps nui sont plus 
vomns de nous et nomme sous notre main, A ceux qui Sont plus éloignés. Li 
pabtcoltou débute alu* par les cotres de découvertes où la surveillance archéolo¬ 
gique, p m nncLvnnentrtii constituée, promet ries.informations plus abondantes, 
|aia séres et suivit depuis un temjis plus long; elle se réserve «le Unir par les 
contrées ou ces renseignements positifs, iurlispensables A la sdsnce exacte, Font 
trop souvent defnut. Quel est l’historien qui n a pas rivé a Futilité qu'il v- aimait 
<t reprendre parfoig l'histoire de celte manière et comme à reçu tous? 

Lm heureux fruit» de cette méthode « sont «nomrés tout d’abord par la sou* 
muté et par (importance imprévue des résultat* «menus dan» Je premier 

cûr ’ saLfl •* . .Fi- Au milieu du ralentissement des découvertes faits» 

, i| tSre * >n nc _' ,JD tr c 3it guère à fa cité cajupnnionriç, et Fou avait comme ouldît" 

1 elti edt aussi produit des terres cuites. Cependant celait IA qu'il fallait fL >- 
!£T pour obtenir ces renseigurmeuls pris sur le fait, cette vue directe sur tu 
rn ZT 1 - l . l ‘ lli ' * i * rrhl ecmerréc par 1 as Gendres du Vl'sutc esttaiik 
tiirntinnT "T! n . r< L“! auteurs de la publication allemande ont eu uns ins* 
déomiÜwTf. s’H S ’ ' jr ' 1 T lilï ^fés tout d'ajinrd frappera cette ports. En 
1 m fe timaijr jt. n f 0En . i f> ‘ ul: | eQ| npte* rendus des découvertes et particulièrement 
l-rrn cuite n’éh! ^ 1,,E:h ! T ^ UUie B P u constater que les figurines du 

r^nnL lÎ , “ ^ FIKLS aV01,iQUé un wrUtb *«• les maisons pom- 

eîüï irr” da ieraEis - *■*■. -» h >—■ aüu 

petites nichés ’ -«hih res. A c«é des statuettes de brome, dans de 

1 p0SH3 1“ rf9fS > au »*“■ ^nns un exemple bien constaté, avec 


SlHLTQfî B VPïlï E 


m 

une symétrie décorative, U parvenait, eu outre, Retrouver dons le* tombeaux d» 
la nécropole, certains types identiques aux exemplaires recueillis di uls les habi¬ 
tations, L'importance de ees faits précis ne saurais échapper à quiconque est au 
courant de la quÉ^tton, 

Toutefois* pour kîfiur à cés constatations toute leur valeur, il importa d'imiter 
La réserve de Lu publication allemande., et de na pashâter vers des conséquences 
qui dépassent Lit portée des faite. Le nombre dus terres cuites recueillit!* sl Pont- 
pêi paraîtra, au contraire, relaiLvetneyt restreint; il Diadique pas que k eoosom- 
ijïjÜou en ait élé considérable dans \e$ uaagua delà vie quotidienne et familière» Lr 
iûl& décoratif qu’ulks jouent accidentellement sembla n'étrs qu'une extension du 
réemploi qui un r-L^it fait dinn? Lus llunires, comme image dea dieux domestiques 
ou tomme affraudea à ces dieux. C'est ce qu'a très bien vu M + Edmond Pottïer t 
liens son issue! tante rhêse intitulée l Qnan\ ob Græt-l figtina eiÿiiltt m 

wpuîm* drpijfiuïrini'ï II faut considérer aussi que les nuisons pompéiennes soûl 
loin de nous représenter exactement la ctifactère et la simplicité des intérieurs 
grecs de k haute époque. En somma, ail convient défaire uae pkee aux figu¬ 
rines d'argile dans les usage* ordinaires do La vie antique, ce que j h aî toujours 
admis pour ma part, Im rkux grands débouoliés de J'indus tris du* coroplttetes: 
ri'en restent pas moln* les temples ut tes tombeaux, et scs clients atdlrés s les 
dieux et les morte. 

Avec le volume dss T rrt* aille* ri<- lu SïcÜ€ f dont |!. KekuJê s'était réserve 
k rédaction, noua arrivons rï Fart grec, mon pas à l'art grec resté en contact, 
comme en Gffêotr et eu A»b^ iv«c ses premières et lointaines origânes, maïs 
Iran s. planté dès l'enfaucc dan s un milieu ou. rtmenailéde la vie hellénique m’êLut 
guéri* moindre que dans Lu mère patrie. 

Tout, dans ce beau volume,. la rlisposkliun Je Ikosuinble, l'execution du Lu 
typographie et des p lunchs s aussi bien que la sévère concision du texte, indique 
* l'mil A k maiu du maître et se tient k la hauteur dy sujet. Pour mener iVutru 
à son terme* il n'a pew Mlî à Al- Kckulc et & se.i collaborateurs, parmi les quels 
ik faut citer à part rhibüà dfissmnteur et graveur Otto Ludwig, moins du dix 
années, avec plusieurs voyages et des séjour* plus nu moins prolongés, non 
scülemeut en Sic Lie, maïs encore k Londres et dam* pEyriuufs musées tfAlle¬ 
magne* spécialement û Carisnibt, où k* terres cuite? akilitciues soûl repré¬ 
sentée* par de nombreux èübamiUoQd* 

Les planchas gravées, au nombre de s-lisante et une, comprea&ciiL pLus rie 
plnqj. rent-cinquantti figures, pièce? intactes ou fragments de di&ks, triés avur 
EUin dans ces diverses coïkctiuus. Elle» se suivent géneraJerncut dans Fortfre du 
In chronologie da l’art, sana s'arrêter au groupeiueuL des fabriques locales, qui 
oiïraient entre eltüs des dkïïéranees trop geoondaircs pour motiver^ au moins 
dans La auite des figures, un classement géographique. Il s'agit surtout td* p^r 
Ui flutCTütDU des spécimens les plus beaux et Les mieux caracLêrlsês, do Sure 
connaître h rnirvhr ut lu iJûveloppemüJjl de Fart dea coraplast^a dans la gramkr 
[Le grecque. Lus- étapes de fa période archaïque suai marquées üsüo* rapide- 
mnl, par quelques exempLos remarqunbles, parmi lusqupJî nottS ciieron? lu 
moitié supérieure d'une véritabk sUUuo do terra culte de grandeur natiirelle, 
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tirée du EELLâétf Biscarï, à CaHuien Lu pie# grand nombre des planches visent 
surtout & donner une Idée aussi étendue que possible de la variété des types ft 
l’époque]a plus libre de l’art. Quelquei-une#! présentent cependant, quand cela 
A pu se Faire, soit de# séries d& mima provenance, soit des go eu parai sons du 
sujets analogues : m)ue notons au pîifsage les gronda bustes funéraires de k 
Mie époque, La figurine* groupées d« Démêler on d T ÀriéfïuS; la planche coh- 
sacrée au s fatnmihs qui mttadumL leur êbiliJclIü^ de oh annan tes danseuses et en 
particulier des danse uses voilée, des grotesques très curieux, surtout la se rie 
des Jiuminc»^renuuîlle& + éuEln la précivosu collection des petites têtes détachée s, 
reproduite dans l'inépuisable variété de 1 muets (upecis. 

Il Taid rèiîriler hL Otto Ludwig a la fois de la finesse et do k fnmetofcfi avec les¬ 
quelles il s manié le procédé de l'eau-forte. Il a su rendre 1 "aspect *eï£ $ct#eri* dü 
travail de U terre, tenir compte do la proportion souvent très diïTérente de se* 
modèles d'&rgil*, se contentant d'une touche expressive pour les plus pelâtes 
figures do la belle époque, Lundis que les grands mrçrages de terre cuite, fré¬ 
quents en Sicile, semt traités avec beau coup plus d’êLuijc et dans une manière 
presque burinée. 

Pour le trxtn, coule nu tout entier dans quatre-vingt-sept pages ïi deux tin- 
lunnej, on voit quû M. Kcliuïé a voulu æ limiter au strict nécessaire, â ce qui 
était scienl illquetEienl indispensable, comme 13 convient dans un recueil de ce 
genre* où la principale place doit être laissée au* figures. 

Le premier » partie u surtout pour but de reprendre, par un travail d'ensemt te, 
te dusse me ni géographique* fitti avait dû élre abandon né dans le partie figurée 
de l'ouvrage, ÜI, Krkidé y rouans LlIuh. k Force de critique, les séries Formées 
par les lerre» cuitr* d’une nuW proviTiatie** Ll passe successivement en revue 
lies différents centres du découverte (sinon toujours de fabricaLion) qui répondant 
ans ■dllîénïnlfis villes de la Sicîk* : M égara, îlyblæi, Sèlinonte, Au rigoia le, 
Lumarinu, Syracuse, Akræ, Calune, Cenloripa, Taurtméruon, Mimera* Fanorme. * 
Eryx et imdntïs autres pointe «Pune moindre célébrité. Pour eftla T II no s"en rap- 
porte pas uniquement aux caractère* de la. Iethnique el du style ; mais il a 
réuni, avec la pûtltctüL impartialité tfun véritable juge d^ns* ruction, tau# Ica 
lémoignagcA porillFs, imprimés, manusmls ou mémo oraux, qu'il a pu recueillie 
soii directement dans les voyages* soit *w compulsant les irtventnires dos tmt- 
fiées ou les publications locales. Des extraits en sont souvent donné# textuelle¬ 
ment, dans la langue même des ata Leurs, eï le travail de chacun est ainsi jç$- 
pealê avec un scrupuleux esprit de juslice. L'enquête est RccctrBpgijée * r uti 
grand nombre de figures sur bois» qui en augmentent la prix et qui complètent 
la série des exemples fournis jmr les grandes plancha 

Cetti’ partie comprend, en autre* l'étude do plusieurs classes de manunscEiL* 
de terre cuite qui ippxr tiennent à rarehltociure et I fart décoratif. Le volume 
de Pompûi avait déjà montré que la publloiüon ail eeei amie, dans h tasle com¬ 
préhension de son programme, ne se rcstrr%nrdl pas aux seules figurines, mais 
libelle re proposait d'embrasser soûl cq qui 5e rapport* à l'industrie du mot le* 
hgediü la terre* bien que cette sorte de travaux, probablement exécuté# dan» 
d 1 noires uteliera et par de* ouvriers â part, repré™ la une tuEre branche de 


MULIOËnâFEIE 


In mima industrie. La, SliûIh fournil, dans ce genre d h ottvragçs + d'abord lo 
su tic dèe terres cuites architectoniques : acrotères ou tuiles estampées, ornements 
da gouttières* de corniches ou de chapiteaux. Viennent des frâpes particulières» 
oppïïTtenant à la décoration des vases et des ustensiles de terre cuite : tels les 
tutfcnré/frfr sortes de toiles ou de supports ornés de flores d'ancien style i 
tels tes rebords de grands vases semblables et parfois même identiques aux 
nombreux b^arns de Qi'rt de la collection Camps rm; puis ce sont les rases à 
reJiefs de style libre, enfin les bas-reliure de terre culte proprement dits, reprë- 
sentes sauîemnt par do rares débris, SI. KekuTé consacre b chacun-- do ces 
séries des notices spéciales d F un vif Intérêt, qui forment lo complément de «a 
première partis, 

U seconde partie est plus spécialement l eipBcation ries planches, qui sont 
le corps île L'ouvrage. On j retrouve le infime esprit selon tifiqua que dans la 
partie prficédenU. Là aussi "auteur s'appliqua avant tout à constater cl h dis¬ 
cuter l’étal des monuments, à préciser certain* détails de la représentation ou 
rie Ja technique, que le dessin n J a pu indjfiuür* particuliérement les traces de cou¬ 
leur ou de dorure. et aussi à rétablir, autant que possibln* ta provenance et 
l'hibUHrtï Je chaque pièce par des documenta authentiques. Ceux qui cherchent 
dos su! ne ton s ou tout au moins des aperçus sur le sens de certain n Sujets ou eut 
les destination* de certaines séries do terres cuites no trouveront guère là leur 
compte. Sauf un petit nombre d h aUri bu Lions absolument éventes, la réserve 
de Fauteur est absolue ; bu moindre doute, il s'abstient ou cite les opinions 
èmises T sans les discuter le plus sauvent; ou seul qu'il s'est impose sur ce cha¬ 
pitre line con signe rigoureuse. 

Pour eu dooti^r un exemple* nous citerons ie curieux motif, trè^ répandu en 
Grèce, qui représente deux figures dont Fnne porte Fautre sur ecs épaules* Ce 
sujet ne parait pas avoir été très fréquent eu Eieite. M. Kckulè en publie cepen¬ 
dant trois exemples où c a esl un pénis ailé qui est porté ainsi pur une jeune 
femme. Dans un de ces groupes miliciens, qui appartient au Britisb Muséum, 
on voit ou revers uti papillon sommairement modelé, qui avait fait donner û ce* 
repréEen tu Lions, aveu m semblant de certitude* le nom de jjortemf /Trot. 

M. Kéktllê es contente de feire remarquer* sur l'examen du monument, que le 
papltïuft « fît UOfl aucun douta une addition moderne». Mu dehors de celte 
question da faiti il ne proposa lui-même aucune autre BilnLuEmsi et u'étehlsl au¬ 
cune compamisun avec fo* terres cuites semblables ou analogues qui peuvent 
se trouver dans las autrui musée*. 

Établir ou rétablir Les faits T en laissant le lecteur juge, telle P $i | fl préoccupa¬ 
tion constante, presque exclusive, qui domino touL l'ouvrage. CTcat là une pru- 
crdure conforme de tout point aux principes dont Inapplication tend s foire de 
plus en plus Je l'archéologie une science exacte, une science d'observation et do pré- 
ebion. Je ne émis pas, toutefois, que l'on doive moins estimer pnur ce la les ten ta- 
tivesqui se forujonmelkamot pour élucider les difficiles questions qui excitent si 
justement la curiosité des amis de L'nuliquité. Je professe au coiiLmira que ceux qui 
ont sur m sujet de* idées personnelles, des faits nouveaux b jeter dans le dêbat,des 
solutions à proposer, fout bien de les développer et de les mettre en ligne avec 
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Louû'â Itr^ rations à l'appui, 4 candilion. toutefois* d y apporter tà- prudence 
scinnüllqii^ indispenaxble : tlri pareilles i|u 155Lions ne peuvent que gagner À être 
ogilites ei délitées et ce u'e&t que itu. choc de toutes les opinions qui - sortira k 
vériH. 11 fiiiit considérer qua, sous ce rapport ( la grande eatrepris& scientifique 
que dirige ftL Kt'kusê s* trouve dans une situation à parL Son caractère d 'sn- 
quète et comme dlnvantaire générai robligU T furUmt dau-^ Ees premiers volumes, 
n ne point préjuger deâ comluiimâ qui d&IveDt sortir, comme deltes-mêmos, ik 
l'ensemble du travail ' il tauL réunir Inulex les pièces fit Instruire là causa* a vont 
de procéder au jugêEDrfiüt. Quand «site première pnrLie dé lalüche t^ta Unoînt 'b 
nov.B devons compter qun M* Mekulé ne Sfl fera pas faute d eu déduira ks ré¬ 
sultats p au plus grand profit do la science* 

Pour le présent, l'observation et le classement de* faîte constituent déjà une 
tâche aàfies délicate* Ainsi que Fauteur le remorqua lui-même plus d r une fois, 
le fu.il précis, bien con&fûUq bdisculable, esl. comme un dit. l'otofi rurr, thm 
cet ordra de recherchrs# (Jliï croiraiL + par exemple, que, députe le temps ou 
Fou ci commencé 4 recueillir des terres cuites fin Sicile, ta publication ne peut 
guère enregistrer qu'un seul tombenu a Eigu rions, dont la fouillu soit décrite dans 
un procès-verbal dëLailk et bien en règle ? Encore est-ce û nn&tigulion de 
M. Kekulé M-mème* que celte touille n été fuite, dans ta nèeeopolnde Mwjnm. 
Elle a d'autant plus d'intérêt quelle se rapporte à h période aruhaïque* Onns 
un cercueil de pierre, dont lea diml'irions du i m *20 jkir U m F iS ne parni^-ut 
convenir qu’à une tetnbu dVnfatki, on rcoueillo tTaliord quelques Quelles do 
terre, trois tisons d'un vu^ die style d 1 oriutiUü à figures dauimriu* et deux. 
JêcvLbes noirs à ilérûr irés simple que M. Kckiilù eunsidère comme w pouvant 
pu* être pQfiiérmurf. h fan Vers la main droit* du squelette, se trou vont 
mi rriiLs-ijiiH île IV mine i ^ Ln.ni fiô et une figurine debout coiffée dVne tiare cyliu- 
drjqun peu élevée, vers la main gaucke ou dans cette uimu même, une figurine 
a^sisu tenant m poupon du ge n re de colles que nous avons appel nos d chevfjlït * 
(exemplaire unique pmquïd eu Sicile:, une sirène de terre cuite et imo de cfc* 
pi-litt* pynurn U-è c|ü«- l'on a mn sidérées comme dos pesnna de mùüur 4 Lisser, 
Une des écuülks conte'ni nrin lient tL un petit objet d'os en forrnu du for de ha¬ 
chette ; une autre écuofie renfenni 1 deux débris d'ossements que l’auteur de In 
fouiLïe u eruil provenir du tid&vre d"un en fan L âgé do quetqucs nids* jp Voilà 
des d*‘Lads tFii::: prèciajflloapendantils n^olTrenl pa*encore une conclusion abso¬ 
lument nette. Ainei U est queslion du squelette; mais il nu nous eit pas dit 
qu’il ait Inisse de3 resti» a^ir^iables, et nous ne voyons pas bieo s'il faut y 
rapporter Se? deux débris d’osseiucois trouves dans ta petite coupe. Cela serait 
d’anUmt pltus utile que Lafiîri'me et ta figurine assise sont ici qualifiées de jouets, 
fijMctaug. Or, pour ..m .-i-tth 1 juaJifîcation soit pleinement jnatifiée i il lkudraiL 
prouver, ce nous sernhiw, que les figurines courolropbes et lus xirènes dg Urrc 
cuite, âi nombreuses parmi le a ataiuettes funéraires, nu us trouvent jaoiiiiâ 
dans des lombea iVonfimts, 

EJans un corn pu- rendu élus si rapide, je ne puis énumérer tous les rédultal^ de 
détail qne nuu^ apporte le volume itea Ti rr t & cfiîtes Je lu Si> ift\ l^cur k* faits 
^en-jfunij M. K^kulu a pris süilj de lus résuiucr lui-mémc dune une- courte e 
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ButistûntieUfl introduction, que je voudrais pou voir traduire î E i [oui n n itère 
Apres a«nr Fail eu quelque* pages I* bibliographie et la muséographi,. de son 
il par établir que !es fabriqua fiïcüienngâ se distinguent par 

un eifaoi&fe à part, qui a son unit.- fl «on originalité propres. Le «rruclitui- 
n« me ni du style s’y produitpar un dftvsloppemeni coulinu. Sms doute M 
kippcmrat suit la marche générale de Fart grec; il obéît aussi aux mêmes luis 
spéciales, aux mêmes habitudes el aux mêmes néeensttéa professbnnMfos qui 

, ® ent ' ‘ 1WIB le3 ™ lres l larL ' t,s <îtJ nwn(] e e«ü, les progrès de ITtiduglrie des 
terres cuHês; mais ti n’en conserve pas moins un style local, qui « reconnaît 
au premier coup d a=det qui marque T indépendance relative des ni elinre siciliens 
comme cela devait être dans un pays qui avait ses éaolea de sculpture. 

tins des marques rie estte indépendance, c ^i que, dès le temps de rJcbnïsme 
nu distingue anse* hahnuml les terres cuites sieilhn™» de àertnbs types étran¬ 
gers introduits dans i’iie juir le commerce. Sur ce peint, nous sommés Wüui 
de constater que tes recherches de l'auteur confirment les observations que 
nous avons présentées sur ces anciens t m * dont nous avons montré 

u ■. , * . ” ". ” ionl noua îLvonô fiiîL rerwonter 

I origine an* fabrique» grecques orientales : petites idoles do femme* assises à 
haute Lir.ru j femmes debout en forme do rates, uïfteaEx à LüLq humaine entants 
grotesques procédant des patèques orienlaui, etc,, etc, S'il est difJleiEe do rlis- 
tmguer, dans la plupart des cas, les «empierres directement Importés deiium- 
irefcçons executOM, avec des moules étrangers. M. Frétillé croit cependant 
pouvoir affirmer, d une manière générale |, terre de cotte classe de Hiro ri ne s 
diUfere de celle dos figurines siciliennes, dont la pille granuleuse Slir | e 
rmae-hnlt, tend* qua celte des figurines importée lui H paru r.Jus Cfflnpadf 

plus brune et aussi plus météo de paillettes hrilfautiis. ■ i ■ . 

LYnlralucibti relève aussi avec soin fe types courants qui manquent à la 
fahrojue sicilienne. (,e E td abord toute In série des libres qu t . nûu , „ ûni 
peWs mt'iuMtn ptimithn, grossièrement modelées 4 la main et rrarodiiîsairt 
i aepeet ,1.-6 très anciennes idoles en font* de plaques, , ie aines m, do «donnes 
On remarquera f importance de ce fait pour l’iiistoîni d e9 origines de l’art 
juir rapport tu* dates de fondation des «.Ionien helléniques en Sicile ■ ,! v L n ' 
«de aussi, croyons-nous, avec labsenre des très anciens vases à décor linéaire 
■m géomitnque. Le type le pi us archaïque qui paraisse spécial 4 h Sidfe .-i 
eeim des D gu n ne s coillV es dune tiare lias*,. sou*, ni prismatique, avec de* 
saillants ; filles on Lies bras comme tronquée (ou peut-être, à notre avis, dissimules 
scs te vêtement) H sont mises sur des sièges on f. rme de bimquetl sdébordant 
des deux «'dès. Déjà notre ullentfor, avait été appelée sur qudq 0 ^ unË de ce, 
points par m, mémoire inédit du il. Hanareulltèr et par une communication de 
ÎT. Laraye, tonales deux anciens membre* de nos écoles françaises d’Athênea 
ou de Rome. Les constatation tout 4 fait précise» et pérumploirea de y i^kul ; 
achèvent de nous convaincre au sujet JV séria de terres euite B du miné „ r(u 
Louvre, que nous supposions siciliennes, sons «, avoir la preuve directe 
A IVpuqKh plus lihr- de l’art, M. Kckulé est surtout frappe des diffèrent 
qu .1 rencontre entre I» figurines de la Sicile et celtes de Tmtçm, même dans 
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les exemples où l'analogie du motif et de l'allure rtundiere aoUitiEenL la compa¬ 
raison. Non fealcflniLUit ou uV retrouve pas Ica gracieux accessoire? empruntés u 
k vie commurie, cnmme les petits- chapeaux, les éventails, mais la même beauté 
grecque s'y manifeste ave*; des nuances particulières, - Les figurines de Tanagra 
sont, dit-îlj niiïddêBa cünifflti à grands traits et avec une aisance qui agit sur 
feBeembk! du moüL Loi plu:- hulius terres cuites de la Sicile sont remurqua- 
htamnl Unes et lUrayatiteg ; mais l'elTet d'ensemble y est rarement aussi bien 
réussi qui? dans Il*j 3 Uuagtâeiuies* U* detail en est plus nettement dessiné, k 
/orme plus ressentie, plus ferme, plue Kffie* Pour Faire mieux comprendre la 
différence, on pourrait dire que k direction du goilt s'y rapproche du caractère 
empreint dans les statues de brome, tandis que la manière tanagrueime: se 
laisse plutôt comparer ü La sculpture de marbra parvenue â su pleine liberté, m 
L' auteur de ces pénétrantes observations rHlmie que la plus grande habileté de» 
coroplastes siciliens se montre dans les petites l<Hvl- détiudiéas, dont ses planches 
oflTurjL des spécimens aussi nombreux que charmant è - îl y reçunnait im effort 
souvent heureux pour rendre L'intime varié |0 dus types individuels, tu ru iis que 
les télés des statuettes de Tanagre, dftM un sentiment plus êlevè p maie peut- 
être moins personnes» poursuivent La rÉatiseUion d r un même type idéal. Cepou- 
tknl, plus on avance dans le temps rC plus les similitudes avec les autres 
fabrique» grecque» p comme celles dn Jn Cyrénaïque et de l'ItuLie méridionale, 
doriïioncnt sensibles et fréquent^ accusant jusque dîms ces petits ouvrages, 
k grande unité de l'art eî du llnduilrii heLlêniquES. 

J’ai teiiLO d'analyser ou même ds traduire de niuo mieux les parties oitTauteur 
résume son jugement, pour Idep faire apprécier les qualités de l'artiste et de 
l'homme de goûb partant présentes sous La disciplina scientifique qu'il a imposée 
a son ttuvre. Ou peut diro de cy volume que c'est un modèle de critique ferme 
fl atlenliïe : ou y fait route en pleine sécurité, comme sur une eût** ûù p non 
reulfiment les passes et lus tnuuîlLages t ni5js encore les écueils et lus bas-fond^ * 
*uht éclaires par des feux et Irdmu avec le plus grand sqIü. 

Léon Iîeuxxv. 


L. Coutujon et L, ÏIOE.LMM, Donatien Uu bai on dajulËB DavilIIùT. Pari*, Imprl' 
incfics réuuïci, C, \m r în-4° t }lfl p> 

Les objets d'art qui coæ posaient le Inga du harem Davillter vont ëLi-p diisper- 
ses dans les diverses section J du Louvre. Les faiuiicBfl, les majoliquihSf les 
verreries prendront le chemin du Musée de Sèvres cL p de cette collée lion recuuiUw 
dans toute L Europe, LL ne nous restera qut? le souvenir d'une dos plus importantes 
donations fuite;; à dos Musées nationaux depuis le legs Sauva^oL 

Pendant quelques tnoia. Ica curieux qui n'avaient p&s eu La bonheur de voir, 
dans 1 hôtel de La rue Pigalle, les richesses du baron Dû vil Lier, oui pu les 
admirer au Louvre, 

Les deux Bavants conservateurs du Louvre* auxquels Incombait le mm de 
noua moûtrer k précieuse oollttttkm qui venait accroître nos richesses irtk- 
Uqu^ T le» avalent merv^leuscment divisées ; qu'il* nous permutent de leur 
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dire qu’üa n p ont jamais nsîmii réussi que dans rangement de cette «pcaitÎDD. 

nous avoir diifniê les yeux par une organisât! Oü des mieux campriaoËj 
^l\f r Caurajrol et H. Mollir ont touIu nous SftisMf 1» msvntûr dis Fcnsüfnble 


des menredles qu'ils dluient danser dans Ses diverses vitrines du Louvre, les 
otjut# cüi-tirfmes se r^gperseni dans les sériés, mais II nous reste aujourd'hui 
£ïA*e ù eu* p un catalogue de la, dcmuticra Davïlüer \ étude substantiel^ 

1. La Mrounc Ücmlïïtr, Cornnra duo personnel, a voulu ajouter a la raîlerllon. 
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pleine d'éfuâilifflj destinée â perpétuer la mémo ire d'une eoIIeicLluh ni gcnêreu- 
temeni légué* à k France, 

Un catalogue comme eeluï-cr n\ rien de Fuidlti ifun inventaire : n'eit uni- 
muvfe saints, préeisuEa paur ] i'lIicSp. Ici p bien des pièces auln-duis Sommât^ 
mitant décrites sont discutées; lent origine relatée. Je lieu ùü «lias furent 
trouvées, indiqué. C'est ainsi que les auteurs sachant noua faire profiter de 
leurs recherches, de leur* voyage*, nous conduisent avec k n*2 voir la superbe 
terre ouiir du Musée de Berlin; am te n p â5 les Pu ni des lavabos des deux 
sacristies de Santa Maria de] Fiori de Fioreuca; avec le n* &7 P la flirdd tum* 
qmur du Musto Correr. 

ï^uiy c est le buste d Andrea Brîoëco 89 qui non& entraîne dans la cflllecliuir 
d'Arübrns rie Vienne; le buste d'empereur romain (OS}, dans celle du comte 
Guüksim- de PnurlalK de Berlin; le Triomphe de la ru art, a la cathédrale du 
Gram où ae trouve le reliquaire dessiné parM. Johann r; r an=g t 

Noua les suivrons entera an Musée Bfftm de Alikn (n* HO], nu Musée 
Natkttuü de 1 lorgnes (n* IM) exniiiioJtnt les pièces, les rappreiclïaiil el enrichis- 
aftnl en même temps notre mémoire de reoscigni'ntenLs bibliographiques qui 
témoin a nt da la conscience et du savoir qu'ils ont apporté i la réduction de 
ce catalogue. 

La notice biographique qui sert de préface au volume nous rappelle quel 
étais, 1 amateur >pii avait formé cette collection* À eélfl du chercheur, IL y avait 
le lettre* dent chaque vayagu, chaque découverte était marquée par un nouveau 
travail, 

l-es dessins qui accompagnent le texte met lent sous les yeux du lecteur 
quelques-unes des principales pièces de Lu collection; chaque section b ses 
repmiSucdociB : aux marbraft r aux ivoiru-i, nui bois, nous trouva ns des gravures 
t[ui notis donnent Eu fardilë d'étudier lus pièces h-s plus intéressantes. Ans 
ternes cLÛles par exemple, vwiri on concert il'anges (n 13, lOj. On ne peut carte* f 
le comprendre dans I a;livra de Lueca délia Robbiaine ne sont pus k les nettetés 
auxquelles nous ont liubriué* k$ délicats bas-rçlkfô du sculpteur ttoreoUn ; te 
dessin en a rendu te* Incertitude. 


Pour 1 orfèvrerie, le travail du baron RaviElïer pouvait donner de précieux 
renseignements; mm IkXEnH-H savoir y puiser, Nous n&vons là qu p un 
rôgri^t n exprimer, c'eet qu'il But été impossible iljtos les rapprochements* du 
n’piMduïre quelquesf^s des gravures si délicates qui ornent Vorferrer it oi 
E *W" *; et pour n'm cher qu'un exemple, bien dw amateurs qui nool pu 
se procura ce beau volume, eussent été huma de comparer le bijou n 4 4 q 
avec celui exécuté par Jaume Pnilfl en iïA% 

Ârrûijüni*nciu& au n" 26Î, un médaillon en or émadEu encadrant nn verre 


■îmifSSif*" 1 ' 11 ™ JpJ M ^ dîtb qul M-pri** d*n* i, leg* Ju 

i. ti/rhérvhrj ta r l'm-féereriê Ktpann*, un mar^i am rt A f/t 
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tgfonfcê (xn B iifrde). Qu* VL BômtJTê reçoive ici nos complimenta pour su 
prophétie de Tau damier* Ëgfcnt&' *st accepté, que dîsqe^ consacré par le 
Muséu du Louvre ; iï y fl quelques W»ïi^kb + il apparaissait litnidement dans \p 
catalogua du Musée ds LhAbfll de Cluny; aujourd'hui» Glomy, h brocanteur du 
xvin* âJ*uI ü j, voit son nom paBEer d'une enseigne thins les régions üfïïnif-lliïs p 
il au Iæe r| u it irj l'li pEus, maintenant qtw des érudits aussi Cüiiipi , teut5 qui 1 
MM, Güurajod et Mütmrnr en ont admis l" usage* 

Les auteurs du catalogue DavIUier voudront bien nous permettre quelques 
obsérYülïûtiK. Eal-ce bien un travail rhénan que b croix en cuivre ch ample vè 
n 1 270 ï La diglmatian est difïlcile & établir entre certain** pièces de rÉûole fran¬ 
çaise H d"antres d« l'ÉcuEe rhèmmne : u'lsI à peIne T s'il y a quelque* années, 
on admet Luit rèmaiiïme française avant U» am É sbate* aujourd'hui, nous bob- 
nais son* au moins par Je dessin p sinon j u>r les objets L-us-mèmefij, dos pièces 
èmaiïïées françaises, bien antérieures à colla époque, attribuées même u Bains. 
Eloy, et qui lureai détruites a ta révolution ; En calice de Cliilles, qu'André du 
Saussay vit H dessina en 165! et les deux aigles émaillées de La cblb^e de 
Chartres, Au moment où fut faite ttlte ernii t leaaflistes français, qu'ils pognent 
sur vam* ainsi que nous le montre Mgr Barbier de Mûninull, a l^üLtLers et 
à Angers * : qu'ils èmnilbnt Je cuivre, comme la cbisse û u SainL-AÉgmu de 
ûhortreE T Iraltent de cette manière la Crucifixion- il pourrait donc y avoir sur 
ce poiuL matière à discussion. 

Nous viendrons main tenant ou Louvre pour trouver dos retiques btem au t ben- 
tiques; ici surtout, il serait in tares* mu de connaître ta provenance do ce reli¬ 
quaire (n* 367) dan5 le cristal duquel on peut lire en écriture- du xLv ft siècle 
" de s^puLchro Dom.ni nosiri jesu-Lhtîîiti j*. Pour tes gemmes qm viennent 
ensuite U û Lf76 et huit.) l'inscription i|u-p portent quelques-unes dent» «il »? 
nous disait la prix qu p y attachai! Laurent île Mêdlcis* 

* i\ous ne saurions trop féliciter M. Mol [nier de ha prudence. Lea faïences 
hlspano-moresquea ont été traitées par un maître \ mais une atmosphère 
d^Lnconnu entoura cependant leur origine. Les rapport* con&tiuibs entre b 
Sicile et r Italie, l'Espagne et les îles da k Méditerranée, tes lui Lob des Orien¬ 
taux et des Occiifi-ntauxj jettent forcément une certaine obscurité sur dtis 
produits aépnrés par rlo véritables nuances. Il ifen est pas >ki même des Mancca 
Italien n&s* et ce pavé dêFamna(M3)pcirU5 5ur lui-mêm^ m fiole. Lo atemporel n 
cfinaincmcuL du pavage de San-Petroaiû M Bologne, il a du faim de Petrus. 
Andréas et les en roulements du Fond sont bien la note ■Jaraclért 5 tii)uu des pro¬ 
duits céramiques de Faenza û la fin du kv^ siècle. 

Si nous sommes d accord sur ce pma,; avec ït caia!ogue T nous serons peut- 
être d'ua avisdiiïurent au sujet du carreau rr i£7. U nous semble bien ptf M ;\ & 
de classer duna le style de Pinturiechio ce?, deux amours supportant un cniason, 

1 . La Vitrail de la Cmù/Lann à |q cathédrale de Poitiers, ËvlkUn monumental 
jâiiTier-ttfirtftr 1835. 
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quand les critiques d'art parviennent il peine â * entendra sur lu paternité du 
Iïtts iTesquïsseg dû Ventât. Ici I tt dessus est forcément plus liahè qti« dans 
l'album de 3 T AcadémjB des beaus-arte de Venise, où mous louvons justemrntUBs 
petits gïnm ailés attribués à d'illustres maîtres* panni lesquels Morelli compte- 
fait BenrnnGno Pinliiricchio te maître ombrien % Ijtmlu que KjlLI croirait 
deToir tes attribuer À Girclamo Genga d’L-rbin * v La manière de ces deux 
artistes çat dont bien raisiné pour qn T il soit â ditScik de trancher la question b 
GIralimo Cïonp ne se trouva-i-il pas en rapport nxm tes céramistes du pe- 
saro \ Avec BalïÎBtn, auquel nous attribuons la plat du Musée de Pesaro h 
sîqaé BatiUtrt Çrntjm 1532, qtti justement il pour dessin de fond un amour do 
cdls tournure, tu* s occupa-t-d méina pas de TnajoJiques ? La question mérite 
J’^ira approfondie ; en attendant r tenijlù rie rihjfim rJe ce* artistes n'est pas 
asset nettement séparé pour qu'en matière cénimiqu? surtout, il sort possible 
de sa prononcer aussi 3Lflïrmatkem0T]t- 

Maif ce sent là petit* détails. 

Db la cali^cljan Davïllier il restera ce bridant souvenir; [après l'exposition, ta 
catalogue iüust r.% que son trop petit nombre dWmpIftï: res ne permettra qu'aux 
privilégiés de posséder. Adressons-ro nos retnarciements aux deux: érudits 
ctmsHrrateurî qui iont fait; ils Tiennent encore une fais de montrer tout 1 "inté¬ 
rêt qu'ils savent ajouter par leur perspicacité artistique et leur savoir 4 in des¬ 
cription dealiicbeases de nos Mu^-es, 


F + IttUsLY. 


— flt wicktnff ’ ,|liTU “* en «I* l'art» dfiJt. MokIU, tVllrtiiiMit 

^**_i“S* Wfloli. Les Detiiwdt la jeunesse de Itapbatt. Gazette des beau t-arti, 
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vXXV. Seau de branrs liûuvd à Bfsïogtift en l?fâü. 
v XXVL Papyrus dêoiQtîque du Lerripa d'Am^is* 
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